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CHRETIENNE- 

PREMIERE  PARTIE. 


Troifiéme  Edition , reveüe , corrigée 
& augmentée . 


A Rotterdam» 

Chez  R El  NI  ER  LEE  RS, 

Mdclxxxix. 

Avec  Privilège  de  Nojfeigneurs  les  Etats 
de  Hollande  & de  JVeJi-Frife, 
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A Son  Alteffe  Ele&ôrale, 

' MONSEIGNEUR  le 

MARK-GRAVE 

D E 

BRANDEBOURG, 

ARCHICHAMBELLAN  ET 

ELECTEUR  DE  L’EMPIRE  ROMAIN,  DUC  DE 
PRUSSE,  MAGDEBOURG,  JULIERS,  CLEVES, 
BERGUES,  STETIN,  POMERANIE,  DES  CA- 
SUBES  , VANDALES  , ET  EN  SILESIE  , DE 
CROSNE  ET  CARNOVIE  , BURGH-GRAVE  DE 
NORÏMBERG  , PRINCE  DE  HALBERSTAT , 
MINDE  ET  GAMIN,  COMTE  DE  LA  MARCHE 
ET  RAVENSBERG,  SEIGNEUR  DE  RAVEN- 
STEIN , LAUENBOURG  ET  BUTOW. 


Monseigneur, 

N core  que  je  parle  à urx 
grand  Prince  & à un  fa- 
meux Conquérant,  ce 
n’eft  ni  au  fameux  Con- 
quérant , ni  au  grand 
* z Prince 
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EPISTRE 

Prince  que  je  dedie  cet  Ouvrage, 
mais  à un  pieux  Electeur,  à qui  Dieu 
a fait  la  grâce  de  connoîtreia  Reli- 
gion, & de  l’aimer. 

Jefçay,  MONSEIGNEUR,  que 
les  Annales  du  fiecle  feront  pleines 
du  nom  illuftre  de  Vôtre  Altelfe 
Electorale , & que  la  pofterité  cu- 
rieufe  d’apprendre  les  merveilles  de 
nôtre  temps , les  cherchera  dans 
1’Hilte  de  la  Vie. 

On  y verra  vos  Etats  florilfans , 
la  grandeur  de  Vôtre  Altelfe  Elec- 
torale portée  à un  point,  oùfelpe- 
rance  même  de  fes  Ancêtres  n’eftoit 
jamais  parvenüe. 

Mais,  MONSEIGNEUR,  l’o- 
feray-je  dire  à Vôtre  Altelfe  Electo- 
rale ? Je  cherche  en  fa  perlonne  il- 
luftre quelque  chofe  de  plus  grand 

quç  • 
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que  cette  grandeur  que  les  hommes 
effiment  : & s’il  faut  que  je  m’expri- 
me avec  liberté , ces  grandes  & im- 
mortelles aftions  nous  paroîtroient 
petites  & de  peu  de  confideration 
pefées  au  poids  du  San&uaire  , fi  el- 
les n’avoient  eu  la  juftice  pour  leur 
principe , & fi  elles  n’avoient  efté 
accompagnées  d’une  pieté,  qui  les 
rend  en  effet  divines  & furnaturelles , 
parce  qu’elle  les  rapporte  à Dieu. 

Et  certainement,  MONSEIG- 
NEUR , fi  nous  nous  louvenons  avec 
joye  de  tant  de  victoires  fi  importan- 
tes à cet  Etat,  nous  ne  confiderons 
pas  avec  moins  de  plaifir  tant  de  ver- 
tus fi  utiles  à nôtre  édification , dont 
Dieu  a orné  l’ame  de  V ôtre  Alteffe  ; 
cette  douceur  & cette  bonté  qui 
tempereat  en  elle  le  pouvoir  fouve-* 
...  * 3 rain. 
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•EP1STRE  . 
rain , & qui  luy  font  porter  double- 
ment l’image  de  Dieu;  cette  humeur 
bienfaifante  & magnifique  , qui  at 
fortit  fi  bien  ce  caradere  de  gran- 
deur qui  eft  imprimé  dans  toute  la 
perfonne  ; cette  modération  dans  la 
vidoire , qui  luy  a fait  vaincre  deux 
fois  fes  ennemis , & gagner  par  fes 
bienfaits  ceux  qu’il  avoit  défaits  par 
& fur  tout,  MONSE1G- 
*NEUR,  cette  pieté  que  Dieu  a mis 
; Vôtre  Altelfe,  & que 

Vôtre  Altelfe  infpire  avec  tant  de 
foin  à fon  illuftre  Famille  ; cette  fe- 
verité  Chrétienne  qui  a banny  de  fa 
Cour  les  divertilTemens  & les  fpeda- 
cles  du  monde  ; ce  zele  qui  l’interet 
fo  li  particulièrement  dans  les  afflic- 
tions de  l’Eglife  ; cette  charité  dont 
nous  recevons  tous  les  jours  des  mar- 


DEDI  CA  TOI  R E. 

ques  fenfibles;  cette  tempérance,  qui 
nous  fait  voir  un  bel  effet  de  la  Reli- 
gion , en  nous  montrant  un  Souve- 
rain qui  régné  lur  fes  defirs  j & cette 
modeftie  , qui  la  met  au  deffus  de 
toutes  les  chofes  qui  l’élevent , afin 
feulement  quelle  puifle  defeendre 
plus  bas  en  la  prefence  de  Dieu.  - 
En  mon  particulier,  MONSEIG- 
NEUR, jedois  avoüeràVôtre  Al- 
teffe  E.le&orale , que  devant  traiter 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, je  confidere  V otre  Alteffe , non 
comme  lin  Héros,  mais  comme  un 
Chrétien.  Ce  n eft  pas  mon  deffein 
de  confacrer  aux  fimples  vertus  du 
fiecle  un  Ouvrage , dont  le  deffein 
eft  h élevé  au  deftus  de  tout  ce  que 
le  fiecle  admire  le  plus. 

J’entreprens  avec  la  grâce  de 
• ■ * 4 Dieu , 


EP  I S T :R  E 
Dieu,  d’eftablir  ces  verite's  falutaires 
8c  terribles  qui  doivent  nous  lanCti- 
fier , ou  nous  rendre  inexcufables  ; 
anéantir  ta  monde  dans  nos  cœurs, 
ou  nous  donner  la  mort  à nous-mê- 
mes. Je  ne  dois  ni  donnera  Votre 

Altefle  Electorale  ce  qui  ne  lu  y ap- 
partient pas,  ni  dérober  à Dieu  ce'  * 
qui  lüy  appartient:  mais  je  puis  ad- 
mirer en  fa  perlonne  illuftre  les 
merveilles  de  la  providence  8c  les 
dons  du  St.  Efprit.  Et  comme  la  Re- 
ligion eft  un  commerce  facré  entre 
Dieu  & les  hommes  qui  a deux 
parties , 8c  qui  confifte  en  ce  que 
Dieu  aime  les  hommes,  & leur  fait 
part  de  les  grâces;  &que  les  hom- 
mes aiment  Dieu  , & luy  rendent  les 
hommages  qui  luy  font  dus  : rien  ne 
jxfempêche  de  chercher  des  exem- 

. : x " ■ Plcs 
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D E D I CA  TOI  RE. 
pies  de  l’une  & de  l’autre  dans  la  ma- 
niéré dont  V otre  Altefle  lert  Dieu 
Sc  dans'  la  maniéré  dont  Dieu  bénit 
Vôtre  Altefle. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  regarder  la  pieté  comme  une  per- 
le dé  grand  prix,  qui  mérité  que 
nous  vendions  tout  pour  la  pofleder  , 
lors  que  nous  voyons  que  Vôtre  Al- 
tefle Electorale  dans  ce  haut  point 
de  gloire  & de  prolperité  temporel- 
le , la  préféré  à toutes  choies  : & 
nous  femmes  obligés  de  reconnoî- 
tre,  que  la  pieté  a lespromefles  de 
la  vie  prefente , & celles  de  la  vie 
qui  eft  à venir , lors  que  nous  voyons 
Vôtre  Altefle  Electorale  conftante 
dans  là/ pieté  eftre  fi  conftamment 
benite  de  Dieu. 

^ je  fouhaite,  MONSEIGNEUR, 

,:i;iï  * 5 " <lue 
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EPIS  T R E &c.  : 
que  ce  grand  Dieu  nous  montre  de 
plus  en  plus  quels  font  les  avantages 
de  la  Religion , par  l’abondance  des' 
grâces  qu’il  répandra  fur  V ôtre  Al- 
telle  ; & que  V ôtre  Altelfe  continüe 
de  nous  montrer  l’efficace  divine  de 
la  Religion,  par  une  fuite  d’a&ions- 
feintes  qui  glorifient  Dieu.  C’eft  le 
fouhait  de  celuy  qui  eft  avec  des  len- 
timens  inviolables  de  refpeét  3c  de^ 
fidélité, 

' . - ' fl*!'".  ••  • 

* * * *«*«*• 

De  V ôtre  Altelfe  Electorale , 


Le  tres-humlle  & tres-obeiffant  & tres-fdeîe 
Serviteur , 

ABBADIE, 
. PRE, 
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PREFACE. 

A Religion  Chrétienne  fe 
’MÊÊ%ëJa]t  fe,uir  wfi’tôt  qu’elle 

j-efai[  (9moftre:  ÿ,  (om_ 

nie  elle  a mie  lumière  qui 
.v  éclair e , & une  force  qui 
^ fanttifie , il  y a attffi  deux 
fortes  de  pr cuves  qui  en  font  connoitre  la  vé- 
rité ; les  unes  qu'on  peut  appelleras  preuves 
de  l' efprit & les  antres  qu'on  peut  nommer 
les  demonftrations  de  la  coufcience.  Les  pre -■ 

mieres  confiftent  en  connoiffance , & les  an- 
tres en  fentiment. 

Il  eft  certain  que  les  preuves  du  premier 
ordre  fe  prefentent  naturellement  a l' efprit  de 
toute  forte  de  perfonnes.  Les  fimples  les  ap- 
perçoïvent , comme  les  far  ans , encore  qu'ils- 
n'en  parlent  pas  fi  bien r & cette  admiration 
qui  naît  dans  leur  efprit  des  merveilles  qui 
leur  ont  été  révélées  , nous  marque  qu'ils  y 
ont  appercett  des  car  avérés  de  divinité,  en- 
core qu'ils  ne  foient  pas  en  état  de  bien  déve- 
lopper la  connoiffance  qu'ils  en  ont. 

Ces  perfonnes  fimples  &groffieres  ont  me- 
me cet  avantage  fur  les  autres  : c’eft  quepa- 
roffant  moins  capables  de  comprendre  ces 
preuves  qui  confient  en  connoiffance , elles 
font  ordinairement  plus  propres  à goûter  cel-. 
les  qui  confiftent  en  fentiment.  Leur  efprit , 

qui 
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P R E F A C . E. 
qui  n’efi  pas  diffipé par  les  fpeculations  de  la 
Fhilofophie  & de  la  curiofué  humaine , s'ar- 
rête davantage  aux  nouvelles  de  l'Evangile: 
& leur  cœur » qui  nefl  point  enflé-de  [es  con - 
woijfances , les  difpofe  plus  facilement  a lad-, 
miration  de  ce  qu'ils  commirent , & d l'amour 
de  ce  qu'ils  admirent.  ’ 

^ j " I ^ ( , ta  <4  • 

Hais  bien  qu'il  y ait  dans  la  Religion  des 
preuves  qui  [e  prefentent  naturellement  d 
l'efprit  des  hommes , & d'autres  qui  fe  font 
fentir  par  la  proportion  qu'elles  ont  avec  ie. 
cœur  , comme  la  lumière  [e  fait  connotire 
paria  proportion  qu'elle  a avec  nos  yeux  ; & 
qu'on  puiffe  dire  de  ces  demonjlrations  de  la 
confcience  3 qu'elles  font  au  de  fus  de  toute  ex- 
preffton  , & qu'elles  perdent  plus  qu'elles  ne 
gagnent  par  le  raifonnement  : il  ne  faut  pour - 
tant  pas  con  fentir  aux  triomphes  imaginaires 
des  incrédules , qui  n'ayant  jamais  fenty  i ef- 
ficace de  la  Religion , & n’en  voulant  point 
admirer  les  vrayes  beautés , en  combattent  ou- 
vertement la  divinité. 

Dieu  nous  aidera  par  fa  grâce  dans,  le 
dejfe'tn  que  nous  avons  de  confondre  par  f is 
principes  de  la  raifon  ces  faux  partifans  de  là, 
raifon  humaine » & de  mettre  au  jour  les  [e- 
cr  et  es  illufions  que  leur  font  les  pafjîons  de  leur 
cœur  9 & de  tacher  de  les  difpofcr  d fentir  les 
divins  rapports  qui  font  entre  la  Religion 
Çbrctiemie  & la  confcience,  ' Ceux 
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Ceux  qui  font  déjà  perfuadés  , ne  feront 
pas  fâchés  quon  leur  fafje  faire  de  nouvelles 
réflexions  fur  des  objets  qui  ne  peuvent  être 
ni  trop  prefcns  à leur  efprit , ni  trop  em- 
preints dans  leur  mémoire  ^ & pardonneront 
volontiers  à notre  foiblefj'e  la  difproportion 
qu'ils  trouveront  entre  ce  qu'ils  ont  déjà  conçu 
& fenty  de  la  Religion  , & ce  que  nous  pou- 
vons leur  en  faire  fentir  & concevoir.  Ceux 
qui  font  aflez,  malheureux  pour  flotter  dans 
l'incertitude , y trouveront  avec  la  grâce  de 
Dieu  dequoy  difflper  leurs  doutes  j Ù s'affer- 
mir dans  la  pieté.  Et  ceux  qui  veulent  être 
incrédules  à quelque  prix  que  cefoit , & qui 
ne  cherchent  que  des  tendres  favorables  à 
leurs  pafftons  , y trouveront  une  lumière  qui 
les  confondra  infailliblement , pour  peu  qu'ils 
ayent  de  refie  de  fentimens. 

Cet  Ouvrage  fera  partagé  en  deux  Far - 
ùes , qui  ne  feront  que  deux  Méthodes  diffe- 
rentes de  prouver  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  Dans  la  première  on  defeendra 
de  cette  propofltion , Il  y a un  Dieu , jufquà 
celle-cy , Jefusfils  de  Marie  eft  le  Meflie 
promis.  Et  dans  la  fécondé  on  montera  de 
celle-cy , Il  y a aujeurd'huy  des  Chrétiens 
dans  le  monde  , jufqtéà  cette  première  pro- 
pofltion , Il  y a un  Dieu. 

La  première  de  ces  deux  Parties  fera  par- 
tagée 
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tagée  en  quatre  Serions.  On  examinera  fi 

le  fentiment  que  nous  avons  qu'ily  a un  Dieu, 
eft  un  préjugé  dont  il  faille  je  de  fer , ou  une 
opinion  qui  uaiffe  du  fentiment  de  la  vérité 
connue:  On  cherchera  la  Divinité  dans  U 

nature , dans  la  focieté  & dans  le  cœur  de 
l'homme.  On  examinera  les  difficultés  les 
plus  fpecieufes  que  ion  peut  oppofer  à ce 
grand  principe  : & par  la  comparai [on  exac- 
te des  deux  fentiment  , on  montrera  que 
l'Atbeïfme  eft  une  extravagance  dont  l'hom- 
me ne  fl  point  capable , à moins  qu'il  ne  re- 
nonce a luy-même . Ce  fl  le  fujet  de  la  pre- 

mière Seftion. 

Apres  avoir  prouvé  iexifience  de  Dieu, 
il  en  faudra  établir  l’idée . L'idée  de  Dieu 

établie  nous  fervira  pour  prouver  la  necefftté 
V-;  d'une  Religion  en  general.  Celle- cy  nous 
conduira  aux  principes  de  la  Religion  natu- 
relle , dont  nous  jufti ferons  la  vérité  & là 
divinité.  L'abus  que  les  hommes  ont  fait  de 
la  Religion  naturelle  par  le  Pagan/fmc  qui  en 
eft  la  corruption , nous  mènera  à une  Révéla- 
tion ajoutée  à la  première , & qui  doit  repa- 
yer la  Religion  naturelle.  C eft  la  matière  de 
la  fécondé  Settion. 

il  faudra  ettfuite  s'attàcher  à la  recherche 
de  cette  Révélation  ajoutée  a celle  de  la  Na* 
ture,  dont  nous  aurons  entrevu  la  necefftté’,  & 

trou - 
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P R E F A C E. 
trouvant  dam  un  coin  du  monde  un  peuple  de 
Sages  qui  ont  de  plus  beaux  fentimens  de  la 
Divinité  que  les  Pbilofopbcs  les  plus  éclairés, 
& qui  je  vantent  d'avoir  ejlé  honorés  de  cette 
Révélation , nous  examinerons  le  caractère  de 
ces  hommes , qui  font  les  Juifs ; & enfuite  en - 
trant  dans  l’examen  de  leur  Ecriture  qut  ccn - 
tient  leur  Révélation , nous  trouverons  quelle 
a un  caractère  fingulter  & extraordinaire , 
quelle  ejl  exempte  des  pafftons  & des  foiblef- 
fes  qui  paroijjent  dans  les  autres  Livres,  quel - 
Le  repare  ejfettivement  la  Religion  naturelle  9 
que  feule  elle  conduit  les  hommes  à leur  véri- 
table fin,  qu’elle  contient  des  prophéties  très- 
expreffes , très-clairement  accomplies,  & qu’on 
ne  peut  foupçwner  d'avoir  ejlé compofécs  après 
l événement  ; que  cette  Révélation  a ejlé  con- 
fervée  dans  des  monument  inviolables  ; qu’il  a 
ejlé  abfelument  impoffible  qu’on  la  fuppofât , 
ou  qu'on  la  changeai  ejfentiellcment  : ce  qui 
nous  donnera  occafion  de  réfuter  amplement 
les  vcües  de  Spïnofa  , Hobbes,  &c.  que  l’on 
ne  peut  rai fonti ablenient  révoquer  en  doute  les 
faits  qui  font  contenus  dans  l'Ecriture  des 
Juifs,  & que  la  v cri  té  de  ers  faits  juflife  in- 
vinciblement la  divinité  delà  Religion  Judaï- 
que. C’efl  le  fujet  qui  eft  traité  dans  la  troi- 
fiéme  Settion. 

Comme  la  Religion  naturelle  nous  a con- 
duit 
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P R E F A C E. 
dutt  a la  Religion  Judaïque , la  Religion  Ju- 
daïque nous  mene  auffi  a la  Religion  Chrétien- 
ne. L'Ecriture  des  Juifs  nom  enfeigne  que 

Dieu  traitera  une  nouvelle  alliance  avec  les 
hommes  ; que  cette  alliance  fera  établie  fous 
de  meilleures  promeffes  que  la  première ; qu  el- 
le fera  adreffée  à tous  les  hommes  ; & que  les 
nations  feront  appellées  a la  connoifiav.ee  du 
vray  Dieu  ; qu  elles  feront  appellées  par  le  mi- 
ruftere  d’un  homme  faint , dont  les  Prophètes 
nous  marquent  la  venue , le  temps  de  la  ve- 
nue, la  nai flanc  e , le  heu  de  la  naiffance,  la 
Tribu , la  famille,  la  vie , le  miniflere,  les  ac- 
tions, le  Precurfeur , les  difciples  , la  dottrine, 
Voppofition  a fa  doctrine , la  mort , le  genre  de 
la  mort , les  cir  confiance  s de  fa  mort , fa  fe- 
pulture , fa  refurrettion , fon  afcenfm  dans  le 
ciel:  de  forte  que  trouvant  toutes  ces  circon- 
jiances  en  Jcfus-Chriïl , & ne  les  trouvant 
qu'en  Jefus-Cbrift,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  regarder  celuy-cy  comme  le  Meffie 
que  les  Prophètes  avaient  annoncé.  C'efl  ce  qui 
est  contenu  dans  la  quatrième  Seftion. 

Dans  la  fécondé  Partie  on  confidere  la  Re- 
ligion fous  une  face  affez.  differente  de  celle  là. 
La  première  a étably  le  Chrijlianifme  par  des 
preuves  empruntées  de  la  Religion  naturelle 
& de  la  Religion  Judaïque  : celle-  cy  l'établi- 
ra par  fes  propres  caractères.  Mais  afin  que 

les 


Digitized  by  Goog 


PREFACE. 
tes  incrédules  n ayent  aucun  litu  de  fe  défier 
des  preuves  qu’on  apportera  dans  ce  déficit  , 
on  commencera  par  douter  de  tout , & l'on  ne 
recevra  les  vérités  qu'à  me fur  e quelles  feront 
évidentes.  On  ne  fuppofera  d'abord  que  cette 
vérité  connue , qu'il y a aujourd'hui  des  Chré- 
tiens dans  le  monde , & qu'il  n'y  en  a pas  tou- 
jours eu.  On  remontera  juf qu’aux  fiecles  qui 
ont  précédé  Confiantin,  On  examinera  le 
martyre  des  Chrétiens . On  paffera  jufqu  aux 
difciples  & aux [uccefjcurs  des  Apôtres.  On 
fera  voir  deux  ebofes  importantes  dans  cette 
matière  : qu'ils  ont  fouffert  la  mort  pour  dé- 
fendre une  Religion  qui  efl  vifiblement  fondée 
fur  des  faits-,  & que  ces  faits  nepouvoieut  leur 
être  inconnus.  1 On  fera  voir , que  [oit  que  l'E- 
criture du  Nouveau  Tefiament  f bit  fuppofée , 
foit  quelle  ne  le  foit  pas , elle  contient  certains 
faits  fondamentaux  qui  ne  peuvent  être  révo- 
qués en  doute  ; & que  ces  faits  fufjifent  pour 
prouver  la  vérité  de  la  Religitn  Chrétienne. 
On  confiderera  d'abord  les  Apofires  comme  de 
fimples  témoins.  On  prouvera  la  validité  de 

leur  témoignage  par  des  circonfiances  de  leur 
vie  qui  ne  peuvent  être  conteftées  ; & par  la 
Validité  de  leur  témoignage  on  établira  la  di- 
vinité de  la  Religion  Chrétienne . Tout  cela 
fera  le  fujet  de  la  première  Scclion  de  cette  fe-, 
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^voir  confidcré'  les  Apôtres  comme 
Tredïcateurs , on  les  regardera  comme  Ecri- 
vains. On  entrera  dans  l'examen  des  Livres 
du  Nouveau  Tefiament.  On  fera  voir  qu  ils 
n'ont  pu  être  fuppofés  ni  corrompus , & que  les 
Apôtres  n ont  pu  écrire  des  chofes  fkuffcs.  On 
remarquera  qu'ils  ont  tous  les  caractères  qui 
font  les  plus  oppofes  a celuy  des  impofieùrs  ; 
qu'ils  ri aur oient  pu  ni  voulu  feduire  les  hom- 
mes j qu'il  efi  même  impoffible  qu'ils  en  aj/ent 
conçu  le  defj'ein.  On  confiderera  enfuite  U 
faintetê  & les  miracles  de  Jefus-Cbrifi , la 
faintetê  & les  miracles  des  Apôtres , les  pro- 
phéties du  Nouveau  Tefiament  > les  dons  ex- 
traordinaires & miraculeux,  f communs  du 
temps  des  Apôtres , & dont  les  Apôtres  par- 
lent fi  fouvent  : & par  l’amas  de  toutes  ces 
tir  confiances  extérieure,  maiss  incontefl  allés  > 
en  prouvera  que  l'Ecriture  a été  compofiee  par 
des  hommes  qui  avaient  le  St.  Efprit,  & qu  on 
ne  peut  révoquer  en  doute  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  C'eft  la  matière  de  la  fé- 
condé & de  la  troifiéme  Seftion. 

Comme  tout  cela  ne  regarde  que  le  dehors 
de  la  Religion  , il  en  faudra  montrer  enfuite 
les  beautés , les  ufages , l'utilité  & l'excel- 
lence \ & c'eficeque  nous  ferons , en  lare- 
prefentant  dans  onze  Tableaux  differens > 
dans  l'amas  des  témoignages  qui  1»/  font  ren - 
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dus  ; dans  fonoppofition  avec  toutes  les  fattffes 
Religions-,  dans  la  pureté  & le  defwtercjfement 
de  {afin;  dans  [es  effets  admirables , qui  fe  ma- 
nifejlcnt  dans  le  cœur  de  l'homme,  dans  l'E - 
glife  j & même  dans  la  focietc  generale  des 
hommes  ; dans  fa  Morale  fi  [tinte  , dans  [es 
mjjleres [i [ublimcs , & pourtant  fi  lies  avec 
les  principes  de  la  confcience  j dans  la  conve- 
nance de  ces  mjrjleres  avec  les  lumières  de  la 
raifort  • dans  le  rapport  effemicl  quelle  a avec 
la  gloire  de  Dieu  j dans  [a  divine  convenance 
avec  nojlre  coeur,  quelle  affranchit  de  [a  ntife- 
re , de  [a  bajfejfe  & de  [a  corruption  j dans 
cette  proportion  [i  exacte  quelle  a avec  la  Re- 
ligion Judaïque,  qui  fait  que  la  Religion  Ju- 
daïque ri  enferme  ni  raifort , nïfagejfe , feparée 
de  la  Religion  Chrétienne  qui  en  cfi  la  clef,  & 
que  la  Religion  Chrétienne  fe  trouve  repre- 
fentee  dans  la  Religion  Judaïque , comme 
dans  un  grand  & magnifique  miroir  ; & enfin 
dans  fa  proportion  avec  la  Religion  naturelle  , 
dont  le  Chrijlianifme  efl  le  retabliffement  par- 
fait, comme  le  Paganifme  en  étoit  la  cor- 
ruption. C'eïl  le  fujet  de  la  quatrième  & der- 
nière Seftion  de  la  fécondé  Partie. 

Voilà  quel  efl  le  plan  de  cet  Ouvrage,  dans 
lequel  on  s’ eft  principalement  propofé  quatre 
chofes  ; de  donner  aux  principes  de  la  Reli- 
gion un  ordre  & un  enchaînement  qui  fervifl  à 

en 
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en  faire  voir  la  vérité  ; de  découvrir  les  prin- 
cipes fecrets  de  l’incrédulité , & de  la  com- 
battre , en  montrant  [a  four  ce  ; de  fatisfaire 
le  plus  quil  a été  poffble  à toutes  les  difficul- 
tés qu’on  nous  fait , . fait ’ dans  les  livres , foit 
dans  la  converfation  > j'entens  celles  qui  ont 
quelque  efpece  d’apparence  ; & enfin , de 
n’employer  que  les  preuves  qui  nous  perfua- 
dcnt , & de  ne  les  préffer  qu’à  mefure  qu’el- 
les nous  perfuddent  : ne  nous  attachant  point 
à copier  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  meme  ma- 
tière, & n’affe  fiant  pas  aufft  de  les  éviter  ; 
mais  tachant  de  nous  mettre  au  defftis  de  toute 
oflentation  d’efprit  & d'érudition , qui  efi  fi 
fatale  à cette  forte  d'Ouvrages , parce  qu’otf 
y cherche  precifiment  ce  qui  établit  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  ejl  véritable , & non  pas  ce 
qui  prouve  fimplement  que  l'Auteur  efi  fubtil  y 
ou  f avant . 

Si  l'on  n'ofe  fe  fiater  d’avoir  reiiffi  dans- 
toutes  ces  veües , on  peut  fe  rendre  ce  té- 
moignage à foy-méme , d’y  avoir  travaillé 
fincerement  & avec  application.  Dieu  qui 
nous  a mis  ce  deffein  au  coeur , & qui  a foû- 
lagé  nôtre  foiblejfe  par  fa  grâce  , veuille  le 
faire  reüffvr  pour  la  gloire  de  fa  vérité , & 
four  le  folia  de  ceux  qui  luj  comredifent, 
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TRAITÉ 

delà  Vérité  de  la 

RELIGION 

CHRETIENNE. 

I.  S E C T I O N. 

De  l’Exiftence  de  Dieu. 

C H A P I T R E I.  .. 

DeJJein  de  cette  Settion . 

. • 

Ien  que  les  incrédules  du 
temps  tâchent  de  faire  re- 
vivre le  Pyrrhonifme  pour 
ébranler  les  fondemçns  de 
la  Religion , on  peut  dire 
que  rien  ne  fait  mieux 
connoître  leur  égarement 
& leur  foibleffe  , que  ce 
doute  univerfel  auquel  ils  ont  recours. 

On  aura  beau  s’imaginer,  que  la  Nature 
roulant  fe  jouer  de  nôtre  foiblefle  , a mis 
dans  nôtre  efprit  certaines  notions  fauffes, 
fu  • lefquelles  nous  raifonnons  comme  fur 
desp.incipes  véritables.  Ce  doute  metaphy- 
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Tique  fera  bientôt  détruit  par  le  fentimcnt 
d’un  nombre  prefque  infiny  de  vérités  parti- 
culières que  nous  fommes  obligés  de  rece- 
voir. Une  fpecularion  abftraite  & éloignée 
ne  fera  point  plus  forte  quelaconnoiflànce 
que  nous  avons  de  l’exiftence  de  nôtre  amc, 
quipenfe,  qui  doute,  quiraifonne,  &qui 
fait  qu’elle  forme  tous  ces  aôtes  ; Sc  après 
mille  & mille  fuppofitions  chimériques  , 
nous  ferons  contraints  de  renoncer  à nos 
doutes  generaux  , pour  recevoir  l’évidence 
de  Ces  principes  particuliers;  que  le  tout  eil 
plus  grand  que  fa  partie;  & que  fi  de  chofes 
égales  on  ôte  chofes  égales,  ce  qui  refte  fera 
égal  : ces  premiers  principes  du  fens  com- 
mun étant  fi  évidens , que  leur  fimple  veiie 
perfuade  necefiairement , Sc  reiïemblent  au 
Soleil,  qui  ne  peut  recevoir  du  dehors  une 
clarté  qu’il  donne  à toutes  chofes. 

A la  vérité , fi  l’on  arrête  l’efprir  à ces  fpe- 
çulations  generales  Sc  à çe  doute  u ni veriel, 
Sc  qu’on  neluy  permettepoint  de  descendre 
à des  veües  & àdesconfiderations  plus  par- 
ticulières; on  pourra  le  rendre  Pyrrhonicn 
pour  quelques  inftans  : mais  on  le  r . hdra  ex- 
travagant en  même  temps;  y ayant  une  ef- 
pece  de  folie  à s’appliquer  fi  fortement  à la 
confideration  d’un  objet , qu’on  fe  rende 
par  là  incapable  de  penfer  aux  autres.  Laif- 
fezl’elprit  dans  la  liberté  de  coniiderer  les 
doutes  du  Pyrrhonicn  , &c  de  les  comparer 
avec  la  certitude  qu’il  fent  bien  qu’il  a de 
certaines  vérités  , Sc  vous  trouverez  qu’au 
lieu  de  combattre  la  certitude  par  le  doute, 
il  détruira  le  doute  par  la  certitude  ; parce 

que 
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que  la  certitude  naît  d’une  évidence  qui  per- 
iuade,  & qu’un  doute  ne  fait  que  tenir  l’ef- 
pritfufpendu;  qu’un  doute,  comme  celuy 
que  nous  fuppofons,  eft  une  conception  ab- 
liraite  6c  éloignée,  6c  que  la  certitude  dont 
il  s’agit  confiée  en  fentiment  ; qu’un  doute 
tire  fa  force  des  tenebres  6c  de  l’ignorance 
qui  l'ont  fait  naître,  6c  que  la  connoiffance 
des  premiers  principes  eft  évidente  par  fa 
propre  lumière". 

Il  n’y  a pas  moins  d’injuftice  que  d’erreur 
à adopter  les  fpeculations  du  Pyrrhonifme 
pour  s’en  fervir  contre  la  Religion.  Car  s’il 
eftvray  qu’on  n’engage  point  un  Geometre 
àdétruire  l’opinion  de  ceux  qui  doutent  de 
tout,  fi  l’on  fe  perfuadeque  les  réglés  de  la 
Mécanique  peuvent  être  certaines  indepen- 
demment  de  cet  examen  s 6c  s’il  eft  inouï 
que  ce  doute  univerfel  des  Pyrrhoniens  ait 
jamais  retardé  d’affaire , ni  formé  d’obftacle 
ferieux  à l’execution  d’aucun  deffein  dans  le 
commerce  de  la  vie  civile  : eft-il  raifonnable 
que  ce  même  doute  devienne  confiderable 
feulement  lors  qu’il  s’agit  d’attaquer  les  fon- 
demens  de  la  Religion  ; 6c  qu’une  hypothefe 
extravagante  ceflé  de  porter  ce  nom , parce 
qu’elle  favorife  l’incrédulité  ? 

Au  fond , bien  que  les  vérités  de  la  Reli- 
gion foient  Infiniment  plus  certaines  en  el- 
les-mêmes que  toutes  les  autres,  nous  n ouf 
contenterions  qu’on  les  reçût  avec  la  même 
certitude  qu’on  reçoit  c es  premières  6c  com- 
munes vérités  qui  font  la  réglé  de  nôtre 
conduire  6c  de  nos  aétions. 

Les  fpeculations  de  ccs  Philofophes  ne 
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nous  regardent  donc  pas  davantage,  qu’elles 
regardent  tousies  autres  hommes:  & com- 
mciln’y  a perfonne  à qui  elles  faflent  révo- 
quer en  doute  les  principes  de  l’art  qu’il 
exerce , ou  de  la  prudence  par  laquelle  il  agir, 
nous  re  croirons  pas  aufli  qu’elles  doivent 
nous  arrêter  un  moment  dans  rétablififemcnt 
des  veritésde  la  Religion. 

' Nous  conclurrons  feulement  de  ce  pen- 
chant que  les  hommes  ont  à douter  de  tout , 
pour  faire  périr  les  vérités  de  la  Religion 
avec  toutes  leurs  autres  connoiflances  par  un 
commun  naufrage,  qu’il  n y a point  de  dou- 
te fi  chimérique,  ni  d’opinion  fi  abfurde, 
que  l’incrédulité  n'adopte  pour  fon  intérêt  ; 
qu’elle  donne  du  crédit  & de  la  confidera- 
tion  à tout  ce  qui  luy  eft  favorable;  & que 
puis  qu’elle  change  la  certitude  de  toutes 
chofes  en  doute,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
en  d’autres  rencontres  elle  veut  changer  fes 
moindresdoutes  en  certitude. 

J’efpere  qu’on  n’en  doutera  point , fi  l’on 
confiderc  avec  quelque  foin  la  manière  dont 
on  va  établir  la  vérité  de  l’exiftence  de  Dieu. 
Comme  c’eft  là  une  vérité  première  & fon- 
damentale, qu’elle  fait  naître  toutes  les  au- 
tres vérités*  de  la  Religion,  & que  toutes' 
les  autres  la  fuppofent,  il  ne  faut  rien  ou- 
blier pour  la  bien  établir.  Et  comme  il  n’y  a 
rien  de  plus  foupçonneux  que  l’incrédulité , 
qui  augmente  même  fes  défiances  à mefu- 
re  que  les  vérités  qu’on  veut  prouver  font 
eiTentielles  & importantes  , on  prendra 
toutes  les  précautions  pofîibles  pour  évi- 
ter tout  foupçon  d’illulion  ou  de  mauvaife 

foy. 
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fcy.  Voicy  l’ordre  qu’on  fuivra  dans  ce  deb. 
fcin. 

On  tâchera  premièrement  de  penetrer 
dans  les  fources  de  nos  erreurs,  pour  con- 
noîtrefile  fentiment  que  nous  avons,  qu’il 
y a un  Di:u  , ne  feroit  point  un  préjugé  ; ôc 
li  nous  pouvons  nous  afiurer  au  contraire, 
qu’il  naiiléde  lafurce  &du  fentiment  de  la 
vérité  connue.  Nous  réfléchirons  enfuite 
par  voyed  examen  furies  preuves  qui  nous 
perfuadrnt  l'exlftence  de  Dieu,  & fur  les 
difficultés  qu’oa  leuroppole , ou  qu’il  fem- 
blequ’onJeur  peutoppofer.  Nous  nous  at- 
tach-rons  en  troinéme  lieu  à confiderer  à 
part  les  objeüions  les  plus  apparentes  des 
Athées.  Et  enfin  nous  ferons  une  comparai- 
fon  des  deux  fentimens,  qui  fera  voir  que 
l’Atheï.me  e.l  une  extravagance  vifible , s’il 
efl:  vray  qu’il  y ait  de  véritables  Athées,- 
ce  qu’on  examinera  pour  la  fin  en  peu  de 
mots. 


CHAPITRE  II. 

Ou  l'on  fait  voir , en  recherchant  les  prin- 
cipes de  nos  erreurs , que  le  fentiment  qui 
établit  l'exislence  de  Dieu  n’ejl  point  un 
faux  préjugé. 

ENcore  qu’on  ne  doive  point  douter  de 
tout  avec  les  Sceptiques , il  efl:  bon  néan- 
moins de  fe  défier  de  fa  raifon  : parce  que  fi 
la  Naturea  donné  à tous  les  hommes  un  fens 
commun,  qui  dans  les  premières  notions, 
6c  dans  les  jugemens  qu'il  forme  avec  une 
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liberté  entière  > ne  fauroit  être  un  principe 
d’erreur,  l’experience  nous  convainc,  que 
l’homme  n’eft  que  trop  fujet  à Te  tromper 
dans  les  matières  qui  l’mtereflcnt , ou  qui 
fontfufceptiblesdepreoccupation. 

Il  eft  certain  qu’il  y a en  nous  une  lumière 
naturelle  qui  ne  nous  trompe  point,  &des 
préjugés  qui  nous  trompent.  Sans  ces  pré- 
jugés nous  ne  ferions  jamais  dans  l’erreur',  & 
fans  cette  lumière  naturelle  nous  y ferions 
toujours.  La  difficulté  confifte  à démêler  ce  s 
deux  pdncipesfi  différons,  8c  à en  faire  un 
juftedifeernement.  En  quoy  il  eft  certain 
qu’on  reüffira,  fi  l’on  joint  l’experience  à la 
raifon. 

Il  feroit difficile  de  rapporter  nos  erreurs 
ou  nos  préjugés  à d'autres  caufcs  qu’à  quel- 
qu’une de  ces  trois  j à la  qualité  des  chofes 
que  nous  connoiffons , ou  à la  maniéré  dont 
elles  font  propofées  à nôtre  entendement, 
ou  à ladifpofîtion  même  de  nôtre  efprit. 

Bien  que  les  chofes  <pje  nous  cQnnoiflons 
puiffent  erre  en  elles-mcmes  difficiles  & pro- 
blématiques ÿ ce  qui  femble  devoir  embar- 
rafler  notre  efprit,  & quelquefois  l’engager 
dans  l’erreur  : nous  ne  craindrons  pas  de  foû- 
tenir,  que  la  qualité  des  chofes  ne  fuffit  pas 
pour  for  mer  no>  faux  préjugés.  Le*s  de  mon  - 
ftrations  de  la Geometrie  font  difficiles;  8c 
neanmoins  nous  en  jugeons  fainement.  Ces 
chofes  qu’on  nomme  indifférentes  > 8c  dont 
nous  jugeons  fans  contrainte  & fans  inte- 
reft,  font  quelquefois  tour-à- fait  probléma- 
tiques; 8c  le  fens  commun  ne  fe  préoccupé 
pourtant  pas  lors  qu’il  en  juge,  parce  qu’il 
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doutecù  il  faut  douter,  &qu’ilafsûre  où  il 
faut  afi-ûrer  } ne  concevant  qu’une  fimple 
opinion  des  chofes  probables  , & jugeant 
avec  certitude  des  choies  évidentes.  Ce 
n’ell  pas  qu’il  ne  puifle  arriver , & qu’il  n’ar- 
rive mêmeaflfezfouvent,  que  l’impatience, 
l’orgueil  & la  précipitation  forment  en  nous 
unehabituie  de  vouloir  juger  avec  certitu- 
de d=  routes  chofes  j ce  qui  fait  naître  mille 
faux  préjugés  dans  nôtre  entendement: 
mais  alors  le  dercglement  vient  d’ailleurs , 

& ce  n’eii  point  la  qualité  des  chofes  que 
nous  en  devonsaccufcr. 

Il  ne  feroit  pas  plus  raifonnable  de  l’attri- 
buer à quelque  difpofition  naturelle  de  no-, 
tre  efprit  j puis  qu’en  ce  cas-là  il  faudrait,  * 
que  nôtre  efprit  fut  naturellement  difpofé 
àjugcrmaldes  chofes,  de  quelque  manière 
qu’eiks  luy  fuflfent  prefentées:  &c  c'eft  alors 
que  nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  d’être 
Pyrrhon  ens  , & quelque  cholcde  plus  en- 
core, puis  que  nous  devrions  toujours  nous 
croire  dans  l’erreur  par  la  difpofition  même 
de  nôtre  entendement.  Mais  comme  l’ex- 
perience , & le  fentiment  d’un  nombre  pref- 
que infiny  de  vérités,  dont  il  nous  eft  im- 
poilib  e de  douter , nous  rafsûre  à ccr  égard, 
ik  nous  dit  qu’il  y a une  ceitaine  lumie:  e na- 
turelle en  nous  qui  ne  nous  trompe  point: 
il  ne  refie  finon  que  nos  erreurs  viennent  de 
ce  que  les  objets  font  mal  propofés  à nôtre 
efprit. 

En  effet  , comme  chaque  chofe  a plu-, 
ficurs  faces , el’e  ne  fe  p.efente  pas.icûjours. 
fous  la  même  forme  à nôtre  entendement:, 
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üc  comme  elle  luy  cfldiverfementpropofée 
par  des  eau  Tes  étrangères  , elle  parcît  allez, 
ibuvent  à un  efprit  differente  de  ce  qu’elle 
paroît  à uh  autre,  ou  de  ce  qu’elle  avoit  pa- 
ru en  un  autre  temps  à celuy-là  meme.  Mais 
ce  qu’il  y a de  confiant  & qui  ne  change  ja- 
mais , c’efl  la  difpofition  de  l’entendument  à 
juger  deschofês  félon  ce  quiluy  en  paroît. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  y a deux  fortes  de 
chcfes  qui  font  que  les  objets  font  mal  pro- 
pofés  à nôtre  efprit , ou , fi  l’on  veut , qui 
font  naître  tous  nos  faux  préjugés  ; les  unes 
extérieures  , & les  autres  intérieures.  Je 
mets  au  premier  rang  l’exemple  , l’éduca- 
tion les  mauvais  raifonnemens , & les  fo- 
phifmesdu  difeours.  Ainfi  l’exemple  & l’é- 
ducation font.quela  fenfuaîité  & 1 yvrogne-  ‘ 
rie  , qui  font  de  très-grands  vices  en  eux- 
mêmes,  pafïènt  en  certains  pais  pour  des 
vices  très-legers.  Les  fameux  fophifmes  du 
Rhetoricien  Theodotion  perfiiadment  au 
Roy  d’Egypte  qu’il  devoit  faire  mourir 
Pompée:  & l’on  voit  que  les  hommes  font 
tous  les  jours  à cct  égard  les  dupes  les  uns  des 
autres. 

Lescaufes  inferieures  de  nos  erreurs  & de 
nos  préjugés  fe  reduifent  -à  trois,  qui  font? 
lesfens,  l’imagination  , & les  pallions  du 
coeur.  Toutes  ces  chofes.font  capables  de 
propofer  mal  l’objet  à nôtre  efput , & de  le 
faire  paraître  tout  airre  qu’il  n’efl  en  luy- 
roêm?.  Ainfi,  comme  nos  yeux  nous  ont  re- 
prefentc  une  étoile  comme  un  flambeau , 
nous  avons  eu  quelque  peine  h nousperfua- 
der  enfuite  , qu’une  étoile  fût  plus  grande 

que 
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que  le  Globe  où  nous  habitons } ne  pouvant 
accorder  cecte  petite  idée  que  nos  yeux  nous 
en  donnent,  avec  cette  grande  idée  que  la 
raifon  nous  en  fait  avoir.  L’imagination 
nous  fait  concevoir  la  fubftance  de  nôtre 
ame  comme  étendue  & materielle,  quoy 
qu’elle  ne  le  fuit  point  en  effet  : ou  fi  l’on 
veut  un  exemple  moins  contefté,  elle  nous 
reprefente  la  dirifiori  de  la  matière  à l’infiny 
comme  itnpoffible,  encore  que  la  raifon 
nous  montre  qu’elle  eft  certaine.  Et  le  cœur 
préoccupé  pir  fes  pallions  nous  faiianttoû- 
jours  regarder  du  bon  côté  les  chofes  qui 
nous  appartiennent,  6c  nous  éloignant  de 
toutes  celles  qui  ne  fe  rapportent  point  à nô- 
tre inter eff , fait  que  nous  nous  trompons  in- 
ceflamment  dans  le  commerce  de  la  vie  ci- 
vile. 

On  croit  pouvoir  pofer  enfait,  qu’iln’ya 
aucune  erreur,  ni  aucun  faux  préjugé  dans 
l’efpric  de  l’homme,  qui  ne  puifife  être  rap- 

fiorté  à quelqu’une  de  ce*  fources,  6c  que 
’on  ne  iauroit  apporter  d’exemple  qui  dé- 
truife  cette  maxime. 

On  ne  peut  donc  faire  mieux  pour  détrui- 
re les  défiances  de  l’incrédulité,  que  d’exa- 
' miner  d’abord , fi  le  fentiment  que  les  hcrr& 
mes  ont  communément  de  l’exiffence  de 
Dieu , ne  feroit  point  un  préjugé  naiffant  de 
quelqu’un  de  ces  principes. 

Si  nous  regardons  aux  caufes  extérieures 
de  nos  erreurs,  nous  trouverons  qu’elles  dé- 
pendent des  circonffances  des  temps  & des 
lieux , & qu’ainfi  elles  varient  perpétuelle-, 
ment.  Qu’on  cherche  dans  l’/iiftoire  l’état 
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pafi’é  du  Monde , & qu’on  jette  les  yeux  lur 
î état  où  le  Monde  etl  aujourd’huy;  qu’on 
examine  toutes  les  erreurs  qui  régnent,  8c 
toutes  celles  qui  ont  régné  parmy  les  hom- 
mes : l’on  trouvera  que  l’exemple , l’édu- 
cation, les  fophifrnes  dudifcours,  ou  les 
faillies  couleurs  de  l’éloquence  ont  produit 
des  erreurs  particulières,  mais  non  pss  des 
erreurs  generales  j ont  pû  tromper  quelques 
hommes,  ou  lestromper  tous  dans  certains 
lieux  8c  en  certains  temps , mais  non  pas  tous 
les  hommes  dans  tous  les  lieux  & dans  tous 
les  fieclts. 

Voilà  precifément  en  quoy  la  nature  & l’é- 
ducation fontdifferentes.  La  nature  eft  iem- 
blable  dans  tous  les  hommes  qui  fontôc  qui 
ont  été.  Us  Tentent  le  plailir,  ils  délirent 
l’eftime  , ils  s’aiment  eux-mêmes  aujour- 
d’huy  comme  autrefois  ; &i’on  doit  faire  en 
cela  le  même  jugement  des  qualités  vérita- 
blement naturelles,  8c  de  celles  qui  font, 
félon  nous  , originairement  attachées- à 1a 
nature  , comme  la  corruption  du  péché , 
dont  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de  parler. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  principes 
de  l’éducation , qui  varient  fans  celle.  La 
iucceffion des  temps,  la  révolution  des  af- 
faires, les  divers  interets  des  peuples,  lemê- 
Jangedes  nations , les  differentes  inclinations 
des  hommes  changent  l’éducation  , elles 
donnent  cours  à d’autres  maximes , & éta- 
bliffent  d’autres  réglés  d’honneur  & de  bien- 
feance.  Si  donc  nous  trouvons  que  ce  fen ri- 
ment, qu’il  y a un  Dieu,  s’eftconlèrvé  par- 
my  to  is  ces  changcmcns  delà  fo;ieté  j qu’en 

".  ' pou* 


Digitized  by  Google 


DE  LA  RELIG.  CHRETIEN  N.  II 
pouvons-nous  conduire  autre  chofe,  finon 
que  ce  (intiment  ne  vient  pas  de  la  (impie 
éducation , mais  qu’il  eft  fondé  fur  quelque 
proportion  natu.  elle  qui  cft  entre  cette  pre- 
nne rc  vérité  & nôtre  entendement?  Cice-  In  Oratt 
ron  reconnoît,  qu’iln’y  a point  de  nation  (i  frémir. 
barbare  qui  n’ait  eu  quelque  connoiflfance  chia  rcc- 
de  la  Divinité  : & quand  il  ne  le  diroit  pas , 
lachofc  n’err  Eroit  pas  moins  véritable.  On 
voit  que  les  hommes  dès  qu’ils  font  hom- 
mes, c’eft- à-dire,  capables  de  focieté  & de 
raifonnement , connoiflent  cette  vérité.  Car 
pour  l'exemple  de  quelques  Sauvages,  qui 
ne  1’  gnorent  que  parce  que  la  râiftn  ne  fe 
déployé  point  en  eux , il  ne  fauroit  tirer  à 
confcquence.  Ceux  qui  n’exercent  point 
leur  raifon  font  femblables  à ceux  qui  n’en 
ont  point.  Il  faut  les  mettre  au  rang  des  en- 
fans  , qui  vivent  fans  réflexion , & qui  ne  pa- 
roifrent  capables  que  des  aétions  animales. 

Et  comme  l’on  ne  doit  point  conclurre, 
qu’il  n’eft  pas  naturel  à des  gens  raifonnables 
ce  chercher  les  moyens  de  (e-garantir  des  in- 
jures de  l’air , parce  qu’il  y a des  Sauvages  qui 
ne  s’en  mettent  point  en  peine:  on  ne  doit 
pas  inférer  a u (fi  de  l’abaiffement  de  leur  ef- 
prit  ftupice  & abruty  , qui  ne  tire  aucune 
confequcnce  de  ce  qu’il  voit,  qu’il  n’eft pas 
naturel  à l’homme  de  connoïtre  la  fageflè  . 
d’un  Dieu  qui  agit  dans  l’Univers. 

Quoy  qu  i!  en  (bit , il  eft  toû jou's  vray  que 
les  hommes  qui  raifonnent  & qui  vivent  en 
focieté  fe  font  de  tout  temps  accordés  à re- 
connoître  cette  vérité  fondamentale.  Les 
principes  des  fciences  ont  changé } les  arts 
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ont  fuccedé  Jes  uns  aux  autres,  ileft  arrivé 
de  nôtre  connoiflance  des  révolutions  fecre- 
tes  & éclatantes,  fubites  & imperceptibles 
dans  la  fockté  j on  l’a  velie  pafler  fouvcnt  de 
la  poli  telle  à la  barbarie,  & de  la  barbarie  à 
la  politefle ,-  les  nations  le  font  confondues, 
les  langues  fe  font  mêlées:  & neanmoins 
ce  principe  cft  demeuré  toûjours  ferme  & 
inébranlable  dans  l’efprit  des  hommes  , 
qu’il  y a quelque  Sagelfe  qui  agit  dans  lUni- 
verSi 

Au  relie,  les  incrédules  difputent  vaine- 
ment, p^ur  faire  voir  que  l’éducation  a quel- 
que part  a la  connoiflance  que  nous  avons  de 
Dieu.  Nous  convenons  que  l’éducation  s’u- 
nicavec  la  nature , & la  nature  avec  1 éduca- 
tion: Qui  doute  que  la  nature  & l’éducation 
n’agiflent  de  concert  pour  obliger  unpereà 
aimer  fon  enfant,  & l’enfant  à refpeder  Ion 
pere  ? 

Les  Lacedemoniens  aimoientTeflime  au- 
trefois j les  hommes  ne  l’aimenrpas  moins 
aujourd’huy:  voilà  ce  que  l’éducation  ne 
fiuroit  changer,  & ce  qui  doit  demeurer 
confiant  6c  invariable  , parce  qu’il  appar- 
tient à la  nature.  Les  réglés  de  nôtre  point 
d’honneur,  auflî-bien  que  celles  de  nôtre 
* Morale,"  nous  enlcigncnt  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  bas  ni  de  plus  l2che  que  le  larcin,  de 
quelque  maniéré  qu’il  fe  commette.  Les 
Lacédémoniens  au  contraire  rcgardoient  le 
larcin  fubtil  & adroit  comme  une  a dion, 
glorieufe  : voilà  qui  eft  different , parce 
qu'il  appartient  à l’éducation.  Difons  de 
même,  quefqduca:ion  peut  avoir  eu  quel- 
que 
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que  part  aux  diverfes  idéts  que  les  nations 
ont  eues  de  la  Divinité , parce  qu’il  n’y  a eu 
rien  de  confiant  ni  d’uniforme  dans  les  pein- 
tures qu’elles  en  fiiifoient  : mais  que  la  vérité 
defon  exiifence,  qui  eft  le  principe  auquel 
elles  fe  font  invariablement  attachées,  a dû 
avoir  une  proportion  naturelle  avec  leur 
• efprit. 

Et  en  effet,  fi  c’eft  de  nos  peres  unique- 
ment que  nous  tenons  ce  fentiment , qui  eft- 
ce  qui  1 avoir  enfeigné  à nos  peres?  Il  faut  al- 
ler à l’infiny  en  remontant,  ou  reconnoître 
qu’il  y a eu  des  hommes  qui  ont  laiflc  cette 
opinion  à leurs  enfans  , fansla  devoir  eux- 
mêmes  à leducation.  A qui  donc  la  de- 
voient-ils  ? 

On  dira  peut-être , quec’eft  àlapo’iîique  * 
de  quelque  Prince,  qui  crut  que  cette  opi- 
nion feroit  un  frein  pour  retenir  fes  Sujets 
dans  l’obeïfîance  qui  luy  ctoit  deüe.  Mais 
on  le  dira  fans  raifon  & fans  vraifemb.’ance. 
Car  I.  les  ouvrages  de  la  Politique  dépendent 
des  divers  changemcns  & des  différentes  ré- 
volutions qui  arrivent  dans  le  monde  ; au 
1 eu  que  ce  principe  a été  tout-à-fait  invaria- 
ble. II  Avant  ces  célébrés Legifiateurs  de 
l’Antiquité,  comme  Solon;Lku?gue  & Nu- 
ma,  qui  pafïïnt  pour  être  les  premiers  qui 
- ont  tâché  d’adoucir  par  les  ceremonies  de  la 
Religion  les  inclinations  de  quel  ques  peuple  s 
gui  étoient  encore  fauVages , les  hommes 
etoient  perfuadés  de  l’exiitence  de  Dieu.  Et 
quoy  que  les  Hifloires  anciennes  nous  par- 
lent de  ceux  qui  ont  les  premiers  labouré  la 
terre,  navigé,  planté  la  vigne  , &c.  vous 
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n’en  trouverez  point  qui  iafl'ent  mention  de 
ceux  qui  ont  crû  les  premiers  l’exiftence 
d’un  Eftre  Souverain.  J II.  Ce  n’eft  pas  Ja 
fimplc  connoiflance  de  l’exiftence  de  Dieu 
qui  i'ert  auxdefTeinsde  la  Politique.  Car  fi 
vous  concevez  un  Dieu  oilif,  comme  Epicu- 
re  l’a  conçu  j ou  fi  vous  vous  imaginez  des 
Divinités  vicieufes  & déréglées,  & devant 
par  confequent  permettre , ou  même  autori- 
ser le  crime,  comme  les  Payens  fe  les  repre- 
fentoient:cette  connoifiance  eft  pluftôt  per- 
nicieufe  qu’utile  à l’Etat.  Iln’y  a certaine- 
ment que  la  crainte  d’étre  puny  de  Ses  crimes 
après  cette  vie  , ou  l’ei'perance  d être  re- 
compenfé  de  Ces  bonnes  aérions  après  la 

- mort . qu’on  peut  concevoir  fervir  à l’obe.ïf- 

- fance  des  fujets.  Or  ces  principes  ont  chan- 
gé plufieurs  fois  avec  le  temps  : ôc  fans 
compter  les  Sadduciens , il  y a eu , & il  y a 
encore  aujourd’huy  des  peuples  en  rie:  s qui 

: croyenr  l exifience  d’un  Dieu,  fans  avoir  au- 
cune idée  des  peines  ou  des  biens  qui  les  at- 
tendent après  la  mort.  IV.  Les  Princes,  les 
grands  Po’itiques  , & pour  dire  quelque 
chofe  de  plus  encore,  ceux  qui  écoientcipa- 
bles  non  feulement  de  gouverner  les  Etats* 
mais  de  fairede  nouvellesloix , &d  établir 
de  nouvelles  Républiques  , les  Socrates  Sc 
les  Platons , qui  fe  railloient  dçs  fuperfiitions 
dont  la  Politique  fe  fert  pour  amufer  les 
peuples,  fe  font  bien  moqués  de  la  pluralité 
des  Dieux  ; mais  ils  ont  crû  de  bonne  foy 
l’exiftence  d’un  Dieu  , comme  cela  paroït 
par  les  Lettres  qu’ils  s’écrivoient  confidem- 
menr.  V.  Enfin on  doit  remarquer,  qu’il  y 
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a deux  fortes  de  moyens  oont  la  Politique  le 
iert  pour  parvenir  à fon  but  j les  uns  qu’elle 
invente,  les  autres  qu’elle  fuppofe,  fans  tai- 
re autre  chofe  que  les  mettre  en  œuvre.  La 
Politique  Romaine  fe  frrvoit  autrefois  de 
ces  deux  moyens  pour  gagner  le  peuple.  El- 
le fe  fervoit  de  la  vanité  du  peuple  comme 
d’un  reffort  qu’elle  n’avoit  point  produit, 
& qui  étoit  meme  plus  ancien  que  les  veües. 
Et  elle  employoit  en  fécond  lieu  les  jeux, 
ies  fpeétacles*,  les  diverfes  efpeces  de  cou- 
ronnes, la  pompe  des  triomphes,  comme 
des  moyens  qu’elle avoit  inventés  elle-même 
pour  faire  agir  ce  premier  reffort,  ou  pour 
flatter  cette  vanité.  Je  convie  ndray  donc 
fans  peine,  que  Numa  Pompilius  fe  fervic 
du  fentiment  que  le  peuple  avoit,  qu’il  y a 
quelque  Divinité,  Ôcdes  autres  principes  de 
la  Religion  naturelle.  Maisil  ne  fit  que  met-  . 
treen  ulage  ce  principe  que  fa  politique  fup- 
pofeie , 6t  qu’elle  ne  proauifoit  pas.  11  fe  fer- 
vit  de  divers  facrifices  ôc  de  diverfes  autres 
ceremonies  pour  faire  agir  ce  premier  ref- 
fort, ou  pour  apprivoiferle  peuple , en  don- 
nant quelque  objet  à ces  principesvaguesde 
Religion  & de  ccnfcience  qu’il  fuppolbit 
en  eux.  Car  comme  celuy  qui  a inventé  les 
moulins,  n’a  point  produit  la  force  qui  fait 
agir  ces  grandes  machines , mais  feulement 
l’a  fuppofée dans  le  vent  & dans  l'eau,  dont 
il  a dirigé  le  mouvement  par  fon  adreffe  : 
ainli  on  peut  dire,  que  la  Politique  fuppofe 
Sc  ne  fait  point  cette connoiflfance  naturelle 
de  Dieu , qui  eft  un  frein  pour  retenir  les  peu* 
pics  dans  leur  devoir. 

CH  A- 
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CHAPITRE  II  L 
Ou  l’on  continue  de  montrer , que  le  /inti- 
ment que  nous  avons  de  ïcxijtence  de  Dieu 
n’cfl  point  un  préjugé. 

POur  les  caufes  de  nos  erreurs  que  nous 
avons  appelle  intérieures , comme  elles 
le  trouvent  dans  tous  les  hommes  du  mon- 
de, & que  chacun  a des  fens,  une  imagina- 
tion & un  cœur  qui  font  capables  de  le  trom- 
per , quoy  que  cela  n’arrive  que  par  accident: 
on  ne  nie  pas  auili , qu’elles  ne  puiffent 
faire  naître  des  erreurs  confiantes  & univer- 
fclks. 

Ainfi  îa  difficulté  qu’on  a trouvé  à s’imagi- 
ner , qu’il  y eût  des  hommes  fur  la  lut  face  de 
la  terre  qui  eft  oppofée  à la  nôtre , qui  fans 
tomber  euffient  leurs  pieds  vis-à-vis  de  nos 
'pieds,  a fait  rejetter  jufques  à ces  derniers 
liecles  l’opinion  de  ceux  qui  croy oient  des 
Antipodes.  Ainfi  le  vulgaire  de  tous  les 
temps  &de  tous  les  pais  s'imagine  que  le  So- 
• leil  m’a  pas  plus  d’un  pied  de  largeur , & que 
les  étoiles  font  encore  plus  petites  que  le  So- 
leil ne  paroît  : fans  parler  icy  du  fentiraent  de 
Copernic,  qui  accule  tous  les  autres  hommes 
d’avoir  été  dans  l’erreur. 

Mais  que  dira- 1- on  ,fi  la  connoiffince  que 
nous  avons  de  l’exiftence  de  Dieu , non  feu- 
lement n’eft  pas  un  faux  préjugé  qui  naiffe 
des  fens , de  l’imagination , ou  des  pallions  du 
cœur  i mais  fe  trouve  plutôt  oppofée  que 
conforme  à ces  trois  principes  de  nos  er- 
reurs? 

J’âvolie 
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J’avoiie  que  les  fens,  l’imagination  & le 
coeur  par  eux-mêmes  ne  nousdifent  pas  qu’il 
n'y  a point  de  Dieu , puis  que  ces  trois  fa- 
cultés ne  nous  ont  point  éré  données  pour 
erre  des  caufes  d’erreur  & d iliufion:  mais  il 
arrive  paracc’dent,  &par  le  mauvais  ufage 
que  nous  en  faifons , quelles  font  une  bonne 
partie  des  difficultés  que  nous  trouvons  dans 
la  c onnoiffance  de  cette  veri  é. 

La  coûtume  que  nous  avons  prife  de  foû- 
mettre  nôtre  raifon  à nos  fens , & de  rejetter 
com  me  une  lpeculation  ce  qu’on  ne  nous  fait 
point  voir  & toucher,  fait  un  des  préjugés 
des  Athées,  quinecroyent  point  qu’ri  y ait 
un  Dieu,  parce  qu’ils  n’en  voyent  point.  La 
difficulté  qu’ils  ont  à s’imaginer  ce  que  c’eft 
que  Dieu , ce  qu’il  faifoit  avant  qu’il  fift  le 
monde,  formeun  fécond  préjugé  dansleur 
efprit.Enfin  toutes  les  pallions  du  cœur  com- 
battent la  vérité  de  l’exiftence  de  Dieu,  parce 
que  cette  vérité  les  mortifie  toutes.  Elle  hu- 
milie l'orgueil,  elle  preferit  des  bornes  fort 
étroites  à la  volupté  , elle  arrête  le  cours  de 
l’injuftice  & de  l’intereft  : & lors  que  cette 
connoiffiance  ne  corrige  pas  le  dérèglement 
des  pallions , elle  1rs  réprimé  du  moins  & ar- 
rête leur  violence;  & iln’eftp2sfortnecdîài- 
re  que  nous  inhibons  là-deffius.  Les  incrédu- 
les eux-mêmes  reconnoiffient  que  l'idée  de 
Dieu  reprime  les  paffiens  humaines, puis  qu'ils 
pr  étendent  que  la  Politique  fefert  avec  fuc- 
cès  de  ce  frein  pour  arrêter  lesdefordresde 
la  cupidité , &c  pour  retenir  les  hommes  dans 
l’obeïlTàncequ’i  sdoivem  aux  loix  civile-. 

Que  les  Lns  donc  ôc  l’imagination  ayent 
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produit  par  accident  les  erreurs  uni verfelles, 
& que  le  cœur  foie,  comme  on  Ta  reconnu  de 
tout  cemps,  une  fource  fécondé  d’iliufions  de 
d’égaremenscans  le  commerce  de  la  vie  ci- 
vile j cette  conlrderation  nous  eft  favorable., 
puisque  nous  fomraes  les  partifans  du  bon 
fens,  qui  nous  dit  qu'il  y a un  Dieu  , contre 
lès  raifons  négatives  des  fens  qui  ne  voyent 
point  cette  Divinité  , contre  les  difficultés 
de  l imagination  qui  ne  faurcit  fe  reprefenter 
un  objet  qui  eft  fi  élevé  au  defliis  de  fa  por- 
tée, & contre  les  refiftances  des  paffions du 
cœur  que  cet  objet  afflige  6c  contraint. 
N’eft-ce  pas  une  chofe  furprenante , que  de- 
puis tant  de  fiedes  les  fens , l'imagination  6c 
les  priions  du  cœurayent  continuellement 
fourny  à l’efprit  des  hommes  des  préjugés 
contraires  à cette  vérité , fans  qu’ils  ayent  pû 
en  étouffer  la  lumière  ? 

Ileftvrayquç  ne  fayantpû  anéantir , les 
hommes  l’avoient  prodigieufèment  degui- 
fée.  Le  dereglement  étoit  venu  de  ces  trois 
caufes  de  nos  erreurs  que  nous  avons  mar- 
quées. Pour  contenter  les  fens  j les  hommes 
avoient  fait  la  Divinité  vifible,  foitenlare- 
prefentant  par  des  ftatiies  , foit  en  l’imagi- 
nant revêtüe  d’une  forme  humaine.  Pour 
fatiffaire  l’imagination , qui  ne  peut  raffem- 
b!er  tant  de  vertus , dont  les  effets  paroiffent 
dansla  Nature;  quinepeut,  dis-je,  lesraf- 
fembler  dansla  fimplicité  d’un  feul&  meme 
fujet , ils  avoient  multiplié  la  Divinité , attri- 
buant à chaque  partie  de  l’Univers  , ôc  à 
chaque  élément  la  providence  particulière. 
Enfin  pour  fatisfaire les  mauvais  penchansde 
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leur  cœur,  iis  avoient  attribue  à Dieu  leurs 
pallions  & leurs  vices  j fe  faifant  des  Divini- 
tés déréglées  , pour  fauver  leurs  d.regle- 
mensàla  faveur  de  ces  exemples  que  laRe-' 
ligion  fembloitrendre  facrés.  v 

Mais  enfin,  malgré  nôtre  attachement  à 
ne  juger  deschofes  qüe  par  les  fens , malgré 
les  difficultés  & les  refiftances  de  nôtre  ima- 
gination , malgré  toutes  ces  paffions  de  nô- 
tre cœur,  qui  pour  leur  intereft  produisant 
continuellement  des  doutes  dans  nôtre  ame , 
tous  les  hommes  ont  reconnu  de  tout  temps, 
qu'il  y a une  Sagefle  Souveraine  qui  agit  dans 
TUnivers. 

Qu’on  juge  après  cela , fi  c’eft  aux  incré- 
dules à concevoir  icy  de  la  défiance  ; ôc  fi 
nous  n’avons  pas  au  contraire  fujet  de  tenir 
pour  fufpeéh  desdoutes  que  forment  toutes 
nos  paffions,  &de  préjugés  qui  ontvifiblc- 
ment  leurfource  dans  tous  les  principes  de 
nos  erreurs. 

CHAPITRE  IV. 

Ou  l'on  entre  dans  l'examen  des  preuves  qt  i 
établirent  l'cxijtenee  de  Dieu. 

NOus  avons  jugé  ce  préliminaire  d’autant 
plus  utile  , que  les  illufions  que  nous 
devons  craindre  en  traitant  des  matières  de 
la  Religion , naiffent  fans  qu’on  y penfe  & 
que  nous  engageant  infenlibk ment  dans  l’in- 
crédulité, elles  forment  comme  un  double 
mur  dans  nôtreentendement , contrclequel 
la  foÜdité  force  des  raifons  cil  prcfque 
toûjoursfans  effet. 
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Mais  après  avoir  marqué  les  fources  de 
nos  erreurs,  il  eft  encore  plus  necelfaire  de 
marquer  les  fources  de  la  veiiié.  Nous  en 
trouvons  quatredifferentes  ; laNature,  qui 
eft  l’afïèmblage  de  toutes  les  créatures  vili- 
blesj  la  focieté , qui  eft  la  multitude  des 
hommes  reiinisfous  la  forme  d'un  gouverne- 
ment } le  cœur  de  l’homme , qui  eft  un  petit 
monde  qui  n’enferme  pas  moins  de  mer-  , 
veilles  que  le  grand  & enfin  la  Religion  , 
laquelle  nous  convainc  mieux  que  tout  autre 
objet,  delà  vérité  de  l’exiftence  de  Dieu, 
comme  cela  paroîtra  dans  tqute  la  fuite  de 
cet  Ouvrage. 

Pour  voir  qu’il  y a une  Sagefte  fouveraine , 
il  ne  faut  qu’ouvrir  les  yeux , & les  porter  fur 
les  merveilles  de  la  Nature.  Quand  la  con- 
fideration  des  deux  & des  aftres,  de  leur 
beauté,  de  leur  lumière , de  leur  grandeur , 
de  leurs  proportions,  de  leur  perpétuel  mou- 
vement, Sc  de  ces  révolutions  admirables 
qui  les  rendent  fi  juftes  & fi  conftans  dans 
leurs  changemçns  divers,  ne  nous  convain- 
croi.nt  point  de  cette  vérité,  nous  la  trou- 
verions marquée  dans  les  vagues  & fur  le  ri- 
vage de  la  mer , dans  les  plantes , dans  la  pro- 
duction des  herbes  & des  fruits , dans  la  di* 
verfité  & d ms  l’inftind  des  animaux,  dans  la 
ftruftürede  nôtre  corps  & dans  les  traits  de 
nôtre  vifage. 

En^ffet,  cAmme  tous  les  hommes  qui 
m’ont  appris  qu’il  y a une  villede  Rome  * ne 
peuvent  s’accorder  à fejoiier  de  ma  creduh- 
ré  : il  eft  itnpoftibie  aufifi  que  toutes  les  par- 
ties de  laNature  confpircnt  à me  tromper, 
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en  me  montrant  les  caraderes  d’une  Sageffie 
qui  n’exifte  point  réellement. 

Il  eft  certain  même,  que  cette  derniere 
preuve  à quelque  égard  a l’avantage  fur  la 
première , en  ce  que  tous  les  hommes  ont  en 
eux  des  principes  d’erreur  & d’impofture: 
au  lieu  que  les  parties  de  laNaturen’cn  ont 
point  ; & qu’ainli  le  témoignage  general 
des  hommes  eft  moins  infaillible,  que  le 
témoignage  general  des  parties  de  l’U nivers’, 
s’il  eft  permis  de  nommer  ainfi  l’accord  de 
tous  les  ouvrages  de  la  Nature  à nous  mettre 
devant  les  yeux  la  fagelfe  de  leur  Auteur. 

■ U ne  faut  donc  que  conlîderer,  fi  nous 
pouvons  nous  defendre  de  reconnortredàns 
la  Nature  ces  caraderes  de  fagelfe  que  nous 
croyons  y avoir  remarqués.  La  fagelfe  em- 
porte deux  chofes,  comme  chacun  fait;  un 
deifein , & le  choix  de  certains  moyens  qui 
fe  rapportent  à ce  deffein.  On  n’eft  donc  en 
peine  que  de  favo  r , fi  vous  pouvez  remar- 
quer quelque  deffein  dans  les  ouvrages  de 
l’Univers,  ou  s’il  y a quelque  caufe  quiagilfe 
pour  une  fin;  en  quoy  certainement  il  y a 
peu  de  difficultés.  Il  faut  fans  doute  avoir 
perdu  la  raifon, pour  douter  que  nous  n’ayons 
des  yeux  pourvoir,  des  oreilles  pour  oiiir, 
un  odorat  pour  flairer,  une  voix  pour  nous 
faire  en  tendre,  des  pieds  pour  marcher,  les 
plantes  des  pieds  plates  pour  pouvoir  nous 
tenir  debout,  un  cœur  pour  faire  ou  pour 
recevoir  le  fang , des  veines  pour  le  conte- 
nir, desefprits  pour  le  faire  mouvoir,  des 
artères  pour  faire  battre  les  veines,  des  nerfs 
pour  recevoir  les  dprits  :■  6c  quand  nous 
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voyons  que  nos  yeux  ne  font  point  dans  no* 
pieds , d’où  ils  ne  pourraient  pas  voir  les  ob- 
jets; que  nôtre  bouche  a une  communica- 
tion avec  nôtre  eftomac,  fans  laquelle  nous 
demeurerions  privés  de  nourriture , nous  ne 
croyons  pas  fans  doute  que  tout  cela  fe  trou^ 
ve  ainfi  fait  fansdeffein. 

Oh  s’apperçoit  de  cette  fagefte  répandue 
dans  l’Univers,  foit  qu’on  examine  un  feul 
corps,  foit quon  jjtteles  yeux  fur  l’aftèm- 
blage  de  routes  les  chofes  corporelles.  Con- 
fiderez  la  lumière  la  plus  noble  & la  plus 
belle  de  toutes  les  parties  de  l’Univers;  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  qu’elle  fe  trouve  reünie 
en  certains  globes  qui  la  répandent  fans  celle, 
& qui  ne  s’épuifent  jamais;  que  ces  globes 
.font  à une  diltance  de  la  terre  fi  jufte  & fi  re- 
g!ée,&  qu’ils  paroifient  toujours  fe  mouvoir, 
lâns  que  ce  mouvement  reel  ou  apparent 
trouve  aucun  obftacle  qui  l’arrête. 

Defcendez  plus  bas , & confiderez  les  ulâ- 
ges  de  l'air.  Il  porte  j uf;ues  à nous  la  lumiè- 
re 8c  les  influences  des  aftres  ; il  fe  charge  de 
ces  nuées  qui  font  la  fertilité  de  la  terre  & 
l’abondance  de  nos  moilîons;  il  porte  les 
fonsjufqu’ànosoreilles,  & les  couleurs  juf- 
qu’à  nos  yeux;  il  fait  nôtre  refprationôc  le 
mouvement  de  nos  poulmons,  la  force  8c 
l’agitation  de  la  flamme , la  végétation  des 
plantesôc  la  viedes  animaux. 

Voyez  enfuitc  comment  cet  air  & cette 
lumière  s'unifient  avec  les  organes  du  corps 
humain:  car  fans  l’œil  de  l’homme  la  lumiè- 
re n’eft  que  renebres  ; & fans  la  lumière 
l’œil  de  l’homme  n’eft  qu’aveuglement, 

Con- 
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Confiderez  ces  dépendances  admirables , 
qui  font  que  ies  cieux  roulant  ou  paroiflant 
rouler  dans  levaftefein  du  monde,  procu- 
rent le  bien  d’un  atome , qui  jouît  de  toutes 
ces  merveilles  , dont  la  grandeur  eft  ii  dif- 
proportionnée  à la  Tienne  , & qui  poflfede 
ce  que  les  cieux  & les  aftres  paroiftent  avoir 
de  plus  prccieux , caché  comme  il  eft  dans 
le  coin  d’un  globe , qui  n’eft  qu’un  point  en 
comparaifon  des  autres  parties  del’U  ni  vers. 

Qui  eft-cequi  a appris  à l’air,  aux  vents» 
aux  pluyes  & aux  autres  meteores  , qu’ils 
dévoient  contribuer  à rendre  la  terre  fertile  ? 
Pourquoy  le  Soleil  fournit-il  pour  cela  Ta  cha- 
leur & Ta  lumière , les  aftres  leurs  influences, 
la  mer  Tes  nuées , l’air  Ta  rofée  & Ta  fraîcheur, 
& les  faifons  le  tempérament  de  leurs  quali- 
tés? Comment  la  terre  tire-t-elle  d’un  Tein 
fterile<3c  flêtry  tant  de  plantes  h admirables 
dans  leurs  vertus  & dans  leurs  productions» 
d’arbres  excellons  & de  fruits  exquis  ? Pour- 
quoy faut-il  que  ces  fruits  foient  propres  à Te 
changer  en  laiubftance  des  animaux,  & à 
conferver  leur  vie  ? Comment  la  faim  & la 
foif  leur  apprennent-elles  à point  nommé, 
qu’il  eft  temps  de  prendre  aes  alimens  qui 
font  dcftinés  à leur  nourriture  ? E.t  com- 
ment le  dégoût  & le  raflafiement  leur  en- 
fèignent-ils  au  contraire,  qu’ils  en  ont  allez 
pris  pour  le  bien  de  leur  nature,  <Sc  cela  par 
une  loy  qui  ne  peut  être  violée  que  par  les 
maladies  qui  troublent  l’œconomie  naturelle 
de  leur  tempérament  ? 

A quoy  ferviroient  tous  les  fruits  de  la 
terre,  s’il  n’y  avoit  des  animaux  pour  s’en 
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nourrir?  Et  queferoicnt  ces  animaux  fans 
les  fruits  de  la  terre?  Comment  les  efpeces 
des  animaux  fe  confervrroienc-elles  , fans 
l’inclinarion  que  le  mâle  a pour  la  femelle? 
Et  àquoy  croit  neceflaire  cette  inclination  , 
s’il  n’avoit  fallu  que  la  propagation  des  ani- 
maux fe  fift  par  ce  moyen  ? Pourquoy  eft-ce 
que  dans  les  lieux  où  il  ne  croît  point  de 
grains  , la  Nature  fait  croître  des  Cocos, 
ces  arbres  merveilleux  dont  la  moelle  eft  du 
pain,  lefucqu  ils  contiennent  du  vin , &le 
pcil  dont  leurs  feu. Iles  font  couvertes  , du 
coton  dont  on  fait  des  habits  ? Pourquoy  eft- 
ce  que  dans  l’iile  de  Fer , où  il  n’y  a point  de 
fource  ni  de  riviere  pour  abreuver  les  habi- 
tans,  ily  a un  arbre  qui  eft  perpétuellement  « 
couvert  d’une  nuée  qui  fait  diltiller  l’eau  de 
fjs  branchps  ? la  Nature  en  formant  une  four- 
ce miraculeufe  dans  l’air , lors  que  la  terre 
refufe  d’en  donner  : deforte  que  toutes  les 
bêtes  & tous  les  hommes  qui  habitent  cette 
iile , y trouvent  abondamment  dequoy  étan- 
cher leurfoif. 

On  ne  peut  fe  difpenfer , quoy  qu’on  faiïè  , 
de  reconnoître  que  les  parties  de  la  Nature 
n - font  pas  ainfi  enchaînées  fans  quelque  def- 
f in.  La  terre  ne  feroit  pas  fituée  comme 
cle  l’cft  > le  Soleil  n’éclaireroit  pas  les  deux 
Hemii'pheres  tour-à-touravec  tant  de  régu- 
larité, la  mer  ne  refpeéferoit  pas  fes  bords, 
l’air  ne  fe  feroit  po.nt  venu  placer  precifc- 
rnenr  entre  la  terre  Sc  les  aftres,  pour  nous 
faire  jouir  de  leur  chaleur  & de  leurlumiere  * 
temptrée  par  cet  éloignement  ; lesjfaifons 
ne  ie  trouveraient  pas  û régulièrement  par- 
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tagées , le  corps  humain  formé  avec  une 
fymmetrie  fi  parfaite , ce  corps  animé  d’une 
ame  qui  eft  toute  feule  un  abrégé  de  mer- 
veilles, cette  ame  avec  des  penchans  qui  la 
portent  au  loin  de  fon  bien-être  6c  de  fa  con- 
fervation  , ces  penchans  éclairés  par  une 
raifon  qui  les  adreffe  à leurs  fins  légitimés , 

& cette  raifon  elle-même  remplie  d'une  lu- 
mière natur  die,  qui  l’empêche  de  fe  trom- 
per, lors  qu’elle  juge  librement  des  objets  , 
qu’on  luypropofe:  toutes  ceschofes  ne  fe- 
raient point  de  la  forte , s’il  n’y  avoit  une 
Intelligence  fouveraine  qui  agitdans  l’Uni- 
vers. 

Voilà  la  preuve  d'autant  meilleure,  qu’dle 
eft  plus  naturelle , plus  ex’pofceà  la  veiie  de 
toute  foi  te  ce  personnes,  ôc  pl  us  proportion- 
née à la  portée  de  chacun.  Voicy  les  difficul- 
tés q ue  Tincredulité  luy  oppofe. 

Elle  dira  d’abord , que  comme  le  bon  or- 
dre 6c  la  fymmetrie  des  parties  de  la  Nature , 
dont  nous  croyons  connoîtreladeftimtion  , 
nous  portent  à reconnoîrre  uneSagelîe  qui 
prefide  à la  conduite  de  l’Univers  : auffi  le 
peu  d’ordre  6c  de  fageffe  que  nous  trouve- 
rons en  quelques  autres  parties  de  l’Univers , 
nous  doit  donner  une  opinion  toute  con- 
traire. Qui  eft-ce,  dira-t-on’,  qui  com- 
prend la  raifon  pour  laquelle  le  tonnerre 
gronde  dans  des  deferts  entièrement  inhabi- 
tés ; pourquoy  la  grêle  tombe  en  abondance 
fur  des  rochers  6c  fur  des  précipices;  pour-  Fulmina, 
quoy  la  foudre  va  brifer  la  pointe  d'un  ro-  itcleo 
cher  à l’écart;  quelle  eft  la  deftination  d c$taJPm 
infe&es;  à quoy  font  bonnesles  mouches,  cn<tnnt , 

B les 


Digitized  by  Google 


sl6  Traite' de  la  Vérité'  • 
montes  les  grenouilles  , les  chenilles  , les  vers  qui 
irruunt , rongent  un  cadavre  dans  le  fond  d’untom- 
Hrboribus  beau  , ou  ces  petits  animaux  qui  fuccent 
incur-  nôtre  fang , & qui  fe  forment  de  facorrup- 
ru»t,fine  tion  ? 

deltttH  On  répond  premièrement , qu’on  peut 
tangunt  bien  conduire  des  caractères  de  fageffe  que 
loca  facr*  nous remarquons  dans  laNature,  qu’il  y a 
à'  profr- un  £)ieu . parce  qu’alors  nous  raifonnons  fur 
nfh&e.  ce  quj  nous  connu  : mais  que  nous  ne 
Minutu  pOUVons  p^  inferer  de  l’ignorance  qui  nous 
empêche  de  reconnoltre  ces  mêmes carafte- 
• res  de  fageffe  en  d’autres  parties  de  l’Uni- 
vers,qu’il  n’y  ait  point  de  Divinitéjparce  que 
ce  qu’on  ne  connoît  point  ne  peut  jamais 
fervir  de  principe  dans  un  raisonnement. 
Celuy  qui  confidere  une  montre,  eft  en  droit 
de  conclurre  de  l’enchaînement  de  fes  ref- 
forts  , & de  leur  mouvement  , qu’il  faut 
qu’elle  ioit  l’ouvrage  d’un  être  intelligent  : 
&ilraifonneroit  mal,  s’il  vouloit  tirer  une 
confequenceoppofée  à celle-là,  de  ce  qu’il 
y a quelques  refforts  dans  cette  machine 
jdont  lesufages  ne  luy  font  pas  connus. 

Il  eft-bon  de  remarquer  en  fécond  lieu, 
que  pour  bien  découvrir  la  fagefle  de  l’Au- 
teur de  la  Nature,  il  ne  faut  pas  demander 
raifon  de  l’individu , mais  feulement  del’ef- 
• pece,  pour  parler  avec  lesPhilofophes.  Et 
comme  pour  faire  voir  'a  fageffe  qui  paroît 
dans  le  gouvernement  d’un  Etat,  on  rend 
raifon  des  étabîiffemens  generaux,  on  fait 
voir  pourquoy  on  entretient  des  Soldats, 
des  Magiflrats,  des  Juges,  des  Officiels  & 
des  Exécuteurs  de  lajuftice,  fans  qu'il  foit 

ne- 


Digitized  by  Google 


DK  LA  R EL  IG.  CHRETIENNE  VJ 
necefiaire  de  confiderer  la  condition  de 
Pierre  & de  Gautier:  auffi  pour  connoître 
• la  lagefiTe  du  Créateur  qui  paroît  dans  les  ou- 
vrages, ilfuffit  de  connoître  les  ioix  gene- 
rales de  la  Nature,  fans  qu’il  foit  necelfaire 
de  rendre  raifon  de  chaque  chofe  en  particu- 
lier. 

On  doit  cependant  remarquer,  que  la 
caufe  phyfique  n’en  exdud  point  la  fin , 
comme  s imaginent  groffieretnent  ceux  qui 
^retendent,  par  exemple,  que  le  tonnerre 
n elf  point  deftiné  à efiFrayer  les  hommes, 
parce  qu’il  a des  caufes  auffi  necefiàires  en 
foy , quele  mouvement  delà  poudre  & du 
falpctre,  lorsqu’on  y met  le  feu.  C’eftrai- 
fonner  comme  celuy  qui  dirait,  qu’on  tire 
, le  canon  fans  deflcin , parce  que  cette  action 
a une  caufe  phyfique.  Que  li  après  cela  on 
demande,  pourquoyil  eft  necefiaire  que  la 
foudre  gronde  : je  répondray  fans  beaucoup 
de  peine , que  c’eft  là  comme  le  langage  de 
Dieu , lors  qu’il  veut  nous  faire  penfer  à ce 
qu’il  eft  , & à ce  que  nous  fommes.  On 
pourrait  encore  ajoûter  ,’  qu’il  eft  bon  en 
general  que  la  foudre  tombe  tantôt  dans  un 
defert,  éc  tantôt  dans  une  ville , pour  mar- 
quer que  tantôt  Dieu  s’approche,  & que 
tantôt  il  s’éloigne  du  pecheur  : qu’il  faut  cju’il 
y ait  des  monitres,  des  ferpens  &des  betes 
veneneufes  , pour  menacer  les  hommes, 
pour  leur  faire  mieux  connoître  la.  iuftice 
de  Dieu  : qu’on  tire  des  ferpens  les  plus  ve- 
peneux  d’exceliens  remedes  : que  les  abeil- 
les nous  fourniffent  le  miel  : que  les  mou- 
ches & les  araignées  purifient  l’air:  que  les 
B a in- 
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infe&es  ramàfïènt  la  corruption  de  la  terre, 
la  vermine  celle  du  fang  : & qu’il  n’y  a peut- 
être  rien  de  plus  propre  à nous  reprefenter 
la  mifere  des  hommes  , que  ces  vers,  qui 

}>ar  les  fages  loix  de  la  Nature  fe  forment  de 
eurs  cadavres  dans  le  tombeau.  Niais  il  eft 
beaucoup  plus  raifonnable  de  répondre  en 
troifiéme  heu , que  quand  nous  rie  pourrions 
pas  découvrir  la  fin  de  certaines  chofes  dans 
la  Nature,  il  feroit  ridicule  & extravagant 
de  s’imaginer  qu’elles  en  manquent  pour  ce- 
la $ parce  que  ce  feroit  fuppofcr  que  nous 
connoiflons  toutes  chofes. 

Il  femble  qu’on  peut  nous  obje&er  en  fé- 
cond lieu  , que  nous  ignorons  la  maniéré 
admirable  dont  fe  fait  la  production  des  cho- 
fes naturelles  : 6c  que  li  ces  myftcres  de  la 
Nature  nous  étoient  bien  connus , nous  n’y 
trouverions  peut-être  rien  qui  nous  con- 
traignît de  reconnoître  unecaufe  première. 
C’ell  la  remarque  d’Hobbes , que  le  peuple 
deïfie  tout  ce  qu’il  ne  connoît  point,  6c  que 
l’ignorance  fait  naître  l’admiration , l’admi- 
ration le refpeét  6c la  crainte,  lerefpcâ:  6c 
la  crainte  la  Religion.  Voilà  la  fécondé  diffi- 
culté qu’il  me  femble  qu’on  peut  oppofer  à 
nôtre  principe,  6c  qui  n’eft  pourtant  qu’un 
enchaînement  de  confequences  precipirées. 
Car  cen’elt  point  ce  que  nous  ignorons  des 
merveilles  de  la  Nature  , mais  ce  que  nous 
en  connoifTons , qui  nous  y fait  reconnoître 
-la  fageïïe  de  Dieu.  Nous  pouvons  juger 
d’un  tableau  , 6c  conclurre  en  le  voyant , 
qu’il  ne  s’eft  pas  fait  luy-même,  fans  con- 
' noLre  à fond  les  réglés  de  la  Peinture.  Il  n’eft 
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pas  queftion  de  favcir  ce  que  j’ignore  dans  les 
fecretsdc  la  Nature  : mais  il  s’agit  de  favoir , 
fi  la  connoilfance  que  j’enay,  quelle  qu’elle 
fuit , n'eft  point  fuffifan  te  pour  nie  convain- 
cre qu’il  y aune  Sagelle  qui  agit  dans  le  mon- 
de. ; 

. Four  cela  nous  n’avons  qu’à  établir  ces 
deux  vérités.  La  première , q ue  la  matière 
n’eft  point  fufccptible  de  fagefiej  ou  fi  elle 
l’eft  , qu’elle  p:nfe  , qu’elle  connoît , ôc 
qu’ainfi  c’eft  là  le  principe,  auquel  nous  don- 
nons lenom.de  Dieu.  La fccendeeft,  qu’il  * 
y a cependant  des  caraéteres  inconteftables 
de  fagtlTe  imprimés  dans  tout  l’Univers. 
Tants'ea  faut  a u’il  faille  avoir  pénétré  dans 
les  iecrets  de  la  Nature  pour  cela  , que  la 
connoillancc  des  moins  éclairés  & la  (impie 
-veüe  de  la  Narurefuffifcnt  pour  nous  l’ap- 
prendre. Les  ignorans  Scies  favans,  le  peu- 
ple Sc  les  PhilolbpheSi  conviennent  en  ce 
ppint.  Mais  afin  qu’on  ne  croye  pas  que  nous 
nous  contentons  de  le  fuppofer3  il  ne  fera 
pas  inutile  de  raifonner  quelque  temps  avec 
les  Philofophes. 

...CHAPITRE  V.  . 

Ou  l'on  conjîdere  les  preuves  de  Fexiftence  de 
[ Dieu  que  la  Philojbpbie  mus  fournit, 

JE  ne  fçay  point  quels  font  les  reiïorts  qui 
font  agir  cette  vafte  machine  que  nous  ap- 
pelions l’Univers.  • J’ignorequ’eftce  qui  en- 
tretient la  vie  des  plantes  & la  lumière 'de* 
affres.  Je  ne  fçay  point  de  quelle  figure  font 
.Z’  ' ■' B 5 ' ’ les 
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les  atomes  dont  les  corps  font  compofés , ni 
le  degré  de  mouvement  qu'il  faut  pour  for- 
mer toutes  les  merveilles  qui  frappent  ma 
veiie.  Je  ne  fuis  partifan  deDemocrite,  ni 
de  Defcartes.  Je  n’entre  point  dans  les  cfif- 
ferensde  Copernic,  ni  deProlomée,  £cje 
ne  me  pique  point  de  raifonnerfurle  Syfte- 
me  du  monde.  Mais  de  quelque  maniéré 
que  l’Univers  foit  fait,  & quelque  Philolb- 
phe  qu’on  fuive , on  conviendra  laas  doute 
aveemoy,  qu’afin  que  cet  Univers  fubfifte 
tel  qu’il  eft,  il  faut  une  matière , un  mouve- 
ment, un  mouvement  limité  à une  certai- 
ne mefure,'&  un  mouvement  déterminé 
d’une  certaine  maniéré  } puis  que  fi  vous 
otez  toutes  ces  caufes,  vous  faites  du  mon- 
de un  néant , ou  un  chaos.  Je  demande  donc 
d’abord , d’où  eft  venue  cette  matière  dont 
le  monde  eft  compofé?  Qui  dit  là  matière, 
ne  dit  pas  une  choie  qui  foie  necefîairemenr  ; 
& jufqu’icy  perfonnej  que  je  lâche,  n’a  crû 
qu’ayant  toutes  les  perfections,  elle  dût  avoir 
celle  d’être  par  elle-même,  comme  nous  le 
difonsdeDieu. 

Je  voudrois  bien  favoir  en  fécond  lieu, 
d’où  fon  mouvement  eft  forty?  Car  il  faut 
de  deux  ch  ofes  l’une,  qu’il  foitelTentiel  à la 
matière  de  fe  mouvoir  , ou  qu’il  y ait  un 
Dieu  qui  ait  imprimé  le  mouvement  dans  la 
matière.  Ce  mouvement  doit  être  •attaché  à 
Ja  nature  de  la  matière , ou  venir  du  dehors  $ 
il  n’y  a point  de  milieu.  f j 

S*ileft  éfientiel  à lk  b^tiere  defe  mouvoir^ 

Ü faut  que.  toutes fes  parties  foientçlans  une 
neceflaire  St  continuelle  • agitation1.,  eorrw 
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me  celles  de  la  flamme  ; 6c  que  le  repos  de- 
truife  la  matière  : ce  qui  eft  entièrement  con- 
traire à l’experience  6c  à la  raifon.  Car  qui 
ne  fait,  que  la  matière  dans  ce  qu’elle  a de 
propre  6c  d’eiîentiel , eft  une  chofe  éten- 
due , mefurable  , divilible  , qui  efl:  à la 
vérité  neceflairement  fufceptible  de  mou- 
vement, mais  qui  de  fby  n eft  pas  plus  dé- 
terminée au  mouvement  aduel , qu’au  re- 
pos? Il  eft  certain  même,  que  demeurant 
dans  fon  état  naturel,  elle  le  repolera,  6c 
qu’elle  attendra  une  impulfion  qui  vienne 
du  dehors,  pour  fe mouvoir.  Epicureluy- 
même , qui  tient  que  les  atomes  le  meuvent 
naturellement , fera  obligé  de  reconnoître , 
que  du  moins  les  parties  qui  compoftnt  les 
atomes  conferven:  un  mutuei  repos  : puis 
que  fi  le  mouvement  croit  eftenriel  à ces  par- 
ties qui  compofent  l’atome,  6c  aux  parties 
de  e s parties,  l'atome  ne  feroit  pas  moins 
corruptible  6c  moins  diviiible  que  les  autres 
parties  de  l’U nivers , ayant  en  foy  le  princi- 
pe de  la  corruption , qui  eft  le  mouvement. 
D’ailleurs,  comme  1 s parties  de  l’atome  6c 
les  parties  de  ces  parties  fëroient  agitées  par 
un  mouvement  necelfaire  , on  ne  voit  pas 
qu’elle;  pûflênt  former  ce  toutfolide  6c  in- 
divilïble , que  les  Philofophe  r appellent  ato- 
me; 6c  l’on  conçoit  par  co.nfequent , que 
le  mouvement,  au  lieu  de  conferver  la  Na- 
ture, la  détruis  oit. 

« Mais  je  veux  que  le  mouvement  fortîr  des 
principes  même  de  la  matière  : pourquoy 
falloit-il  que  la  mariere  fe  mût  dans  le  degré 
6c  dans  la  détermination  qui  étoient  preci- 

B 4 fément 


Digitized  by  Google 


32  Ta  ait  e'  de  la  Vérité' 

iement  neceffîiires  pour  former  un  monde 
plûcôt  qu’un  chaos?  Car  s’il  y a une  infinité 
de  degrés  pollibles  dans  le  mouvement  , 
comme  je.  ne  voypas  qu’on  en  doive  dou-u 
ter  j &;  fi  ce  mouvement  a pû  être  détermi- 
né en  plufieurs  maniérés  differentes:  pour- 
quoy  la  matière  fe  meut-elle  precifément 
dans  le  degré  &c  avec  la  détermination  qu’il 
falloit  pour  produire  un  nombre  prefque  in- 
finy  de  corps,  qui&nr  formés  avec  une  ré- 
gularité fi  admirable,  & pour  faire  de  tant 
de  corps  fi  difîèrens  ce  merveilleux  aflem- 
blage,  où  nous  ne  voyons  rien  d’inutile,  & 
où  tout  nous  furprena  & nous  ravit  ? 

Ainfila  matière  d’elle-mêmenenouspa- 
roît  pas  plus  déterminée  à exifter,  qu’àn’ex-  ' 
ifterpas  Qui  eft-ce  donc  quiluy  a donné 
fcnexifteuce?  Elle  n’eft  pas  plus  détermi- 
née à le  mouvoir , qu’à  ne  fe  mouvoir  pas, 
fiuppofé  qu’elle  exifte.  Qui  eft-ce  donc  qui 
luy  a donné  fon  mouvement  ? Elle  n’eft  pas 
plus  déterminée  à fe  mouvoir  dans  ce  de- 
gré , que  dans  un  autre  , fuppofé  qu’elle  fe 
meuve.  Qui  eft-ce  donc  qui  a réduit  fon 
mouvement  à la  jufte  mefure  qui  étoit  ne- 
edfaire  pour  foi  mer  le  monde  , ou  pour 
l’entretenir  & le  conferver  pendant  fi  long- 
temps? Enfin,  quoy  qu’elle  fe  meuve  pre-.. 
cifement  dans  ce  degré , elle  n’eft  pas  plus 
déterminée  à fe  mouvoir  de  ce  coté  que 
d’un  autre.  Qui  eft-ce  donc  qui  a donné  à. 
fes  parties  ces  déterminations  particulières, 
qui  font  que  chaque  choie  tend  à fon  cen- 
tre, & que  le  monde  fubfifte  par  ce  moyen  ? • 

; Eft-ce  une  neceffité  naturelle  & efïcn- 
. tielie 
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tieilc  qui  a produit  tous  ces  effets  ? Non:- 
car  ce  n’étoit  pas  une  rièceffité  à la  matière 
d’exifter.  Cemeftpas  urie  neçeffité  à la  ma- 
tière qui  exiiie , de  fe  mouvoir.  Ce  n’étoit 
par  uneneceüiié  à ce  mouvement , d’être 
dans  un  tel  degré , ou  dans  une  telle  mefu- 
re.  Et  ce  n’étoit  pas  une  neceifité  à ce  degré 
de  mouvement , d’avoir  toutes  ces  déter- 
minations particulières  , fans  lefquelles  le 
monde  ne  pourroit  être. 

Puis  donc  que  ce  n’eft  pas  une  necefîité  de 
ilature  & d’clfcnce,  qui  fait  que  les  chofes 
font  de  cette  manière  ^ il  faut  quecefoit  le 
hazard,  ou  Dieu. 

_ . Mais  il  çft  fi  abfurde  de  reconnoître  le  ha- 
sard pour  l’auteur. du  monde,  qu’il  y a fu- 
jet  dé  s’étonner  ,.  que  cette  penfée  ait  ja- 
mais pû  tomber  dans  l’efprit  d’un  homme. 
Qugnd  on  fuppoferoit  que  le  hazard  auroit 
eu  quelque  part  à l’arrangement  & à la  dif- 
3ofition  des  parties  de  l’Univers , quelle  part 
)ourroit-il  avoir  à leur  production,  ou,  fi 
’onveut,  à la  production  de  leur  mouve- 
ment? D’ailleurs,  en  quoyconfifte  ce  hi- 
zard  dont  on  parle  tant  ? Eft-ce  quelque 
chofe  , ou  n’eft-ce  rien  ? Si  c’eft  quelque 
chofe,  il  fautqu’il  foie  un  être  créé;  & alors 
il  faudra  demeurer  d'accord  qu'il  y a un 
Créateur,  comme  nous  le  prétendons  : ou 
c’eft  un  être  increé;  & alors  il  faudra  con- 
cevoir le  hazard  comme  une  chofe  diftinCté 
de  la  matière,  éternelle,  incorruptible,  qui 
eft  necelfairemcnt  & par  elle-même  : & par 
confequent  le  hazard  fera  precifément  ce  que 
nous  appelons  un  Dieu. 
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'Que  fi  le  haxard  n’eft  rien , fie  eft  un- de-; 
faut  & une  privation  decaufe,  plûtôtqu’u^ 
rie  caufe  véritable  ôc  effective  : il  s’enfuit 
qu’on  nous  trompe , lors  qu’on  nous  dit  que 
c’eft  le  haxard  qui  a produit  le  monde  ; 6c  il 
vau  droit  autant  dire  , que  rien  ne  1 a pro- 
duit } Ou  que  le  principe  de  fa  production' 
nous  eftinconnu. 

Il  eft  certain  en  effet  » que  le  haxard 
n’eft,  à parler  exa&ement,  que  nôtre  ig- 
norance , laquelle  fait  qu’une  chofe  qui  a en 
foy  des  caufes  neceffairesôc  determmees  de 
fon  exiftence , ne  nous  paroît  pas  en  avoir, 
& que  nous  ne  faurions  dire  pourquoy  elle 
ëft  de  cette  maniéré,  plutôt  que  d’une  au- 
tre. Un  homme  qui  tient  un  dex  ou  des  car- 
tes àla  main  , voit  tout  apparemment  égal 
entre  luy  6c  celuy  contre  qui  il  joue , 6c  dans 
laveüe  de  cette  égalité,  il  fe  forme  un  fan- 
tôme dans  fon  imagination , lors  qu  il  vient 
à perdre.  Il  imagine  un  fort  aveugle  ôc  ca- 
pricieux, quis’eft  déterminé  fans  raifon  en 
faveur  de  l'autre.  Cependant»  a regarder  la 
chofe  en  elle-meroe  ôcdetachee  de  1 imagi- 
nation de  cet  homme,  il  eft  certain  que  le 
bon  ou  le  mauvais  jeu  dépend  d’une  déter- 
mination particulière  de  la  main  qui  jette  le 
dex,  ou  qui  donne  lescartes,  laquelle  étant 
fuppofée  , il  eft  très-neceffaire  que  le  jeu 

vienne  de  cetre  façon. 

Le  haxard  n’eft  donc  qu’un  nom  vuide  de 
fens,  qu’un  grand  mot  qui  ne  lignifie  rien,* 
6c  il  ne  doit  point  nous  empêcher  de  con- 
cJurre , que  puis  que  ce  n eft  pas  par  une  ne— 
ceffité  naturelle  6c  effentielle  que  le  monde 
. - fub- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  ReLIG.  CHRETIENS, 
fublrile  tel  qu’il  eft , il  faut  neceffaireirent 
qu’il  y ait  un  Dieu  qui  l’ait  formé. 

Quand  nous  trouverions  dans  la  matière  le 
mouvement , & le  degré  & la  détermina-  * 
tien  de  ce  mouvement , fans  être  obligé  de 
recourir  à un  principe  extérieur  ; nous  re- 
marquons d’autres  effets  dans  le  monde  qui 
•nous  perfuaderoient  l’exiftence  de  la  Caufc 
fouveraine.  • 

• Nous  y trouvons  des  chofesquin’avoient 
ni  vie , ni  fentiment , ni  raifon  il  y a quelque 
temps,  &c  qui  acquerans  certains  organes  & 
certaines  difpofitions  de  leurs  parties,  vien- 
nent à penfer  & à former  des  doutes,  des 
raifonnemens & des  reflexions.  D’ailleurs, 
c’eft  une  vérité  de  fait  & d’experience , que 
la  matière  n’agit  que  par  le  mouvement,  & 
qu’elle  eft  privée  d’a&ion  autant  de  temps 
que  fes  parties  font  dans  le  repos.  D’où  il 
eftaifé  de  conclurre,  qu’il  faut  neceffaire- 
ment  qu’un  principe  extérieur  produife  la 
penfée , ou  du  moins  ce  qui  penfe  dans  la  ma- 
tière ; ou  que  cette  matière  acquérant  par 
elle-même  la  penfée  -,  l’acquiere  par  le  mou- 
vement , qui  eft  fa  feule  manière  d’agir.  De- 
forte  que  s’il  nous  paroît  une  fois  clairement, 
que  la  penfée  ne  peut  fortir  du  mouvement 
de  la  matière , nous  ferons  obligés  d’en  con- 
clurre , qu’il  faut  reconnoître  l’exiftence 
d'un  principe  extérieur , qui  eft  ce  que  nous 
appelions  un  Dieu. 

Jenediray  pas  icy  pour  établir  cette  véri- 
té , que  le  mouvement  en  foy  n’a  ni  les  qua- 
lités de  la  penfée , ni  rien  d’aufli  noble  que 
la  penfée  ; & qu’ainii  la  penfée  ne  làuroit 
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etre  l'effet  du  mouvement.  Cependant,  & 
le  principe  & la  conclufion  font  allez  clairs' 
'dans  ceraifonnement. 

- Je  ne  m’arrefteray  pas  à faire  voir,  qu’ii 

eft  inconcevable  que  les  parties  de  la  matière 
doivent  penfer  parce  qu’elles  fe  meuvent  : 
que  quoy  que  ce  mouvement  foit  lent  ou 
rapide,  dired  ou  reflêchy,  ce  ne  fera  tou- 
jours qu’un  mouvement  ; toutes  ces  diffé- 
rences particulières  ne  détruifant  pas  fa  na- 
ture , 8c  ne  faifant  que  marquer  un  trans- 
port plus  particulier  d’un  lieu  à un  autre  : ôc 
cjue  la  même  difproportion  & le  même 
éloignement  qui  eft  entre  la  penfée  en  gene- 
ral, & le  mouvement  en  general,  fe  trouve 
entre  les  efpeces  particulières  du  mouve- 
ment , & les  efpeces  particulières  de  la 
penfée.  . / . 

Si  le  mouvement  produit  la  penfée , il  faut 
que  ce  foit  comme  un  effet  prochain  , ou 
comme  un  effet  éloigné  ÿ il  n’y  a point  de 
milieu  entre  ces  deux  chofes:  & cependant 
il  eft  certain  qu’on  ne  peut  dire  ni  l’une  ni 
l’autre.  • . . . . .. 

- Car  premièrement,  nous  avons  une  idée 
diftinde  des  effets  prochains  & immédiats 
du  mouvement,  & nous  voyons  fort  claire- 
ment que  la  penfée  ne  doit  pas  être  mife 
dans  ce  nombre.  Nous  favons  que  quand 
les  parties  de  la  matière  fe  remuent  , elles 
changent  de  difpolition  , elles  s’arrangent 
d’une  autre  maniéré , elles  occupent  un  au- 
tre lieu,  elles  acquièrent  une  autre  figure, 
elles  fedivifent  ou  feraffemblent : effetsqui 
n’ont  évidemment  aucune  conformité  avec 

- • ; ■»  la 
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la  penfée , bien  loin  detre  la  penfée  même. 
Suppofez  les  parties  de  la  matière  fi  petites 
que  vous  voudrez  , ôc  leur  mouvement  fi 
rapide  qu’il  vous  plaira  } il  n’en  fortira  ja- 
mais qu’un  choc  d’atomes  plus  frequent,  un 
brifement  de  parties  plus  imperceptible,  une 
fituation  moins  confiante  , une  figure  plus 
véritable , une  divifion  plus  grande  : & il  elt 
évident  que  fi  quelque  choie  de  nouveau  ne 
furvient , la  penfce  ne  fe  trouvera  point  par- 
my  tous  ces  effets.  Que  fi  le  mouvement  ne 
produit  pas  la  penfée,  les  effets  du  mouve- 
ment ne  font  pas  capables  delà  produire  non 
plus:  &l’on  voit  bien  que  ce  brifement  de 
parties  , cet  arrangement  , cette  nouvelle 
fio-ure,  & cette  reunion  ou  cette  difperfion 
d^atomes  , qui  font  les  effets  prochains  & 
immédiats  du  mouvement , ne  feront  point 
naître  le  doute  & les  reflexions  ; à moins 
qu’on  ne  pretende , qu  une  choie  devienne 
capable  de  raifonner , parce  qu  elle  s ctend 
d’un  côté  plutôt  que  d’un  autre  , qu’elle  a 
deux  ou  trois  angles  , qu’elle  eft  platte  ou 
ronde  j ou  qu’on  eft  capable  de  former  des 
doutes,  parce  qu’on  a des  patties  épa:f-sou 
réunies.  Ainfi  il  paroïr , que  la  penfée  ne  iort 
ni  mediatement  ni  immédiatement  de  ce 
principe. 

On  me  dira  peut-etre,  que  je  ne  connois 
pas  à fond  la  matière  , & qu’ainfi  je  ne  puis 
favoir  de  quoy  elle  eft  capable.  Mais  c eft 
donner  le  change,  puis  que  je  ne  raiionne 
point  par  la  conlidf  ration  de  la  matière , mais 
par  celle  du  mouvement , qui  cfl:  1 a ion  de 
la  matière.  Or  je  pretens , que  fans  philofo- 

B 7 Pher 
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pher  fur  fa  nature  , le  mouvement  m’eft 
• . affez connu,  pour  me  faire  voir  clairement 
qu’il  ne  peut  être  le  principe  de  la  penfée. 

£t  fi  l’on  veut  que  nous  en  marquions  en 
peu  de  mots  une  preuve  bien  évidente , nous 
cirons,  I.  Que  la  penfée  n’eft  pas  un  (impie 
mouvement,  & qu’un  doute , un  fentimenc 
de  joye  ou  de  trilleffe  enferme  quelque  chofe 
déplus  que  le  tranfport  de  quelques  atomes 
d un  lieu  à un  autre  ; puis  que  ü vous  con- 
cevez ce  tranfport,  quelque  particulier  & 
quelque  circonftancié  que  vous  vous  le  fi- 
guriez, vous  concevrez  que  la  penfée  ou  le 
doute  y ajoûte  quelque  chofe  qui  n’cft  point 
ce  tranfport  ou  ce  mouvement.  1 1.  Que  fi 
le  mouvement  de  la  matière  produit  la  pen- 
fée, il  faut  qu’il  la  produife immédiatement 
& comme  un  effet  prochain.  En  effet,  fi 
j on  conçoitque  lemouvementde  la  matiè- 
re produit  la  caule  qui  fait  naître  la  penfée: 
je  demande , cette  caufe  agit-elle  fans  mou- 
vement, ou  par  mouvement  ? Elle  ne  fau- 
roit  agir  fans  mouvement , puis  qu’être  fans 
mouvement , c’eft  fe  repofer , & que  le  re- 
pofer,  ç’efl:  n’agir  point.  Et  fi  ceft parle 
mouvement  cjue  cette  caufe  agit  pour  pro- 
duire la  penfée,  il  s’enfuit  donc  que  la  pen- 
fée elt  toujours  un  effet  prochain  ôc  immé- 
diat du  mouvement.  III.  Que  le  mouve- 
ment ne  peut  jamais  produire  immédiate- 
ment la  penfée  ,,  parce  que  le  mouvement 
•ne  produit  point  immédiatement  d’autre 
effet  que  ccluy  d’arranger  , de  figurer , de 
brifer  , de  difpofer  la  matière  autrement 
qu  elle  n’étoit  i ce  qui  nous  efl  connu  par 

l’idée 
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Wâée naturelle  t]ue  nous  aVoris  tous  du  mou- 
vements fans-qu-il  Toit  ntceflàire  de  recourir 
aux  définitions  de  l’Ecole.  - 

Et  cè  qui  fïit  voir  que  ce  n’eft  pas  fimple- 
mentla  matière  qui  agit,  lorsque  nous  pen- 
i*ons  j c’eft  que  les  parties  delà  matière  peu- 
vent agir  ôc  le  réfléchir  les  unes  fur  les  autres. 
Mais  il  eft  impoffible  que  chacune  d’elks 
âgilïe  fur  elle-même-,  ou  qu’elle  fe  replie 
fur  foy  : au  lieu  que  le  principe  qui  penfe  au 
dedans  de  nous  , réfléchit  non  feulement 
fur  luy-même , mais  fur  fon  action,  fur  fa 
penfee , & même  fur  famàniere  d’agir  & de 
penfer  àl’infiny.  - 

J’avoüe  que  nospenféesfe  diverufient  fé- 
lon lésinÔuvemens  qui  lé  paflèfiÇdans  nô- 
tre cerveau , & qu’un  peu  de  matiereboule- 
verfée  dans  nôtre  temperamment  fhet  une  é- 
trange  confufion  dans  nos  images.  Ceux 
qui  fuppofent  avec  nous , qu’il  y a un  Dieu 
qui  a uny  les  deux  parties  de  nous-mêmes 
pour  être  dans  une  dépendance  mutuelle  ’» 
n’en  feront  pas  furpris.  Cependant  ? comme 
Fexperience  nous  apprend , que  les  malades 
au  milieu  de  leurs  rêveries  ont  bien  leurs 
images  extrêmement  troublées  & confufes 
dans  leur  cerveau , ce  qui  fait  qu  ils  croyent 
voir  des  choies  qu’ils  ne  voyent  point,  & 
être  dans  des  lieux  ou  ils  ne  font  point } mais 
qu’ils  confervent  un  entendement  qui  rai- 
fonne  alfeü jufte  forces  faufles  images,  de- 
forte  qu’on  remarque  que  c’eft  la  fantaifie  du 
malade  qui  eft  troublée,  & non  pas  fon  en- 
tendement : on  en  peut  conclurre  avec 
beaucoup  de  raifon , ce  me  femble , qu’il  y a 
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en  nous  un  principe  qui  ne  relçyq  point  du* 
defordre  du  temperammcnt  , & qui  eit  cüffe-, 
rent  de  la  matière.  ; . , _ : :o: 

. Cependant , pour  ne  m’arrêter  qu’aux 
chofes  que  les  incrédules  même  ne  peuvent 
révoquer  en  doute,  jelaifleray  indecife  une 
queilion  qui  feroit  fuffifamment  décidée 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Qpon 
luppoië  en  nous  un  eiprit  di Hindi  de  la  ma- 
tière, commelaraifonle  veut,  ou  qu’on  ne 
-le  fuppofe  point,  on  ne  fauroitfe  défendre 
contre  la  force  de  la  vérité  qui  prelTe.  Car 
s’il  y a en  nous -un  efprit  diilinét  de  la  matiè- 
re, il  faut  que  cet  efprit  ait  un  auteur,  & 
.par  confequent  qu'il  y ait  un  Dieu.  Et  fi 
rçt  efprit  n’eft  point  en  nous  , il  faup  que 
quelque  principe  extérieur  produife  en  nous 
.ces  pcnfees  , qui  ne  peuvent  jamais,  fortir 
-du  mouvement  de  la  matière  ; & par  con- 
fequent il  faut  reconnoître  l’exiftence  d’un 
principe  élevé  au  defius  de  la  matière  : & 
,c’eil  qe principe  que  nous  appelions  Dieu. 

Il  ne  nous  importe  non  plus,  que  l’on  con-? 
.fidere  ces  vérités  dans  les  hommes,  ou  dans 
:les  bêtes  , dans  lefquelles  on  croit  remar- 
quer des  fentimens  & des  paillons.  Car  fi 
ces  fentimens  font  aufii  véritables  qu'ils  nous 
paroifîcnt,  ils  nous  donnent  lieu  de  tirer  la 
,confequence  que  nous  avons  déjà  tirée  : c’efi: 
.que  la  condition  de  la  matière  & de  fon 
mouvement  ne  permettant  pis  qu’elle  puif- 
fe  produire  par  elle-même  des  fentimens 
.&  des  paillons,  il  faut  que  ce  foit  par  l’ac- 
tion & par  la  volonté  u’un  Dieu  éie\é  au 
defius  de  toutes  les  chofes  materielles?  que 

--  ‘ , fiuel- 
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quelques  corps  organifésen  paroiffent  capa- 
bles. Mais  pourquoy  prendroit-on  pour 
principe  dans  le  raifonnement  la  choie  du 
monde  la  plus  obfcure  6c  la  plus  générale- 
ment ignorée  , qui  eft  l’état  intérieur  des 
bêtes  ? Que  les  uns  en  faffent  des  automa- 
tes, des  machines  fansconnoiffance  &fans 
fentiment,  qui  imitent  parfaitement  par  la 
fagelfe  infinie  de  leur  Créateur  les  chofes 
qui  en  ont:  que  les  autres  croyent  ces  corps 
animés  d autant  d’efprics  d’un  ordre  infe- 
rieur au  notre,  que  Deu  crée  fans  peine  6c 
lans  effort , 6c  qu’il  anéantit  par  la  limple 
fuipenfion  de  fon  concours,  ce  même  que 
les  images  s’effacent  dans  lin  miroir  par  1 é- 
loignement  de  leur  objet  : que  les  autres 
feignent  , que  Dieu  par  une  aftion  de  fa 
puiffance  aide  6c  éleve  la  matière  jufqu’à  la 
mettre  en  état  d’exercer  desaélesquifontau 
deffus  de  fa  portée  : que  le^  autres  inventent 
dts  mecempfycofes  : que  les  autres  dillin- 
guent  les  infi. êtes  des  autresanimaux' , pour 
faire  des  uns  des  automates,  6c  pour  faire  des 
autres  des  corps  animés  & capables  de  fenti- 
ment , fans  parler  des  atomes  de  fenfation 
de  Campanelie;  nous  ne  nous  mettrons  pas 
fort  en  peine  de  prendre  party  dans  toutes 
ces  contrariétés.  Nous  laifferons  là  l'état 
des  chofes  que  nous  ne  connoiffons  point, 
6c  raifonnant  fur  celles  que  nous  connoif- 
fons, nous  nous  contenterons  deconclurre, 
que  comme  la  limple  exiftence  de  la  matiè- 
re ne  fuffifoit  pas  pour  produire  les  merveil- 
les  de  ,!a  Nature  j 6c  qu’il  filloit  qu’un  prin- 
cipe extérieur  produüifb  6c  dirigeât  pour  cet 

effet 
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effet  fon  mouvement  -,  auflile  mouvement 
de  la  matière  réglé  & dirigé  ne  fuffiloit  point 
pour  réfléchir  fur  fes  conceptions  & fur  fa 
maniéré  de  concevoir  , & qu’il  falloir  une 
caufe  élevée  au  deflus  de  la  matière  ôc  de 
fon  mouvement  , pour  nous  mettre  en  état 
depenfer..  . 

CHAPITRE  VI. 

Ou  l'on  continue  à prouver  par  les  principes  de 
la  Philosophie , fexiftence  de  Dieu  , con- 
jointement avec  la  Spiritualité  & l'immor- 
- t alité  de  l'ame. 

NOus  n’avons  fait  qu’ébaucher  la  ma- 
tière dans  les  Chapitres  precedens, 
Nous  l’approfondirons  un  peu  davantage 
dans  ceîuy-cy  , en  repayant  lur  les  mêmes 
principes , qui  font  trop  abftraits , pour  pou- 
voir bien eftre  compris  à une  première  voie, 
fi  ce  n’eft  par  les  perfonnes  extrêmement 
exercées. 

: Il  y a deux  maniérés  deconfiderer  l’Uni- 
vers : l’une , qui  eft  commune  à tous  les  hom- 
mes qui  font  quelque  ufage  de  leurraifon  , 
qui  eft  d’en  confiderer  les  parties , l’enchaî- 
nement, l’ordre  & les  ufages  de  ces  parties, 
y cherchant  les  caraéteres  delà  fageife  de  fon 
Auteur:  l’autre,  d’en  confiderer  les  princi- 
pes, les  refforts  & lescaufes,  & d’en  péné- 
trer la  compofition;  &ceile-cy  eft  particu- 
lière aux  Phiiofophes.  Toutes  deux  nous 
conduifent  également  à la  cqnnoiflànce  de 
- - j Dieu  : 
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Dieu  : mais  c’eft  à la  demiere  que  nous  de- 
vons maintenant  nous  attacher. 

Nous  trouvons  dans  le  monde  une  matiè- 
re qui  exifte,  qui  fe  meut,  qui  fe  meut  d’une 
telle  maniéré  j &:  dans  quelque  portion  de 
cette  matière,  un  principe  qui  penfe , qui 
réfléchir  fur  foy , qui  juge  des  attributs  com- 
muns, ôc  fait  des  abftratftions , qui  attache 
à 1 Etre  infiniment  parfait  la  plus  parfaite  de 
fesidées,  & qui  déliré  à l’infiny.  Si  la  ma- 
tière ne  tire  point  tout  cela  d’elle-même , il 
faut  que  tout  cela  lny  vienne  du  dehors,  & 
par  confequent  qu’il  y ait  un  Dieu  qui  le  luy 
ait  donné.  Ainti  lexiftence  de  la  matière, 
fon  mouvement , les  différences  de  ce  mou- 
vement , la  penfée , les  différences  de  lapen- 
fée , l’idée  de  Dieu , & cette  el'pece  d’infinité 
qui  fe  trouve  dans  nos  defirs,  prouveront 
l’exiftence  de  Dieu. 

I.  La  matière  n’exifte  point  effentielle- 
ment  & par  elle-même.  Pour  le  compren- 
dre, il  ne  faut  que  fuppofer  ce  principe  qui 
paroît  inconteftuble  : c’eft  que  tout  eftre  eft 
déterminé  à exifter  ou  par  cela  même  que 
c’eft  un  eftre  , deforte  qu’il  foit  efTentiel  à 
tout  ce  qui  exifte , d’exifter  neceffairement  ; 
ou  il  eft  déterminé  à exifter  par  un  principe 
extérieur  qui  le  fait  être  ce  qu’il  eft;  ou  en- 
fin il  eft  déterminé  à exifter  par  l’éminence 
de  fa  nature , parce  qu’ayant  toutes  les  per- 
fections , il  doit  avoir  celle  d’exifter  necef- 
fairemenr*/  'v - r 

La  matière  n’eft  pointdeterminée  à eftre 
parce  qu’elle  eft;  c'eft-à-dire,  que  de  ce 
qu’elle  eft  dans  ce  moment,  il  ne  s’enfuit 

pas 
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pas  qu’elle  ait  efté  dans  cet  autre , ou  qu’elle 
doive  être  dans  celuy  qui  liiivra  : parce  qu’il 
ne  nous  paroît  pas  , que  ces  momens  d’exif- 
tenceayent  aucune  connexion  effentie  lc& 
naturelle. 

Mais,  dit-on , tout  être  eft  déterminé  à 
exifter , par  cela  même  que  c’eft  un  être  ; 
comme  le  néant  eft  déterminé  à n’e  xifter  pas, 
parce  que  c’eft  le  néant.  Ce  principe  eft 
faux.  Car  foit  que  la  penfée  ioit  unefub- 
ftance,  foit  qu’elle  foit  un  accident,  elle  elt 
du  moins  un  être  par  oppofition  au  néant, 
elle  eft  quelque  chofe,  elle  n’eftpas  un  rien 
abfolu  : cependant  les  incrédules  ne  croyent 
pas  qu’eileait  toujours  été,  ou  qu’elle  doive 
être  toujours.  Son  principe,,  qui  eft,  com-  - 
me  ils  s’imaginent,  la  matière,  ou  fon  mou- 
vement, aura,  üTonveut,  toujours  exifté: 
mais  tant  y a que  la  penfée  qui  ajoute  fans  ^ 
^ifficuhéquelquechofeà  ce  mouvement  & 
à cette  matière,  n’a  pas  toujours  efté;  & 
qu’ainli  il  eft  faux  que  l’être  foit  auflî  déter- 
miné à exifter  à l’avenir , & àavoir  toujours 
exifté  , par  cela  même  que  c’eft  un  eftre  , 
que  le  neanteft  déterminé  à n’exifter  point, 
oc  à n’avoir  point  exifté , par  cela  même  que: 
c'eft  le  néant.  La  différence  confifte , en  ce  ) 
que  le  néant  étant  une  fimple  négation,  n’a> 
befoin  de  rien  pour  ne  pas  exifter  : au  lieu 
que  l’eftre  étant  quelque  chofe  de  pofitif, 
n’exifte  qu’autant  que  fubfifte  le  principe  de 
fonexiftence,  qui  n’eft  point  la  qualité  ge- 
nerale d’être,  puis  que  nous  avons  déjà  vû 
qu’il  y ades  êtresqui  n’exiftent  pas  toujours  ; 
mais  qui  doit  être  ou  une  caufe  efficiente  qui 
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luy  ait  tout  donne  , ou  Tcminence  de  fes  per- 
fections 3 qui  le  mette  hors  d’état  de  rien  re- 
cevoir. 

Ce  n’eft  point  par  l’éminence  de  fes  per- 
fections que  la  mariereexifteneceffairement; 
puis  que  bien  loin  d’avoir  toutes  les  perfec- 
tions, elle  n’en  aprelque  point  en  foy:  ce 
: qui  a fait  dire,  quelle  eft  tabula  rafa , pe- 

- tentïa  fimplicijjîma  ; qu’elle  acquiert  tout, 
maisqu’elle  n’arien.  Elledevientlumineufe, 

-brillante,  &c.  mais  ce  font  là  des  qualités 
qu’elle  peut  acquérir,  & qu’elle  n’avoitpas 
auparavant.  Outre  que  félon  là  plus  faine 

- partie  des  Philofophes , ce  font  là  des  qualités 
: mixtes  , qui  font  bien  moins  le  mouvement 

de  la  matière  > que  des  fenfations  de  l’efprir: 

Un  eftre  qui  eft  infiny , & qui  a toute?  les 
perfections , doitavoir  celle  d’exifier  necef- 
fairement  & par  iuy-même.  Un  être  qui 
exifteneceffairement,  a aufli  toutes  les  per- 
fections. Cela  eft  réciproque.  Si  un  être 
infiny  n’exiftoitpas  neceffairement , il  feroit 
faux  qu’il  eût  toutes  les  perfections.  Il  n’au- 
roit  point  la  principale , qui  eft  d’être  effen- 
-tiellemcnt  par  luy-même , &.  de  n’avoir 
point  befoin  des  autres  pour  exifter.  Si  un 
être  qui  exifte  necelfairem ent  n’avoit  point 
toutes  les  perfections,  il  faudroit  qu’il  fût 
borné  ; & s’il  éroit  borné , que  quelque  prin- 
cipe le  bornât;  & s’il  avoit  un  principe', 
qu’il  ne  fut  point  par  luy-même:  ce  qui  dé- 
’ truitlafuppofition.  En  effet,  s'il  n’a  point 
receu  fes  perfections , mais  s’il  les  tire  deluy- 
méme,  il  y a autant  de  raifon  qu’il  les  ait 
toutes , qu’il  y en  a qu’il  en  ait  une;  ôc  qu’il 
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les  ait  dans  un  degré  infiny  , que  non  pas 
dans  un  degré  limité.  Car  puis  qu  il  n’a  point 
de  principe  de  Ton  exiftence,  il  n’a  point  de 
principe  auffi  qui  ait  pû  limiter  à dix  degrés 
ion  excellence  & Tes  perfections.  D’où  vien- 
droient  les  bornes  de  fon  excellence  dans 
uneeflencequieltpar  elle-même  ce  qu’elle 
eft  ? La  matière  n’eft  point  par  elle-même  : 
il  faut  donc  reconnoître  une  caufefouveraine 
qui  luy  ait  donné  l’exiftence. 

1 1.  Si  l’exiftence  de  la  matière  ne  nous  pa- 
roît  point  necefîaire  , fon  mouvement  nous 
le  paroîtra  beaucoup  moins  encore.  Car  fi 
nous  connoiflons  allez  la  matière,  pour  con- 
noître  qu’on  ne  fauroit  l’empêcher  d’être 
fufceptible  du  mouvement  , fans  qu’elle 
celfe  d’être  ce  qu’elle  eft  : nous  la  connoif* 
fons  allez  auffi , pour  favoir  qu’elle  ne  celfera 
point  d’êtrece  qu’elle  eft , quand  elle  ne  fera 
pas  dans  un  mouvement  aCtuel.  Cela  n’â  pas 
befoin  de  preuve  dans  le  Syfteme  de  Defcar- 
tes,  qui  prétend  que  le  repos  & le  mouve- 
ment font  deux  modes  que  la  matière  reçoit 
indifféremment-  L’Ecole  d’Ariftote  ne 
s’oppofera  pas  non  plus  à la  vérité  de  ce  prin- 
cipe. 

Pour  celle  d’Epicure , il  fera  facile  de  la 
convaincre  , en  diftinguant  trois  fortes  de 
corps , les  corps  fend  blés  , les  atomes  qui 
compofent  ces  corps,  & les  parties  qu’il 
faudra  enfuite  concevoir  qui  compof  ent  ces 
parties.  _ , 

Les  corps  fenfibles  paroilfent  être  tantôt 
dans  le  repos , & tantôt  dans  le  mouvement. 
Cela  eft  certain.  Mais  la  difficulté  conlifte  à 
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• iàvoir  d’où  vient  le  repos  de  ces  corps  fenfi- 
bles , & s’il  n’eft  point  contraire  à la  Nature. 
Car  on  prétend  j que  le  repos  des  parties  de 
ces  corps  fenfibles  naît  de  ce  que  leurs  ato- 
mes s’enchaüant  les  uns  dans  les  autres  j 
s’embarraU'ent,  fe  font  un  obftacle  mutuel, 
& s’arrêtent  comme  dans  une  efpece  de 
lutte. 

Mais  pour  connoître  la  faufleté  de  cette 
fuppofition  3 il  ne  faut  que  confiderer  les  par- 
ties mêmes  qui  compofent  l’atome.  Car  ou 
elles  ont  leur  mouvement  particulier,  fe  re- 
muant dans  l'atome,  comme  les  atomes  fe 
remuent  dans  le  corps  qu’ils  compofent  j 
ou  ces  parties  de  l’atome  font  fixes  & immo- 
biles. 

Si  elles  fe  remuent , il  s’enfuit  qu’un  ato- 
me a en  foy  le  principe  de  la  corruption  j 
puis  que  félon  la  dodrinemêmedeces  Phi- 
lofophes,  ce  qui  rend  un  fujet  corruptible, 
n’eft  que  le  mouvement  de  fes  parties  , qui 
tendent  à fe  difïoudre  en  fe  feparant. 

Que  fi  les  parties  de  l’atome  font  dans  le 
repos , & n'ont  ni  mouvement , ni  tendance, 
qui  eft  une  efpece  de  mouvement  qui  rend 
un  fujet  corruptible  : il  s’enfuit  qu’il  n’eft: 
pas  naturel  à la  matière  entant  que  matière, 
de  fe  mouvoir,  & que  le  mouvement  a dû 
luyêtre  imprimé  par  un  principe  extérieur, 

Îui  eft  ce  que  nous  appelions  du  nom  de 
)ieu. 

La  défaite  de  ceux  qui  diront , que  les 
atomes  ne  font  point  compofés,  eft  inutile. 
Il  faut  s’expliquer.  Si  l’on  prétend  que  les 
atomes  ne  font  point  compofés  de  parties 
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qui  puifîent  fe  feparer  les  unes  des  autres: 
nous  en  demeurerons  d’accord  , fans  que 
cette  conceflion  nousfaffe  aucun  préjudice. 
Mais  fi  l’on  entendoit  que  les  atomes  n’ont 
. point abfolument de  parties,  on  avanceroit 
. une  abfurdité  manifefte.  Car  fi  l’atome  n’a 
point  de  parties,  il  n’a  point  d’extenfion  ; 
6c  s’il  n’a  aucune  extenfion,  il  eft  impoffi- 
ble  qu’une  infinité  d’atomes  forment  la 
moindre  étendue.  D’ailleurs , fi  un  atome 
fe  meut,  il  occupe  un  lieu;  & s’il  occupe 
un  lieu , il  a neceffairement  des  parties  qui 
le  remplififent.  Enfin,  files  atomes  ont  une 
figure,  il  faut  qu’ils  ayent  des  parties,  puis 
que  la  figure  n’eft  qu’une  fuperficie  terminée. 
Ôr  l’on  ne  peut  nier , que  chaque  atome 
n’ait  fa  figure,  puisque  c’eftparle  moyen  de 
ces  figures  qu’ils  s’enchaflent  les  uns  dans  les 
autres  pour  former  les  corps  fentïbles. 

On  ne  peut  point  répondre  non  plus , que 
le  centre  de  cet  atome , ou  les  parties  qui  le 
compofent  feront  dans  une  continuelle  ten- 
dance, bien  qu’elles  ne  foient  pas  dans  un 
mouvementactuel  : parce  que  cette  tendan- 
ce , ou  cet  effort  que  les  parties  font  à fe 
mouvoir  en  s’éloignant  les  unes  des  autres , 
eft  un  principe  de  corruption  ou  de  difiolu- 
tion , ’ & qu’on  ne  veut  point  que  les  atomes 
foient  eux-mêmes  corruptibles. 

On  ne  gagnera  encore  rien , en  répondant 
qu’encore  que  les  parties  de  l’atome  tendent 
à s’éloigner,  elles  font  fi  étroitement  liées 
6c  enchaflees  par  leurs  figures  crochiies  6c 
par  leurs  hameçons  , qu’il  eft  abfolument 
impoftible  qu’elles  fe  leparent.  Car  d’où 

vient 


Digitized  by  Google 


de  la  Relig.  Chrétien n.  4.5^ 
vient  que  les  parties  de  l’atome  ont  ces  fi- 
gures , ces  crochets  & ces  angles?  C’efi: 
qu’elles  s’ércndent  de  ce  cofié  plûtôt  que 
d’un  autre.  Et  pourquoy  s’étendent-elles 
de  cecofté  plûtôt  que  d’un  autre  ? C’eft  le 
repos  & le  mouvement  qui  font  cette  diffé- 
rence. Or  fi  toutes  les  parties  de  l’atome  & 
les  parties  de  ces  parties  font  dan*s  une  eflèn- 
t ici  le  & neceffaire  agitation , le  moyen  que 
ces  angles  & ces  figures  puifiènt  fe  former  ? 
Le  mouvement  étant  eflentiel  à toutes  les 
parties  de  la  matière  , les  divifera  toutes,’ 
.les  unes  ne  feront  pas  plus  fixes  que  les  au- 
tres: &par  confequentlaconfiftence  ou  la 
folidité  ce  l’atome  ne  pourra  jamais  fe  for- 
mer. D’où  l’on  pourroit  conclurre,  que 
comme  un  mouvement  accidentel  à la  ma- 
tière fait  fubfiftcr  la  Nature  , un  mouve- 
ment eflentiel  à la  matière  détruiroit  la 
Nature. 

Mais  allons  plus  loin.  Si  les  atomes  de  la 
matière  ont  efte  déterminés  par  leur  proprè 
nature  à fe  mouvoir  ou  ils  ont  été  déter- 
minésàfe  mouvoir  vers  le  même  côté,  ou 
vers  des  codés  différées.  Sic’cftvers  le  mê- 
me cofié,  ils  n’ont  pû  former  le  monde  que 
nous  voyons  ; puis  que  Ce  mouvant  tous  avec 
une  rapidité  égale,  c’eft-à-dire,  extrême* 
ils  fe  feroient  luivis  les  uns  les  autres,  fans 
jamais  fe  rencontrer  dans  ces  efpaces  infinis 
qu’imaginent  ces  Philofophes.  Ou  s’ils  ont 
effé  déterminés  à fe  mouvoir  vers  des  côtés 
differens , quia  pû  faire  la  diverfité  de  cette 
détermination  ? Ces  atomes  font  tous  mate- 
riels. Ils  ont  un  même  mouvement  qui  leur 
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eft  effentiel , une  même  mefure  de  ce  mou- 
vement. ( Car  d'où  viendrait  l’inégalité  ? ) 
Pourquoy  donc  voyons-nous  cette  détermi- 
nation du  mouvement  fi  differente,  & qui 
faitaufli  toutes  les  diverfités  dans  la  Nature, 
-la  pefanteur  & la  legereté,  la  folidité  ôc  la 
fluidité,  ôcc? 

Ce  n’eft  point  la  Nature;  puis  que  nous 
■ les  conûderons  dans  un  état  fi  ancien , qu'ils 
n’ont  que  leurs  attributs  eflentiels  ôc  com- 
muns, dç  ne  font  encore  regardés  que  com- 
me des  portions  de  la  matière.  Ce  n’eft:  point 
le  hazard  , qui  n’eft  qu’un  nom-  propre  à 
étourdir  les  ignorans.  Il  faut  donc  neceflai- 
-rement  que  ce  foit  Dieu.  ' 

Voilà  à quoy  aboutit  la  do&rine  des  ato- 
mes , dont  on  parle  tant , ôc  dont  on  cite  fi 
Souvent  le  concours , comme  une  des  prin- 
cipal défaites  des  Athées.  Il  ne  faut,  que 
les  fuivre  pied-à-pied  pour  les  détruire  par 
leurs  propres  principes.  Mais  fuivons  l’en- 
chaînement de  nos  principes. 

III,  Outre  l’exiftence  de  la  matière,  fou 
mouvement , ôc  les  différences  de  ce  mou-  • 
vement,  nous  trouvons  la  penfée  dans  cer- 
taines portions  de  matière,  lorsqu’elles  ont 
acquis  certains  organes,  ôc  que  ces  organes 
font  dans  leur  perfection  : & comme  cette 
penfée  ne  fauroit  venir  de  k matière,  elle 
nous  conduira  neccffairement  à l’exiftence 
d’un  Dieu  qu’elle  a pour  principe.  Or  que  la 
;penfée  ne  forte  point  de  la  matière , cela  pa- 
raît par  lesréftéxions  fuivantes.  Toutce  qui 
eft  dans  la  matière  érant  effentiel , ou  acci- 
dentel à la  matière , fl  faut  qu’il  foit  effentiel 
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à la  matière  depenfer,  ou  que  la  matière  ac- 
quière la  penfée.  Il  n’eft  point  eflenticl  à la 
matière  depenfer;  puis  que  tout  ce  qui  eft 
materiel  ne  penfe  pas.  La  matière  n’acquiert 
point  la  penfée , puis  que  fi  cela  étoit , il  fau- 
di  oit  qu’elle  fe  la  donnât , ou  qu’elle  la  receût 
.d’ailleurs.  On  ne  dira  point  qu’elle  la  reçoive 
d’ailleurs  ; puis  qu’alors  il  faudroit  reconnoî- 
tre  un  principe  extérieur  qui  la  luy  donnât, 
& convenir  par  confequentde  J’exiftqnce  de 
ce  principe  qu’on  nous  dilpute.  Que  fi  la  ma- 
tière fe  donne  à elle-même  lapenfee,  ou  c’eft 
par  le  repos  de  fes  parties,  ou  par  leur  mou- 
vement. Ce  n’eft  point  par  leur  repos;  puis 
que  tandis  que  les  parties  de  la  matière  font 
dans  le  repos  , elles  ne  reçoivent  point  de 
changement  ; que  le  repos  eft  une  non-ac- 
tion;&quele  repos  détruit  mêmela  vie  dans 
les  choies  qui  en  font  capables.Ce  n’eft  point 
auffi  par  le.  mouvement  .que  la  matière  ac- 
quiert la  penfée  > ou  qu’elle  devient  penfan- 
te  de  non-penfante  qu’elle  étoit.  Je  le  prou- 
ve I.  Parce  qu’on  ne  peut  confiderer  que  ces 
quatre  chofes  dans  le  mouvementée  mobile, 
le  terme  d’où  ce  mobile  part , le  terme  où  il 
va,  & le  tranfporr  du  mobile  qui  eft  emporté 
de  l’un  à l’autre  ; & q u’il  eft  très-évident  que 
la  penfée  n eft  rien  4e  tout  cela.  II.  Si  la  pen- 
fée fortoit  du  mouvement  de  la  matiçre , il 
faudroit  que  la  penfée  fût  ce  mouvement 
même , ou  l’effet  de  ce  mouvement.  Ce  n’eft 
pas  fimplemenr  un  mouvement;  puisqu’une 
penfée , un  doute , &c.  n’eft  pas  un  fimple 
tranfport  d’un  lieu  à un  autre  , & ajoûte 
quelque  chofe  au  mouvement.  Ce  n’eft  pas 
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un  effet  du  mouvement  , puis  que  le  mouve- 
ment étant  letranfport  d’un  corps  d’un  lieu 
à un  autre,  ne  produit  point  d’autre  effet 
immédiat  qu’une  autre  fituation  du  mobi- 
le. Que  Ci  pluiieurs  mobiles  Ce  meuvent  en 
même  temps  , ils  Ce  rencontrent,  ou  ils  fe 
féparent,  &il  en  naît  un  arrangement  nou- 
veau. Or  ni  une  nouvelle  fituation  d’un 
corps,  foit  corps  fenfible  , foit atome,  ni 
l’arrangement  nouveau  de  pîufieurs  atomes  , 
ou  de  pîufieurs  corps  grands  ou  petits , feti- 
fibles  ou  infenfibles,  ne  font  pas  lapenfée. 
1 1 1.  Si  le  mouvement  produit  la  peni'ée,  ou 
c’eft  la  force  du  mouvement  en  general , ou 
ce  font  les  différences  du  mouvement,  ou 
les  différences  du  mobile,  ou  les  différences 
extérieures  qui  font  naître  la  penfée.  Ce  n’cfl 
point  la  feule  force  du  mouvement  , ou  le 
jnouvement  en  general,  ou  fi  vous  voulez  , 
le  mouvement  entant  que  mouvement,  qui 
produit  cét  effet  ; puis  qu'il  y a une  infinité 
decorpsquife  meuvent,  &quine  pçnfent 
point.  Ce  ne  font  point  non  plus  les  diffé  - 
rences du  mouvement  qui  produ  fent  la  pen- 
fée; puis  que  le  mouvement  n’eft  diverfifié 
qu’en  deux  maniérés,  quifontlalentcurou 
la  rapidité,  & la  détermination.  Maiscom- 
rae  la  rapidité  n’eft  qu’un  tranfport  plus 
vifte  , & la  détermination  que  le  mouve- 
ment d’un  corps  qui  va  de  ce  côté-là  plutôt 
que  d’un  autre,  il  eft  évident  que  cesdiffe- 
rencesne  feront  point  naî're  la  penfée.  Ce 
ne  font  pas  auffî  évidemment  les  differentes 
du  lieu  d où  Ton  vient,  ou  celles  du  lieu  où 
l’on  va , ou  celles  du  lieu  par  lequel  la  roatie-^ 
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rcpaile,  qui  la  feront  devenir  penfantede 
non-penfante  qu’elle  etoit  ; puis  que  tout 
cela elt extérieur  a ifjjetqui  fe  meut  & qui 
vient  à p.nfejr>  I V.  Si  h;penfée  fort  du 
mouvement  de  la  matière,  elle forpoudu 
mouvement  d’un  feul  atôme.içu  du  mouve- 
mentée plufîeurs  atomes. Siellc  naît  du  mou- 
vement d’un  feulat-ôme,poUrquoy  cet  atome 
eiVilplus  privilégié  que -les autres?  ()rfa-t- 
il  par  defïüs e ix  ? Que  fi  cen'eft  pas  le  mou- 
vement d’uo.feu.i a^çme,  mais.cduy  deplu- 
fieurs  qui  fais. h p,n/ée  j i:  s’enfuir  que  ch  i- 
queatôme  fait, fa  pare  delà  penfée?  & qu’ain- 
ii  la  penlee, eft., 4iyiiible  .de  roçfuruble  félon; 
le  nombre  des  atomes  : ce  que  la  rai  on  con- 
damne d'abo  d - En  general,  on  peut  dire 
de  toutes  1 :s  qü  dites  éc  de  tous  les  mod  's  de 
la  matière  , qu’ils  ont  une  propriété  cfien- 
tiei  e?  qui.è/t  d’eft  c divi  ibl.es  de  me.ura- 
bles.  Ee;mouy^mtnt  a fa  mefre  de  fes  de- 
grés. Les  firmes  peuvent  être  partagées  de 
mefurées.  La  pe;  fée  ne peut  étren  l’une  ni- 
l’autre } & l'on  ne  dira  j imais,  fans'  choquer 
le  fe«r, commun  i-  une  moitié,  trois  quarts 
d’un  doute  , d’une  perdée.  11  s’enfuit  donc 
q ue  la  p mééa  nf.ippartienc: point  à la  matière, 
ôç  n'eftpa;  un  efiÿt .qü  mouvement  ;r  V.  Si 
1^  mo.uvciiie^t.  de,  la  ma  iere  pr@dj.iifolt;  la 
penfée , il  feroit-un  principe  penlânt,  il  coii- 
noidroit  ; ce  qui  elt  ahfurde  : ou  fi  la  penfée 
n éçoit  qu’un  mouvement  de  matière,  un 
mouvement  de  la  matière  feroitla  connoil- 
lance  def  )y-rnême^  ce  qui  eftpour  le  moins, 
au  ;7ï  extravagant.  VI.  L’effet  ne  peut  pas 
t:rc  tans  compuraifon  p\is  noble  que  la  cau- 
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fe>  puis  qu’il  nefubfiftequeparlacaufequi 
lüy  a tout  donné?  & qui  feule  par  confequent 
fait  les  bornes  de  fa  perfection.  Or  il  elt  cer- 
tain par  la  plus  pure  lumière  du  fens  com- 
mun , que  la  penfée  eft  fans  cômparaifon 
plus  noble  que  le  mouvement  dé  la  matière  ; 
&t  par  confequent  il  y auroit  de  l’abiûrdrté  à 
prétendre , que  le  mouvement  de  la  ma  tiere 
fût  la  caufe  de  la  penfée.  VII.  On  peut 
c-onnoiffre  par  l’induétion  de  tous  les  effets, 
qu  ilsontquelque  proportion  avec  leur  cau- 
ié  i que  plusonconlideredeprès  ces  effets,, 
plus  on  s'apperçoit  de  cette  proportion  ; que 
plus  on  defeend  dans  le  détail , plus  cette 
proportion  devient  fenfible.  Or  nous  ne 
trouvons  aucune  forte  de  proportion  entre  le 
moavement&  la  penfée.  * Plus  nous  médi- 
tons fur  ce iujet , moins  nous  l’appercevons. 
Plus  nous  coafiderons''  les  différences  du 
mouvement  &lts  différences  de  la  penfée  3- 
p’us  nous  voyons  l'éloignement  & la  difpari- 
té  de ccs  deux  chofes  ; la  disproportion  qui 
«fl:  entre  ces  deux  chofes  devenant  même 
ftnfibleà  mefure  qu’on  y penfe. davantage, 
comme  cela  paroift  par  les  reflexions  prece- 
dentes : & par  conféquent  il  eft  contre  la  rai- 
fbn  dé  prétendre  que  l’une  forte  dé  l’autre. 
VIII.  Le  mouvement  des  atômes  de  la  ma- 
tière à une  certaine  mefure  qui  l'empêche  de 
s’étendre  plus  loin  : & les  atômes  qui  font 
dans  mon  corps  ne  peu  vent  point,  demeu- 
rant dans  mon  corps  } aller  au  ciel , fur  la 
mer,  pàr  toute  là  terre,;  dans  le  centre  de* 
la  rerre , retourner  vers  le  paffé , & aller  juf- 
ques  à l’avenir  > là  matière  ôctetnouvement 


Digitized  by  Google 


DE  LA  RbLIÔ.  CHRETIEN». 
n’agiffant  que  fur  les  objets  prefens.  La  pen- 
fée  fait  tout  cela.  La  penlée  ne  peut  donc 

Kfortir  du  mouvement  de  la, matière* 

. Un  mouvement  ne  peut  reprefénter 
toutes  chofes , ou  faire  venir  tous  les  êtres  en; 
ipoy  j afin  que  je  les  contemple.  La  penfée 
fait  tout  cela.  La  penfée  n’eft  donc  pas  un 
effet  du  mouvement.  X.  Enfin,  fi  la  Am- 
ple cxiftence  de  la  matière  ne  fait  point  naî- 
tre lapenfée,  il  eft  inconcevable  que  l’exif- 
tence  delà  matière  dans  un  tel  lieu , ou  pro- 
che de  cet  autre  corps,  produite  cet  effet. 
Qreft-i!  que  le  mouvement  ne  fait  que  met- 
tre la  matière  dans  un  tel  lieu , & proche  ou 
loin  de  cet  autre  corps.  11  s’enfuit  donc  que 
la  penfée  ne  fui;  oit  lortir  du  fein  du  mou- 
vement delà  maticre. 

Ces  deux  principes  étant  certains  & indu- 
bitablesdeformais  , que  la  matieren’agrt  que 
parle  mouvement,  &que  lapenfée  ne  fort 
point  du  mouvement  delà  matière  ; il  s’en- 
fuit qüe  la  penfée  a un  autre  principe  que  la 
matière , qu’il  y a des  êtres  intelligens  qui  ne 
fontpont  materiels  : ce  qui  nous  conduit  à. 
rcconnoiftre  un  Dieu  fpirituel  & qui  foitle 
p:rede  nos  efprits. 

I V . Mais  comme  les  différences  du  mou- 
vement ne  nous  conduifèntpas  moins  que  le 
mouvement  même  à la  decouverte  de  cerre 
grande  vérité  : auffi  les  différences  de  la 
penf-e  ne  nous  y mènent  pas  moins  que  la 
penfée  même.  Car  fi  la  matière  n’eft  pas  ca- 
pable depenfer , encore  moins  pourra-t-el- 
le produire  telles  & telles  penfées  en  parti- 
c uiier  3 quipai ciffenr  plus  fpiricuelles  & plus 
w C 4 éloig- 
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éloignées  que  les  autres  des  qualités  mate- 
rielles. 

Outre  que  la  matière  ne  fauroit  réfléchir 
fur elfc- même,  fur  lés  ridions  & fur  fa  ma- 
nie e d’agir  à l'inflny , ce  que  fait  nôtre  air  e, 
comme  cela  a efté  déjà  remarqué  $ ii  eft  cor- 
tain  que  la  matière  ne  fera  jamais  des1  «b- 
ft  radions.  Lors  qu’un  atome  hem  te  un  au- 
tre atome , il  ne  heurte  pas  feulement  le  de- . 
gré  d’être,  ou  !ed  gré  de  fubftance,  ou  le 
degré  de  corps,  ma.s  il  heurte  l’atome  tout 
entier,  iltombefurcefingulicr , cet  indivi- 
du, cec  atômequi  fe  prefemeàluy,  ôcqut 
eft  fur  fon  paftàge.  Iln’tn  eft  pas  de  même 
de  nôtre  tfprir , qui  fcpare  des  deg:  é»  meta- 
phyfiques , & qui  coniidere  une  thofecom- 
me  un  être,  fans  la  confiderer  comme  une 
fubflance  j qui  la  conçoit  comme  une  fub- 
ftance,  fans  la  concevoir  comme  un  corps  > 
& qui  la  conçoit  comme  un  corps,  fans  la 
concevoir  comme  un  atome. 

Que  fi  à la  réflexion  & à l’abftradion, 
dont  il  eft  certain  que  la  matière  ne  fauioic 
jamais  ê-re  capab'c  , nous  joignons  cèrte 
idée  de  Dieu  fl  parfaite,  cette  idée  d’un  Etre 
fouverainemënt  parfaic , d’une  Eif  nce  in- 
finie plus  parfaite  que  toutes  nos  aui  res  idées , 
qui  n’cft  point  vende  des  fens , puisqu’elle 
eftfpiriruéUe,  & qu’elle  nous  reprekn  te  un 
objet  fpiritutl,  difprcportionnee  à tout  ce 
que  nous  vifmes  jamais  ; & fi  à cette  idée 
nous  ajoutons  ces  defirs  infinis  de  nôtre  ame , 
cet  amour  infatiable  du  bien,  ce  vuide  im- 
menfe  de  nôtre  cœur,  qui  cherchent  un  ob- 
jet infiny:  nous  trouverons  que  ksdifTeren- 
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ces  de  la  penlèe  , autant  que  la  penfée  en  ge- 
neral, nous  conduifent  à la  vérité  de  l’exif- 
tencedeDieu,  qui  eft  l’objet  infiny  qui  ré- 
pond aux  delirs  infinis  de  nôtre  ame,  l’ori- 
ginal très-parfait  de  cette  idée  la  plus  par- 
faite de  nos  idées  , le  principe  fpirituel  de 
cet  efprit  qui  ferepliefur  foy-même  àl’infi- 
ny,  ôtqui  fepare  des  degrés  d’éffence  dani 
les  êtres  les  plus  fimples  & les  plus  indiviù- 
bles.  » 

Au  relie,  ea  établiffant  la  fpiritualité  der 
nôtre  ame,  je  prouve  par  là  même  fon  im- 
mortalité. Car  puis  qu’elle  n’eft  point  ma- 
terielle, il  s’enfuit  qu’elle  n’a  point  dépar- 
ties j & fi  elle  n’a  point  départies,  que  fes 
parties  ne  peuvent  point  fefeparer;  &fi  fes 
parties  ne  peuvent  point  fefeparer,  qu’elle 
ne  peut  fe  diffoudre  ; & fi  elle  ne  peut  ie  dif- 
foudre, qu’elle  eft  incorruptible  & immor- 
telle en  elle-même. 

Sur  cela  il  eft  bon  de  remarquer , qu’il  n’y 
a que  quatre  voyesqui  nous  foient  connüei 
de  prouver  l’immortalité  de  nôtre  am  e.  La 
première  conftfte  à expliquer  la  nature  mê- 
me de  l’ame , la  feparant  de  la  màtiere , & 
montrant  que  la  ddîolution  qui  convient  à 
la  matière  ne  fauroit  convenir  à l’cfpritqui 
n’eft  point  materiel.  C eft  ce  que  nous  avons 
déjà  fait , en  montrant  que  la  penféc  n’eft  ni 
la  matière,  ni  un  effet  de  la  maiicre,  ni  le 
mouvement , ni  un  effet  du  mouvement. 
Car  il  paroït  déformais,  que  l’être  penfant 
eft  effentiellement  diftina  de  l’être  mate- 
riel; & qu’ainft  la  diftblution  de  l’un  n’en- 
traîne point  la  perte  de  l’autre  > bien  que  par 
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les  loix  de  cette  efpece  de  mariage  que* 
F Auteur  de  laNature  a étably  entre  l’un  ôc 
Fautte , il  y ait  une  dépendance  mutuelle  en- 
tre ces  deux  parties  de  nous -mêmes  qui 
étoient  fi  éloignées  & li  di  (proportionnées. 

Lafeeonde  conûfte  à bien  établir  l'idée  de 
Dieu,  après  avoir  prouvé  fon  exiftence;  & 
à prouver  que  la  fageffe , la  bonté  & la  jufti- 
ce  conviennent  à Dieu  ou  formellement  » 
ou  éminemment  j & que  toutes  ces  vertu» 
Feng’ageant  à rendre  à chacun  félon  fcs œu- 
vres, ôc.à  mettre  quelque  différence  entre 
le  vice  &*  la  vertu , ce  qui  ne  fe  fait  pas  tou- 
jours dans  cette  vie , il  faut  qu’il  y ait  une  vie 
à venir , & que  par  confequent  nôtre  ame 
foit  immortelle. 

La  troifiéme  eft  de  faire  voir,  qu’il  y a 
dans  nôtre  ame  des  fentimens  naturels  qui 
Finftruifent  de  fa  durée  éternelle,  auffi-bien 
que  dé  £on  origine  celefte.  11  faut  montrer 
qu’elle  n’a  point  de  defirs inutiles , & qu’elle 
déliré  naturellement  une  vie  éternelle.  Il  faut 
montrer  que  les  remords  ne  peuvent  nous 
tromper  , parce  que  ce  font  d*es  lènrimens 
naturels  qui  né font  fujers  à aucune  illufion. 
Et  il  faut  faire  voir  que  les  remords  delà  con- 
fcience  nousaffurent  de  nôtre  immortalité» 
& nous  font  craindre  la  mort  au  delà  de  la 
mort. 

La  quatrième  enfin  confifte  à montrer» 
que  nôtre  ame  doit  vivre  éternellement  par 
la  confideration  du  confeil  de  Dieu  , qui 
nous  eft  déclaré  dans  là  révélation  revêtue 
de  tous  les  cara&eres  de  divinité,  &qui 
nous  apprend  que  Dieu  nous  deftine  une  vie 
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éternelle  8c  bienhcureule  après  nôtie  mort. 

La  première  de  ces  quatre  méthode  trou- 
ve fa  jufte  place  dans  ce  Truité  de  l’exifteri- 
ce  de  Dieu  ; la  feeor.de  dans  celuy  où  l’on  • 
établit  l’idée  de  Dieu;  la  troifiéme  dans  le 
Tra  té  où  l’on  explique  les  principes  de  la 
Religion  naturelle  ; & la  quatrième  dans 
tout  le  relie  de  l’Ouvrage,  deftiné  à mon- 
trer la  vérité  & la  divinité  de  cette  révélation 
qui  fuppofe  l’immortalité  de  nôtre  ame. 

J e disque  la  première  trouve  fa  jufte  pla- 
ce dans  ce  Traité  de  l’exiftence  de  Dieu: 
parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus  étroitement  lié 
que  ces  deux  vérités  importantes,  qu’il  y a 
un  Dieu , 8c  que-  nôtre  ame  ne  périt  point. 
Vous  ne  fauriez  établir  l’immortalité  défa- 
ille , fans  luy  donner  pour  principe  un  Dieu 
immortel  : & vous  ne  pouvez  reconnoître 
l’exiftence  d’un  Dieu  qui  a tout  fait  par  fà  fa- 
geflè , Sc  qui  demeure  éternellement , fans 
regarder  nôtre  ame  comme  un  rayon  éternel 
de  cette  Divinité , lequel  ne  fauroitperir  que 
par  la  volonté  de  fon  Créateur , parce  qu’il 
ne  fubfifte  que  par  cette  volonté. 

Jeme  fuismille  fois  étonné  qu’il  y ait  un  fi 
grand  nombre  d’incredules,  qui  reconnoif- 
fant  l’exigence  de  Dieu,  ne  laiflènt  pas  de 
nier  l’immortalité  de  l’ame;  puis  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  infeparable  que  ces  deux  princi- 
pes. Car  I.  fi  l’ame  eft  mortelle , il  faut  > 
qu’elle  foit  purement  materielle  ; n’y  ayant 
que  la  matière  qui  foit  fujette  à la  difiolution 
qui  fait  la  mort  : & fi  nôtre  ame  eft  mate- 
rielle, il  s’enfuit  qu’ellen’eft  qu’un  arrange- 
ment d’atomes  , ou  un  conapofé  deplufieurs 

C 6 par- 


Digitized  by  Google 


60  Traite'  de  la  Ver  ite' 
parties,  qui  parleur  mouvement,  leur  dif- 
perfron  ou  leurs  configurations  differentes 
font  tout  ce  cju’il  y a de  noble  & d’excellent 
. dans  li  penfee.  Cela* étant,  ori  peut  dire 
que  la  vérité  des  premiers  principes  ne  fub- 
fifte  que  par  l’arrangement  de  quelques  ato- 
mes: que  û ces  atomes  fe  mouv  oient  dans 
un  autre  fens  » ou  avoient  uû  arrangement 
contraire  à celuy  qu’ils  ont,  nous  aurions 
des  premières  notions  toutes  contraires  à 
celles  que  nous  avons  ; 6c  qu’ainfi  les  pre- 
miers principes  ne font.pointuneregleaOû- 
réepour  nous  conduire  à la  vérité  de  l’exi- 
ftence  de  Dieu  : ce  qui  eft  érablir  un  Pyr- 
rhonifme  incompatible  avec  la  certitude  de 
ce  grand  principe.  1 1.  Ce  qui  perfuade  à 
tous  les  hommes  du  monde  qu’il  y a un 
^ Dieu , c’eft  la  confédération  de  ces  caractè- 
res de  ûgeffe  & d’intellgence  que  nous 
voyons  répandus  dans  l’UniverS.  Si  donc 
vous  penfez  que  l’intelligence  & la  fsgefle 
même  que  vous  trouvez  dans  l’homme  Par- 
tent du  fein  de  la  matière  , pourquoy  ne 
penferez-vous  point  que  les  canéteres  d’in- 
telligence & de  fageffe  que  vous  remarquez 
dans  le  monde  peuvent  venir  aufft  delà  fim- 
ple  matière.  ; puis  qu’à  nôtre  égard  du 
moins,  l’intelligence  eft  plus  que  les  carac- 
tères d’intelligence?  Onrepon  ira,  qu’il  y a 
bien  de  la  diifèrence  entre  i’intelügence  de 
Dieu , dont  nous  trouvons  les  marques  dans 
le  monde,  & rintelligcnce  dont  nôtre  ame 
peut  eftre  capable.  J’en  conviens.  Mais  qui 
ne  fait  , qu’outre  l’intelligence  que  nous 
trouvons  formellement  dans  nôtre  ame, 
» . noifë 
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nous  y trouvons  ces  me  mes  caractères  delà  . 
fageiie  du  Ci  eateur  qui  relu  .font  dans  l’Uni- 
vers; ôc  que  la  lu  bord  i nation  des  parties  de 
la  Nature  n’eft  pas  plus  furprenante,  que  la 
fubordination  des  penlees  & des  affections 
qui  font  dans  cette  ame?  Je  railonnedonc 
icy  du  plus  au  moins , & je  dis  quel!  & les 
caractères  de  fageffè  qui  font  dans  la  compo- 
fition  de  nôtre  ame  , & l’intelligence  qui 
fait  la  nature  de  cette  ame,  n’ont  pour  prin- 
cipe immédiat  & prochain  que  l’arrange- 
ment de  quelques  atomes , je  ne  voy  pas 
pourquoy  les  caradlercs  de  fageffe  qui  paroif- 
lcnt  dans  l’arrangement  de  la  terre  & des 
deux  auraient  bei'oin  d’un  autre  principe 
que  celuy-là.  III.  Remarquez  pour  une  con- 
firmation de  la  réflexion  preced'ente,  que  fi 
la  matière  produit  l’intelligence  , comme  il 
faut  le  reconnoîrrc  , dès  qu’on  tient  l’ame 
mortelle  & materielle  ; ii  faut  demeurer 
d’accord  que  la  matière  oufon  rdouvement 
pouvant  être  diverfffiés  en  une  infinité  de 
maniérés,  lapenfée,  qui  en  eft  l’effet , peut 
auffi  recevoir  du  plus  & du  moins  en  une  in- 
finité de  maniérés:  ôcqu’dnfi,  comme  uns 
certaine  quan  ité  d’atomes  mûs  d’une  certai- 
ne maniéré  ont  produit  cette  intelligence 
qui  agit  dans  la  locitté  , & qui  a fait  cette 
dépendance  furprenanre  & cette  admirable 
fubord.nation  des  arts  &des  fcicnccs,  qui 
font  les  ouvrages  de  la  focieré;  une  plus 
grande  ou  plus  petite  quantité  d’arômes  &c 
de  mouvement,  & d’autres  différences  de 
la  matière , auronr  produit  cette  intelligence 
qui  a fait  l’arrangement  de  la  terre  & des 
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. deux  , & toutes  ces  dépendances  admira- 
bles qui  font  ce  qu’il  y a de  beau  & de  lur- 
prenant  dans  1 Univers.  I V.  En  effet , .je 
ne  voy  pas  que  fi  la  plus  petite  intelligence 
fort  du  mouvement  de  la  matière,  la  plus 
grande  intelligence  n’en  puiife  fortir  avec  la 
même  facilité  ; puis  que  le  mouvement  de 
la  matière  ne  paroift  pas  avoir  plus  de  rap- 
port avec  la  plus  petite  qu’av  ec  la  plus  par- 
faite intelligence.  Certainement,  fi  les  ca- 
ractères de  fàgefïe  que  nous  remarquons 
quelque  part , ont  pour  principe  une  intel- 
ligence ,•  & fi  cette  intelligence  elle-même 
fort  du  fein  de  la  matière  : la  matière  fuffic 
feule,  & il  n’y  a point  d’autre  caufefouve- 
, raine  que  la  matière.  V.  Une  des  raifons 
qui  nous  perfuadent  l’exiftence  de  Dieu, 
c’eft  que  nous  ne  voyons  point  que  la  ma- 
tière ait  de  foy  le  mouvement,  le  degré  fie 
la  détermination  de  ce  mouvement  j &que 
nous  concevons  qu’il  a efté  neceffaire  que 
Dieu  réglât  & dirigeât  toutes  ces  chofes 
pour  faire  un  monde  fi  régulier  & fi  parfait. 
Mais  n’eft-ce  pas  la  plus  grande  extravagan- 
ce du  monde,  que  de  penfer  qu’une  matiè- 
re qui  a de  foy  la  penfee,  n’a  pas  de  foy  le 
mouvement  ou  la  détermination  de  ce  mou- 
vement ; puis  que  le  mouvement  eft  évi- 
demment un  mode  delà  matière,  & que  ‘ 
perfonne  ne  voit  que  la  penfée  fait  propor- 
tionnée à la  matière,  oufoit  un  mode  de  la 
matière  ? V I.  Remarquez  pour  le  mieux 
comprendre,  que  lorsqu’on  dit  que  la  ma- 
tière ne  s’efi:  point  donné  cette  mdure,  ce 
degré  & cette  détermination  de  mouvement 
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qui  étoit  neceffaire  pour  former  le  monde, 
on  prétend  qu’elle  ne  fe  l’eft  point  donnée,, 
parce  que  cette  mefure  déterminée  & jufte 
enfetme  un  deffein  & une  fageffe  dont  on 
conçoit  que  la  matière  n’eft  point  capable. 
Si  donc  vous  pofezque  la  matière  tire  la  fa- 
gefle  & ttntelligéncedefon  fein,  vousdé- 
t-ruifez  ce  principe , vous  concevez  fans  pei- 
ne qu’elle  peut  tirer  de  fon  fein  cette  melure 
déterminée,  qui  eft  l’effet  de  l’intelligen- 
ce & de  lafageffe.  Car  celuy  qui  fait  le  plus, 
fait  le  moins.  Celuy  qui  fait  la  caufe,  fait 
l’effet.  La  matière  qui  produit  l’intelligen- 
ce , n’eft  pas  incapable  de  produire  les  effets 
& les  cara&eres  de  l’intelligence  : ce  qui 
nous  fait  renoncer  à tous  les  moyens  que 
nous  avons  de  prouver  l’exiftence  de  Dieu. 
VIL  L’efprit  eft  tout  ce  que  j’admire  le 
plus  dans  le  monde.  Cet  eforit  fait  même  par 
fon  attachement  le  prix  de  la  plus-part  des 
chofes,  comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué. Si  donc  l’efprit  fort  du  fein  de  la  matiè- 
re, pourquoy  ne  dira-t-on  point  que  les 
plus  grandes  merveilles  de  la  Nature  en  for- 
tent  auffi  ? V 1 1 L Si  l’efprit  fort  de  la  ma- 
tière, la  matière  penfe;  & fila  matière pen- 
fe,  eHe  peut  fe  rapporter  elle-même  à une 
fin  y & h elle  fe  rapporte  à une  fin,  elle  n’a 
plus  befoin  d’un  principe  qui  Fy  rapporte, 
& il  eft  inutile  de  pofer  l’exiftence  de  Dieu  à 
cet  égard. 

Que  fi  l’homme  fe  rapporte  à fa  fin , en 
core  qu’il  ne  foit  que  matière , pourquoy  les 
cieux  , pourquoy  les  élemens&  les  autres 
parties  de  L’Univers  ne  s’y  rapporteront-ils 
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pas,  encore  qu’on  ne  rcconnoiflè  eneuxque 
de  la  matière  6c  du  mouvemeut,  non  plus 
que  dans  Thomme  ? 

CHAPITRE  VII.. 
jQtt’i/  y a dans  le  monde  des  caractères  de 
nouveauté  qui  nous  conduifent  à la  vérité 
de  l exijlenee  de  Dieu. 

- t 

PUis  que  l’Univers  eft  neceflairement  l’ou- 
vrage d’une  fageflè  qui  Ta  créé  dans  le 
temps  , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  nous  trou- 
vons quelques  cara&eres  de  nouveauté  dans 
le  Globe  où  nous  habitons. 

Il  eft  certain  que  la  terre  reçoit  des  chan- 
gemens  par  le  cours  des  années.  Les  pluyes 
qui  tombent  fur  le  haut  des  montagnes  6c 
des  colines  , en  font  rouler  la  terre , 6c  les 
abaiflent  fenfiblemcnt.  Les  rivières  coulant 
long-temps  dans  un  canal,  6c fe débordant 
de  temps  en  temps , le  rendent  plus  profond, 
‘ou  plus  large.  Les  fleuves  entraînant  dans 
le  mer  beaucoup  de  gravier  , en  avancent 
les  bords  , ou  y forment  de  petites  ilîes, 
comme  celles  qui  font  à l’embouchure  du 
Nil,  6c  dont  le  nombre  a crû  de  temps  en 
temps,  félon  la  remarque  des  Do&es. 

Or  bien  que  tous  ces  changemens  foient 
fort  petits  6c  comme  infenfibles,  il  eft  évi- 
dent qu’une  étendue  infinie  de  rempsles  ren- 
droit  fort  fenfibles  6c  fort  apparens.  Il  fau- 
droitqu’ilfe  fût  formé  déjà  uhe  infinité  de 
ces  petites  iiles  qui  fe  forment  du  gravier  des 
n vie res,  ouplûcôt  quelamsr  fut  toute  com- 
blée. 
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blte  , & que  les  plus  hautes  éminences  ful- 
fent  su  niveau  des  autres  parties  de  la  terre  j 
puis  que  l’é  erri  é contient  une  infinité  de 
iiecles  pour  produire  l'effet  dont  nous  par- 
lons. 

La  nouveauté  de  la  terre,  que  cette  con- 
fideraf  ion  nous  fait  affez  ccnnoître , ne  s’ac- 
corde pss  mal  avec  celle  de  l'Univers  en  gé- 
nérai , que laraifon nous avoitfaitcêjàcon- 
cevoir:  mdsnousn’avcnspas  befoin  de  re- 
coin ir  à l’une  ni  à l'autre  pour  faire  voir 
l'exiftence  de  Dieu.  Il  fuffit  pour  cela,  de 
montrer  que  le  genre-humain  n'eft  pas  fans 
unchef&fans  un  commencement.  Carfi 
l?on  ne  peut  concevoir  que  le  grand  monde 
ait  elle  produit,  fans  qu'jl  ait  un  Dieu  pour 
fon  auteur  : il  eft  autrnt  cont  e U raifon 
de  s’imaginer  que' le  petit  monde,  qui 
n’eflpa^  moins  un  abrégé  de  merveilhs  que 
Je  grand,  a’t  eflé  formé  par  une  autre  cauie 
que  par  la  puiffar.ee  d'un  Etre  Souverain. 
Deforte  que  nous  ne  ttouvor.s  pas  me  h s 
cette  vérité  dans  la  focietéquec'ansh  Natu- 
re : ce  qui  eit  le  fécond  princip  e qu  il  falloit 
étab  ir. 

‘ ■ V 

CHAPITRE  VIII.1 
Preuves  de  l'ex'rjlence  de  Dieu  par  hconfide - 
ration  de  lajoaeté.  Première  preuve  tirée 
de  la  fuite  des  générations. 

IL  n’eftricn  dç  fi  ftci'equede  montrer  ces 
deux  vérités  qui  nous  paroiifent  deciiives 
furcefujet:  Tune,  qu’il  y a eu  un  premier.. 

h o m- 
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homme,  quiaeftéluy-mêmefanspere,  8c 
leperede  tousles  hommes  qui  vivent  enco- 
re: l’autre,  que  s’il  y a eu  un  premier  hom- 
me, il  eft  neceflairement  l’ouvrage  *de  la  fa- 
gefife  &c  de  la  puiffimee  d’un  Dieu. 

On  voit  clairement  que  le  genre-humain  a 
un  chef,  au  delà  duquel  il  n’elt  point  per- 
mis de  remonter,  foit  que  l’on  conüde  e la 
fu.te des  générations,  en  montant  de  nous 
jufqtr’à  nos  anceftres  & aux  anceftres  de 
nos  ancefl  res  ^ foit  qu’on  la  confidere  du  pe- 
re  aux  enfans,  en  paffimt  de  la  veüe  du  tronc 
à celle  des  branches  foit  enfin  que  l’on  con- 
fidere dans  la  focieré  les  caractères  de  nou- 
veauté qui  s’y  découvrent  à une  première 
veüe , & qui  nous  perfuadent  non  feulement 
que  le  genre-humain  a une  origine  , mais 
encore  que  fa  naiffimee  n’efl:  pas  auffi  an- 
cienne que  l’incrédulité  fe l’imagine  commu- 
nément. Si  nous  montons  jufqu’à  nos  an- 
ceitres , il  faut  trouver  un  premier  principe 
qui  fixe  les  recherches  de  notre  efprit , ou  fe 
perdre  dans  l’infinité  de  cette  gradation. 

Car  il  ne  fèrvira  de  rien  aux  incrédule» 
de  dire  pour  fauver  la  fucceffion  éternelle 
des  générations,  quecettt  gradation  infinie 
qui  nous  fait  tant  de  peine,  que  les  Phi.ofo- 
phes  nomment  un  progrès  à Pinfiny  , «Se 
qu’ils  jugent  entièrement  contraire  à la  droi- 
te raifon , paroift  être  commune  aux  deux 
fentimens:  parce  que  fil’ Athée  elh  contraint 
de  dire  qu’il  tire  fa  naififance  de  fon  pere , &. 
çeluy-cy  d’un  autre , fans  qu’il  y ait  de  fin 
dans  cette  gradation  j celuy  qui  reconnoît 
i’exiftence  de  Dieu,  doit  p enfer  auffi  que 

Dieu 
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Diéu  exiitoit  mille  fieclesavant  la  création 
du  monde , & un  million  avant  ces  mille 
jufqu’à  l’infiny. 

Quand  la  difficulté  leroit  égale  des  deux 
côtés , nous  aurions  raifon  de  reprocher  aux 
incrédules,  qu’ils  fuivent  un  fentiment  qui 
enferme  toutes  les  difficultés  du  nôtre,  fans 
avoir  là  lumière  ni  fon  évidence.  En  effet  * 
s’il  y a quelque  choie  d’incomprehenfible 
dans  l’Etre  Souverain,  & que  nôtre  imagina- 
tion rejette,  c’eit  Ton  infinité  & fon  éternité, 
Sidonc  vous  attribue  z cette  éternité  Recette 
infinité  à la  fuite  des  générations , vous  tom- 
bez dans  toutes  les  difficultés  qui  vous  font 
rejetternôtrefentiment,  avec  le  ddâvanta- 
gede  n’y  pouvoir  pas  répondre  avec  la  même 
facilité  &avec  lamêmefolidité  que  nous  y 
répondons. 

On  ne  doit  point  s’étonner  que  nous  re- 
connoiffions  une  durée  éternelle  en  Dieu. 
L’éternité  alfortit  parfaitement  bien  un  Etre 
infiny  qui  enferme  efléntiellement  toutes  les 
perfections,  & qui  elt  neceffairement  & 
parluy-même:  & concevoir  un  Dieu  quia 
commencé  d’être,  feroit  concevoir  un  Dieu 
qui  n’eft  pas  Dieu.  Mais  il  n’en  elt  pas  de 
même  de  la  fuite  des  générations,  qui  n’é- 
tant que  des  aétions,  ou  des  mouvemens, 
ont  un  rapport  naturel  au  principe  qui  les 
produit , & àceluy  qui  ltstertnine. 

Outre  qu’il  y a bien  de  là  différence  entre 
un  progrès  à l’infiny  qui  n’elt  que  dans  l’i- 
magination foible  des  hommes , & un  pro- 
grès à rinfinyqu’onreconnoîtdansk  chofe 
même.  Celuy  qu’on  admet  en  Dieu  elt, 

félon 
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félon  nous,  du  premier  o:dre;  puis  qu’en 
Dieu  il  n’y  a ni  avant,  ni  après,  ni  fuccef- 
fion  de  durée  ; que  Dieu  a produit  les  temps 
6c  les  fiecles  fans  pouvoir  être  mefuré  par 
les  fiecles  , ni  par  les  temps;  que  la  durées 
neluy  convient  point  à pafler  proprement 
6c  dans  la  rigueur , parce  qu’elle  ne  fe  dit 
que  deschofes  qui  ont  commencé  drêtre , 6c 
qui perfeverent  dans  leur  état,-  6c  qu’enfin 
durer  en  Dieu  c’eft  erre , ôc  être  c’eft  durer, 
quoyqueparlafoibleffede  nos  conceptions 
nous  foyons  obligés  de  le  revêtir  de  toutes 
les  différences  des  temps  : au  lieu  que  celuy 
qu’on  reconnoît  dans  la  fuite  des  généra- 
tions, eft,  félonies  incrédules  mêmes,  un 
progrès  iniiny  dans  la  chofe , 6c  non  fimple-, 
ment  dans  lïmagination.  ..  . 

Que  fi  nous  voulons  defeendre  mainte- 
nant du  tronc  aux  branchés;  nous  ne  tar- 
derons gueres  à nous  appercevoirde  lamê*a 
me  vérité.  En  effet,  il  eft  r emarquahlequé 
lors  qu’on  monte  dans  la  fuite  des  généra- 
tions j on  va  de  la  multitude  à 1 unité;  6c 
qu'en  defeendant  au  contraire',  on  va  de 
l’unité  à lâ  multitude;  Confierez  cette  véri- 
té dans  le  peuple  Juif , que  nous  pouvons 
fuppofer  être  la  pofterité  d’Abraham  , fans 
rien  mettre  en  avant  de  douteux  ni  de  con- 
tefté.  Si  vous  remontez  dans  la  fuite  des  ge- 
nerations  > vous  parviendrez-  de  cette  in- 
croyable multitudè  de  Juifs  que  vous  trou- 
vez aujourd’huy  fur  la  terré  , à douze  Pa- 
triarches qui  leur  ont  donné  la  na' fiance; 
de  ces  doazePatriarchet  à Jacob  qui  n’avoit 
qu’un  frere  nommé  Efati;  de  ces  .deux  fre- 
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*res  à Ifaac  frcre  d’Ifmaëi , & de  ceux-cy  à 
Abraham:  & fi  vous  fuivez  la  même  ligne 
en  descendant  , vous  trouverez  d’abord 
Abraham  qui  n’eft  qu’une  feule  perfonne;  & 
xi’Abraham  vous  defeendez  à ifmaël  & à 
Ifaac;  de  ceux-cy  à Jacob  & à Efaü  ; deja- 
' cob  aux  douze  Patriarches;  & de  ces  der- 
niers aux  douze  Tribus;  & de  chaque  Tribu 
„ à un  nombre  prefque  infiny  de  perfonnes  qui 
Ja  compofent  : fur  quoy  il  eit  naturel  de  faire 
les  réflexions  Suivantes. 

La  première  eit , que  dans  la  fuitedesge- 
-nerations  les  branches  font  en  plus  grand 
inombre  que  le  tronc;  autrement  on  never- 
-fjôit  point  fortir  d’un  feul  homme  plufieurs 
defeendans  : & qu’ainfl  n’y  ayant  aujour- 
.d’huy  qu’un  nombre  débranchés  finy,  il  fe- 
roit  tout-à-fait  abfurde  de  reconnoiitre  une 
infinité  de  tiges. 

La  Seconde  eit,  que  dans  la  fuite  des  ge;- 
nerations  plus  on  met  le  chef  d’un  pèuple 
dans  un  fiecle  éloigné  , plus  ce  peuple  fe 
trouve  nombreux  ; & plus  Son  chef  eit  pro- 
chain, plus  le  nombre  de  ce  peuple  dimi- 
nue. Quefila  multitude  s’augmente  à me- 
fure  qu’on  metfon  principe  Sc  Son  chef  plus 
haut:  il  eit  évident  qu’elle  doit  être  infinie, 
fi  l’on  met  Son  chef  dans  un  éloignement  in- 
finy ; & qu’ainfl l’on  ne  peut  rèconnoiftre  le 
inonde  éternel , fans  faire  la  multitude  des 
hommes  qui  vivent  infinie. 

Latroiliéme  réflexion  qu’il  y a à faire  fur 
ce  fujet  eft , qu’il  faut  neceflàirement  recon- 
■noiftre  une  feule  ligne  ou  plufieurs  lignes 
dansla  fuite  des  générations  ; ou  pour  m’ex- 
prime* 
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primer  plus  clairement  * qu'il  faut  que  toutes 
les  nations  forcent  d’un  homme  , que  l’on 
fuppofera  après,  û l’on  veut,  avoir  eu  des  an- 
ceftresàl  infinyj  ou  qu’il  y ait  plufieurs  fui- 
tes de  générations  indépendantes  l’une  de 
.l’autre , ou  dtverfes  fucceflions  de  tiges  tou- 
tes differentes. 

On  ne  peut  pas  dire'  railonnablement  ce 
dernier  : premièrement , parce  qu’autant 
qu’on  peut  remonter  dans  l’Hiftoire  , on 
voit  que  les  peuples  fortent  les  uns  des  autres , 
ou  qu’ils  dcicendent  d’un  Pere  commun  : & 
en  fécond  lieu , parce  que  fijune  feule  fucceA 
fion  de  générations  à l’infiny  devroit  avoir 
produit  un  nombre  infiny  d’hommes,  plû- 
Jieurs  fucceflions  pareilles  qui  n’auroient 
rien  de  commun  auroitnt  du  produire  un 
plus  grand  effet. 

Il  n’y  a que  les  habitans  de  l’Amerique  qui 
paroiflent  d’abord  avoir  uneorigine  differen- 
te de  celle  des  autres  hommes,  parce  qu’on 
ignore  le  chemin  -qu’ils  peuvent  avoir  pris 
pour  aller  habiter  ce  grand  Continent  que 
' nous  appelions  le  Nouveau  Monde.  Mais 
qui  nous  empêchera  de  recevoir  la  conjeétu- 
(Srotius.  re  d’un  Sçavant , qui  veut  que  les  hommes 
ayent  pafle  de  la  Norvège  dans  l’Iflandé , qui . 
eft  une  iflefituée  vers  la  partie  feptentriona- 
le  de  l’ Amérique  ; & que  de  l’Iflande  ils 
ayent  pafle  dans  la  Groenlande,  qui  eft  le 
nom  de  cette  partie  de  l’Amérique  qui  a- 
voiiine  cette  ifle.  Et  en  effet,  on  ne  peut 
comprendre  la  raifon  pour  laquelle  les  peu- 
ples qui  habitent  le  Vieux  Monde  font  po- 
lis & ciYÜifés , & ceux  qui  habitent  le  Nau- 
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veau  barbares  & fauvages  , fi  Ton  recon- 
noîtque  les  uns  foientauffi  anciens  que  les 
autres  : au  lieu  qu’en  fuppofant  que  les  peu- 
ples de  TAmerique  tirent  leur  fource  de 
ceux  qui  habitent  nôtre  Continent , on  peu  t 
attribuer  leur  ignorance  & leurftupiditéàla 
nouveauté  de  leur  établifïement. 

Orfien  remontant,  quand  même  ce  fe- 
roit  à cent  mille  fiecles  d’icy , nous  trouvons 
enfin  un  homme  & une  femme  qui  ayent 
donné  le  jour  àtout  cçqu’ily  a maintenant 
d’habitans  fur  là  terre  : comment  une  éter- 
nité s’étoit-elle  paflfée , pendant  laquelle  il  y 
avoit  eu  une  fuite  de  générations,  lànsquc 
cette  éternité  ou  cette  fuite  de  générations 
éternelle  eût  produit  qu’un  homme  & une 
femme  qui  font  les  chefsdu  genre-humain  ? 

Que  les  incrédules  faffent  de  telles  fup- 
pofitions  qu’il  leur  plaira  , il  eft  indubita- 
ble que  la  fuite  des  générations  a fait  la  pro- 
pagation du  genre-humain , & qu’elle  fert 
encore  tous  les  jours  .à  peupler  la  terre  où 
nous  habitons.  C’eft  par  là  que  la  famille 
d’un  homme  qui  étoit  logé  autrefois  dans 
quelques  tentes,  fe  trouve  aujourdîhuy  ré- 
pandüedans  tout  l’Univers.  De  l’abondan- 
ce des  habitansfont  venües  les  Peuplades  & 
les  Colonies.  Or  quand  la  multitude  des 
-hommes  ne  s'augmenterait  que  d'un  hom«* 
me  chaque  année  par  la  fuite  des  généra- 
tions, il  faudrait  que  toute  la  terre  fut  déjà 
habitée , & même  que  feshabitans  y fuifent, 
par  maniéré  de  dire , les  uns  fur  les  autres, 
puis  qu’une  éternité  eft  uue  étendue  fans  li- 
mites. 

- T. 
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Il  ne  fertile  rien  de  dire,  qu'il  arrive  des 
accidens  & des  delordres  dan*  la  fociecé  qui 
font  périr  une  infinité  de  perfonnes  : puis 
, que  nonobftant  ces  accidens  & ce*  defordres 
qui  arrivent  de  temps  en  temps  , la  terre 
s’eft  toujours  peuplée  davantage  depuis  trois 
mille  ans,  par  exemple,  qui  eit  le  temps 
dont  nous  pouvons  parier  avec  le  plus  de 
certitude. 


■*  CHAPITRE  IX. 

Qu'il  y a des  caractères  de  nouveauté  dans  U 
focieté  humaine  qui  prouvent  l'exiUence  de 
Dieu. 


QUand  toutes  ces  confiderations  ne  dé- 
truiraient point  l’idée  de  l’éternité  du 
» genre-humain,  on  n’auroitqu’à  jetter 
les  yeux  fur  les  arts , les  fciences , les  loix , 
lesgouvernemens , le  commerce  & leshi- 
iïoires,  pour  voir  dans  leur  nouveauté  celle 
de  ia  focieté  des  hommes.  • 

La  Philofophie , qui  confifte  dans  la  re- 
chercha des  chofes  naturelles  & de  celles 
qui  fe  rapportent  aux  mœurs,  eft  fi  récen- 
te , qu’avant Pythagore  perfonnen’en  avoir 
ouï  parler  entre  les  Grecs.  Seneque  dit  en 
quelque  endroit  de  fes  Oeuvies,  qu’il  n'y 
avoir  pas  mille  ans  que  la  fageflè  étoit  con- 
niie  : & Socrate  s’etoit  vanté  de  l’avoir  fait 
delcendre  du  ciel  en  terre,  parce  qu’il  fut  le 
premier  qui  la  réduilit  de  la  contemplation  à 
la  pratique- 

Thaïes  fut  le  premier  qui  enfeignal’Af- 

tro- 
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tronomie  aux  Grecs:  & félon  Diogene  de 
Laerce  , qui  a fait  fa  Vie,  il  la  tenoit  des 
Egyptiens,  & ceux-cy  des Chald cens,  qui 
ont  fi  bien  été  reconnus  pour  en  être  les  in- 
venteurs, que  le  mot  deChaldeen  fe  prend 
pour  Aftrologue  parmy  les  Anciens. 

L’Auteur  du  Syftême  des  Préadamites 
travaille  donc  en  vain , lors  que  pour  faire 
voir  que  le  monde  eft  plus  ancien  qu’on  ne 
ie  croit  communément,  il  nous  fait  voir  la 
compofition  de  la  Sphere , 6c  tâche  de 
- montrer  qu’il  a fallu  un  très-grand. nombre 
defieclespour  en  inventer  toutes  les  parties  9 
6c  qu’il  auroit  été  impoffible  qu’Ab  aham , 
ni  même  Moïfe  l’eût  fceiie  , fi  l’an.iquité 
du  monde,  n étoit  pas  plus  grande  que  nous 
nous  l’imaginons.  Car  qui  luy  a dit,  que 
l’Aftronomie  fût  en  ce  temps-là  dans  le  de- 
gré de  perfection  où  elle  eit  aujourd’huy? 

Qui  ne  fait  au  contraire  , quelle  s:eit  for- 
mée peu-à-peu  6c  infenliblement  ? Thaïes  P lin. 
obfervoit  les  éclipfes,  6c  les  favoit  prédire.  ^ 8. 
Avant  luy  on  étoit  confterné  , quand  en 
voyoit  arriver  une  éclipie,  comme  fi  toute 
la  Nature  eût  dû  périr.  Les  armées  fufpen-  Plutarq. 
doient  leur  mouvement , 6c  n’ofeient  rien  dans  U 
entreprendre  que  plufieurs  jours  après  qu’el-  v te  de 
le  étoit  paffée.  ' Nicias* 

Quoy  que  la  Medecine  paroifle  plus  ne- 
celfaire  aux  hommes  que  l’Aftronomie,  on 
n’en  fait  pas  moins  la  naiflance  6c  les  pro- 
grès. Hérodote  nous  apprend  , qu’autre-  Htrodo A 
fois  on  portoit  les  malades  en  pleine  place  , /ié.i. 
qu’on  prioit  les  paffans  de  dire  s’ilsfavoient 
quelque  recepte  pour  les  guérir  , 6c  qu’on 

ü eüayoit 
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eflàyoit  celle  du  prerricr  venu.  Caron  le 
Cenfeurchatfa  les  Médecins  de  Rome,  où 
ils  s’étoien:  nouvel  ement  établis , dTanr  que 
c’étoient  des  bourreaux  que  les  Grecs  leur 
avoient  envoyés  pour  les  l'aire  mourir.  Et 
personne  n’ignore,  qu’Hippocrate  a été  le 
premier  qui  a réduit  en  un  corps  la  Médeci- 
ne, qui  s’accrût  peu-à-peu  des  decouver.es 
& des  expériences  de  diverfes  pérfonnes. 

L’antiquité  des  loix  n’eit  guen  splus  gran- 
de Nous  montons  du  Code  de  JulKnienau 
Code  de  Theod  Te  ? du  Code  de  Theodofe, 
aux  douze  Tables;  & ers  loix  des  do  jze  Ta- 
bles, les  Romains  les  tenoient  des  Grecs, 
Plutar-  comme  de  Solon  & Lycu  güe  , qui  les  a- 
quedans  voient  eux-mêmes  appr.fes  des  Egy  ptiens, 
p ie  de  au  rapport  de  Plutarque  : & es  lo.x  étaient 
Solon,  (3»  encore  fi  grofïieres,  lion  les  compare  avec 
dans  «/.celles  que  nous  avons  aujourd’huy  , qu’il 
le  de  Ly-  paroifl:  bien  quelajurifpruder.ee  «SdaPoli- 
curgue , tique  étoient  encore  dans  leurs  coinmence- 
&dans  mens. 

fon  Trai-  On  n’ignore  pas  mêmel’origine  des  Rois, 
té d' I fis  qUi  font  ies  loix  vivantes  de  leur  Etat.  Les 
&d'Oji-  hommes  habitèrent  premièrement  dans  des 
rUt  huttes  ou  des  tentes,  au  rapport  dejultin , 
qui  nes’acco“de  pas  mal  en  cela  avec  l’Hif- 
Juflini  tor*cn  des  J uifs  : & alors  c eroit  le  pere-d  fa- 
ïih.  z.  tnille  qui  regnoit  fur  fes  enfans  par  un  droit 
naturel  ; & quand  le  pere  de  famille  étoit 
mort,  fon  fils  aifnétenoitfa  place.  On  bâ- 
tit enfuite  des  maifons  éparfes  , puis  des 
bourgs  & des  villages:  & comme  il  naifïoit 
des  querelles  «5c  des  diffère  ns , laneceffité  les 
, contraignit  de  choiûr  un  juge  çu  un  arbitre 
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pour  décider  de  leurs  affaires  ; 8c  ils  don- 
noient  cette  qualité  àceluy  qu’ils  avoient  re- 
connu le  plus  homme  de  bien.  Et  parce 
que  cet  homme  n’ayant  pas  le  pouvoir  de 
contraindre  les  parties  à fefoûmettre  à fou 
jugement , fa  médiation  devenoit  inutile  j 
8c  que  les  defordres  n’avoient  point  de  fin  : 
la  raifon  & l’experience  leur  firent  juger 
qu’ils  dévoient  le  reconnoiftre  non  feule- 
ment pour  leur  arbitre , mais  encore  pour 
leur  maiftre , & le  revêtir  d’une  autorité  qui 
donnât  du  poids  8c  de  la  force  à fes  juge- 
mens,  comme  Hérodote  le  remarque  de 
Dejocés.  Ces  petits  Rois  étoient  à peu- 
près  comme  nos  Barons  & nos  Comtes  : tels 
étoient  les  Rois  qui  enlevèrent  Lot.  En- 
fuite  on  bâtit  des  villes  ; puis  les  villes  &les 
bourgs  lé  lièrent  pour  former  des  Provinces 
& enfin  ces  Provinces  s’unirent  pour  for- 
mer ces  vaftes  Empires,  & pour  obéir  à ces 
puiffans  Rois  qui  faifoient  la  deftinée  dut 
monde  , tels  qu’écoient  les  Rois  8c  les 
Royaumes  des  AlTyriens , des  Medes , 8cc. 

Quoy  que  le  commerce  ne  foit  gueres 
moins  ancien  que  la  fociecé  , on  peut  s’ap- 
percevoir  ficilement  de  fes  progrès , 8c  de 
là  conclurre  qu’il  eft  nouveau.  Les  biens  fu- 
rent d’abord  communs  : de  cette  commu- 
nauté on  pafla  à la  permutation  , s’il  eft  per- 
mis d’employer  cette  expreflion  : de  là  ou 
vint  au  poids,  àlaiivre,  &àlamonnoye, 
laquelle  parmy  les  Romains  mêmes  fut  pre- 
mièrement de  fer , enfuite  de  cuivre , puis 
d’argent  , & enfin  d’or. 

Pour  l’Hiftoirc  , perfonne  ne  doute  qu’èl- 
D z le 
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ie  ne  foit  une  invention  recente  & moder- 
ne; puisque  fi  elleétoit  fort  ancienne,  el- 
le nous  apprendroit  des  évenemens  plus  an- 
ciens que  ceux  que  nous  connoifions.  On 
ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  naturel  aux  hommes 
de  conferver  la  mémoire  des  accidens  qui 
leur  arrivent , & fur  tout  des  évenemens  qui 
font  la  deftinée  des  nations  & des  Empires , 
foit  pour  en  tirer  des  réglés  & des  maximes 
à l’égard  de  l’avenir,-  foit  pour  inllruirefes 
en  fans  parles  exemples  du  pafie-  Et  l’on  ne 
peut  douter  non  plus , qu’il  ne  foit  aflez,  na- 
turel d’établir  des  memoriaux  qui  nous  re- 
prelëntent  les  grands  évenemens , ou  d’avoir 
certains  monumens  où  l’on  conferve  la  mé- 
moire des  chofes.  Cependant  la  mémoire 
des  chofes  paffées  ne  s’éteud  que  jufqu’à  qua- 
tre ou  cinq  mille  ans  d’icy. 

. On  diftingue  trois  divers  temps;  un  temps 
caché , qui  eft  celuy  qui  s’eft  pafle  depuis  la 
Vdrro  naiflance  du  monde  jufqu’au  Deluge  ; un 
/tpttd  temps  qu’on  nomme  fabuleux  , parce  que 
cenfor.  les  véritables  évenemens  n’en  font  point  ve- 
nus à nôtre  connoitfance,  & qu’il  ne  nous 
cft  connu  que  par  les  fables  des  Poètes;  c\  ft 
celuy  qui  a coulé  depuis  le  Deluge  juiqu’à  la 
première  Olympiade  ; & un  temps  qu’on 
nomme  hiftorique  , parce  que  l’Hiftoive 
nous  en  fait  connoiftre  les  véritables  évene- 
tnens  > & qui  a coulé  depuis  la  première 
Olympiade  jufqu’à  nous. 

Car  pour  la  Chronologie  des  Chaldeens 
£c  des  Egyptiens , quiattribüoient  à leur  na- 
tion une  antiquité  fans  comparaifon  plus 
grande  que  celle  que  nous  attribuons  àl’U- 
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nivers , il  y a diverfes  raifons  qui  la  rendent 
vaine&  fuipeéte.  Plutarque  nous  fait  aflfez 
vo  r ce  qu’il  en  fautcroire,  lors  qu’il  en  par- 
le ainû  dans  la  Vie  de  Numa.  E?icore  que 
leur  année  ait  été  de  quatre  mois  , félon 
quelques  Auteurs , elle  n'étoit  d'abord  com- 
pofée  que  d'un  feul , ne  contenait  que  le 

cours  d'une  feule  Lune  : & ainfi  faifant  d'un 
feul  mois  une  année  , cela  ef  çaufe  que  le 
temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  leur  origine  pa- 
rott  extrêmement  long  » & qtje  kkj?  qu'ils 
habitent  nouvellement  leur  pc\is  , ils  paf- 
fent  pour  les  plus  anciens  de  toks  les  peuples* 
Ajoûtez  à ceîa  la  vanité  que  ces -peuples  a- 
voient  de  vouloir  palier  pour  les  plus  anciens 
qui  fuiTent  d ns  le  monde,  comme  Jultin  le 
témo  gne  dans  fon  premier  Livre  de  FJHifc- 
toire  Univerfelle,  & les  fables  dont  ils  foû- 
tenoient  leurs  prétentions.  LesChaldcens 
le  vancoient  qu’il  y avoit  quatre  cens  foixan- 
te-ôc-dix  mille  années  qu’ils  obfervoienc  les 
aftres  ; ôc  cep  -*ndant  l’Aftrônomie  qui  pafla 
bientôt  après  de  chez  eux  parmy  les  Grecs, 
étoit  fort  peu  de  chofe  : & l’on  fait  que  l’art 
décrira,  que  quelques-uns  attribuent  à Pa-i 
lamede,  les  autres  aux  Egyptiens,  n’étant 
pas  de  cette  datte- là,  ils  n e pou  voient  favoir 
que  par  tradition  l’antiquité  de  leur  Agro- 
nomie; & jelaiffeàpenfer,  fi  une  tradition 
de  quatre  cens  foixante-&-dix  mille  ans  peut 
avoir  quelque  certitude.  Comment , fans 
le  fecours  de  l’écriture  , peuvent-ils  lavoir; 
que  leur  Aftronomie  eftfi  ancienne  ? Ou  lîi 
l’art  d’écrire  eft  parmy  eux  d’une aulïi  gran- 
de antiquité  que  l’Altronomie  , comment 
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en  enfeignant  cette  fcience  aux  Grecs  , ne 
leur  ont- ils  point  appris  une  foule  d’é/ene- 
mens  qui  dévoient  s’être  pafles  pendant  ce 
ycyez.  long  cercle  d’années  ? Les  Egyptiens  diftin- 
Clement . guoient  , au  rapport  d Hérodote , deux 
jllexand,  temps  , l’un  pendant  lequel  les  Dieux  a- 
i .Stro-  voient  régné  en  Egypte,  & l’aurre  pendant 
mut.  lequel  ils  avoient  eu  des  hommes  pour  Mo- 
Plejf.  narques.  Quelle  fable  ! & comment  peut- 
Morru.  on  a joûterfoy  à ces  Prêtres  Egyptiens,  dont 
Ub.  de  parie  Cet  ancien  Auteur,  qui  joignent  cet 
1 ventate  Empire  chimérique  des  Dieux,  qu  ils  pre- 
Rel^!0'r  tendoient  avoir  régné  en  Egypte,  avec  l’ef- 
# ntf  L”rlJ-  pace  de  dix  mille  trois  cens  quarante  années 
qu’jis  croyoient  que  le  régné  des  hommes 
avoitduré  ? Mais  il  faut  laiiTer  aux  Antiquai- 
res lefoin  de  s’é rendre  là-deflus. 

Les  incrédules  ne  pouvant  con telle r la  ve- 
rre de  tous  cès  faits,  auront  recours  à leur 
défaite  ordinaire , q ui  eft  de  dire  qu’il  eft  ar- 
rivé au  genre-humain  des  accidensqui  l’ont 
empêché  décroître,  de  peupler  la  terre,  & 
défaire  des  progrès  dans  les  arts  & dans  les 
fdenees.  Et  afin  que  nous  ne  foyons  point 
fûrpris de  trouver tanrde  caraébres  de  nou- 
veauté dans  la  focieté  des  hommes , iL  nous 
diront  qu’il  elbiurvenu  d es  pefte?  > des  fami- 
nes, desguerres  & des  ihon  ’ationsquiont 
diminué  le  nombre  des  hommes,  &c  changé 
Peftat  & la  face  de;  chofes. 

Otte  réponfe  paroiftra  peu  fonde , ii  I on 
confidere  que  tous  ces  malheurs  > qui  vérita- 
blement arrivent  de  temps  en  temp:,  font 
des  accidens  particuliers,  qui  font  confîcle- 
rablcs  à l’égard  d une  Proviæe  ? ou  d’un 
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,tat  où  ils  arrivent  » mais  qui  ne  font  d’au- 
une  conüder  ition  à l’égard  de  toute  la  terre 
£ de  tous  les  habLans  qui  la  rempliflent. 
.,’erabrafement  de  tout  un  pais  n’eft  guercs 
>ius  à l’égard  de  toute  la  terre,  quel’embra- 
ement  d’une  behe  maifon  ou  d’un  palais  à 
égard  de  Paris.  Les  guerres  les  plus  fan- 
llantesne  font  gueres  plus  de  tort  augenre- 
uma  n en  gen.ral , que  les  combats  parti- 
uliers  qui  fe  font  dans  cette  grande  ville, 
u peuple  qu’elle  contient.La  famine  de  tout 
m Etat  eft  à 1 égard  de  l'Univers,  ce  que  la 
•auvreté  d’une  feule  famille  eft  à l’égard  de 
oute  une  vi  le.  Le  DelugedeDeucalion , 
[’Ogyge,  &c.  &:  tousles  autres  déluges  par- 
iculicrs  dont  l’Antiquité  fait  mention , ne 
>aroiftront  pas  plus  confiderables , regardés 
>ar  rapport  à toute  h terre,  quel’inon  iation 
i’un  ruifleau  l’eft  à l'égard  d’une  Province 
)u  d’un  Royaume. 

I I.  D aille ars,  qui  ne  fait  que  depuis  trois 
mile  ans  tous  ces  accidens  n'ont  pas  manqué 
lefurvenir  dé  temps  en  temps  dans  le  mon- 
te ? Et  cependant  1 1 Lrre  n’a  pas  laillé  de  le 
>eupler  toujours  davantage,  les  hommes  de 
épolir,  Jcsans&  :esfciences  d’acquérir  de 
îouveaux  degrés  ddumiere  & de  perfection. 
Drfilafociecéatant  acquis  depuis  trois  mille 
ns,  ma’gré  toutes  les  calamités  dont  nous 
enons  de  parler  : pourquoy  veut-on  que  ces 
Lccidens  l’ayent  empêchée  de  rien  acquérir 
rendant toure  une  éternité,  qui  auroit  dû  le 
aaffer  jufqu’au  commencement  de  ces  trois 
nille  années? 

III.  Il  làudroit  qu’il  fût  furvenu  un  de- 
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luge  tel  que  nous  concevons  celuy  deNoé. 
Un  deluge  particuier  n’étoit  point  capable 
de  faire  perdre  partout  les  arts  & les  fcien- 
ces , de  rendre  la  terre  deferte , de  faire  pé- 
rir la  mémoire  des  chofes  p a liées,  &c  de  ré- 
duire le  genre-humain  à ce  degré  d’ignoran- 
ce &c  de  limpücité  où  nous  le  trouvons,  ü 
nous  remonton  > un  peu  haut.  Et  li  l’on  pré- 
tend que  ce  déluge  ait  étéuniverfel,  com- 
ment les  hommes  auront-üs  pû  s’en  fauver  ? 
Où  eft-ce  que  le  genre-humain  feferacon- 
fervé  ? Quelle  force , ou  quelle  adrefle  au- 
ra pû  le  garantir  d’une  deitruétion  entière? 
Et  n’y  ay*nt  point  de  Providence  qui  veille  à 
ù conduite,  point  d’ Arche  bâtie  par  l’ordre 
du  ciel,  point  de  précaution  divine,  point 
de  miracle  en  fa  faveur,  comme  on  le  veut  i 
comment  fe  fera-t-il  confervé  dans  les  hor- 
reurs d’un  fi  étrange  accident  ? 

Il  ne  fer t de  rien  non  plus  de  montrer  qu’il 
y a eu  quelques  arts  qui  fe  font  perdus  » 
faifant  place  à des  inventions  plus  nouvelles  : 
&qu’ainli  nous  ne  devons  point  juger  de  la 
nouveauté  ou  de  l’antiquité  de  nôtre  origine, 
par  la  nouveauté  ou  l'antiquité  des  arts  qui 
fleuriflfent  aujourd’huy. 

Caron  ne  peut  nier,  qu’il  n’y  ait  quelques 
arts  fi  nceedaires  aux  hommes,  qu'il  efl  en- 
tièrement impoffible qu’ils  viennent  à fe  per- 
dre , fi  ce  n’eft  par  la  perte  du  genre-humain. 
L’écriture , par  exemple , qui  eft  un  moyen 
de  pa-  1er  aux  abfens , & de  fairealler  fes  pen- 
fées  là  où  l’on  ne  peut  point  aller  foy-même , 
eft  certainement  une  invention  qui  ne  peut 
fe  perdre,  à moins  que  les  hommes  ne  pen- 
dent 
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dent  la  raifonl  On  pourra  peut-être  avec  Je 
temps  fe  fervir  d'autre  choie  que  du  papier 
pour  écrire  : mais  quoy  qu’il  en  foit5  on  écri- 
ra toûjourç.  Or  quand  dix  mille  fiecles  ne 
îroduiroient  qu’un  feul  de  ces  arts  qui  ne  Te 
>erdent  point  à caufe  de  leur  neceffité , les 
îommes  ne  devoient-ils  pas  avoir  déjà  trou- 
vé les  fecrets  les  plus  rares  & les  arts  les  plus 
neceflàires  il  y a trois  ou  quatre  mille 
ans  ? 

Car  je  compare  l’état  où  il  nous  paroît 
que  la  focieté  éroit  alors,  à celuy  où  elle  eft 
aujourd  huy  à l’égard  desfciences , des  arts  , 
des loix  , du  commerce,^  & de  tout  ce  qui 
fuit  l’établiûfement  de  la  focieté.  Ce  n’eft 
point  par  laveüe  d’un  leul  art,  mais  par  la 
confideration  de  tous  les  arts de  toutes  les 
connoiffances , de  leurs  progrès  & de  leurs 
accroiflemens,  ou  plutôt  par  les  divers  états 
delà  focieté , que  l’on  raifonne. 

Ce  feroit  en  vérité  un  étrange  prodige , 
que  les  hommes  euflènt  été  pendant  une  in- 
finité de  fiecles,  groffiers, barbares,  fanspo- 
lirefie,  fans  loix,  fans  gouvernement , fans 
Phyfique , fans  Morale  & fans  Agronomie, 
ne  fâchant  lire  ni  écrire  ; ayant  toujours  veu, 
les  aflres  fur  leurs  têtes  fans  les  obferver,  & 
fans  connoiftre  ni  les  étoiles  , ni  les  écly- 
pfes  ; ayant  toujours  été  malades , fans  avoir 
découvert  les  premiers  élemens  de  la  Méde- 
cine j & toujours  raifonné , fans  connoître 
ni  la  vertu  des  plantes  , ni  celles  des  eaux 
minérales,  ni  la  Peinture,  ni  l’Architeétu-, 
re,  ni  le  Commerce,  ni  la  Navigation,  fans 
parler  des  Moulins,  de  l’Imprimerie,  delà. 
. D 5 ' ' Boulfole; 
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' Bouffole , qui  nous  donne  le  moyen  de  faire 
des  voyages  de  long  cours , delà  poudre  à 
canon , ni  de  tant  d’autres  inventions  mili- 
taires j qui  font  la  production  de  ces  derniers 
temps  ; 6c  que  cependant  quatre  ou  cinq  mil- 
le ans  euffent  donné  lieu  à la  decouverte  de 
cette  multitude  d’arts,  de  fciences  6c  de  fe- 
crets  admirables;  qu’une  éternité  eût  été  fi 
fterile  , 6c quatre  ou  cinq  mille  ansfi  féconds. 
Voilà  ce  que  les  hommes  qui  ne  font  pas  en- 
tièrement privés  de  la  lumière  naturelle  ne  fe 
perfuaderont  point. 

CHAPITRE  X. 

Qu'y  ayant  un  chef  du  genre-  humain , il  faut 
qu'il  j ait  un  Dieu. 

ON  a fans  doute  fait  le  plus  difficile,  lors 
qu’on  a prouvé  que  le  genre -humain 
a un  chef  j au  delà  duquel  on  ne  fauroit  re- 
monter dans  la  fuite  des  générations:  6c  il 
eft  impoffible  de  fuppoferun  premier  hom** 
me,  fans  voir  d’abord , qu’il  a dû  être  créé 
par  la  puifTance  6c  par  la  fageffe  d’un  Dieu. 

C’eft  une  penfée  fi  abfurde  6c  fi  chiméri- 
que, que  de  dire  avec  quelques-uns  , que 
rbomme  a été  formé  du  limon  de  l’Egypte 
échauffé  par  les  rayons  du  foleil  ; ou  avec 
quelques  autres , qu’il  eft  forty  de  la  mer , 
qu’elle  eft  à peine  digne  qu’on  s’arrête  un 
moment  à la  réfuter. 

Je  ne  diray  pas  en  effet  , qu’il  eft  inouï 
qu’on  ait  veu  fortir  de  cette  fource  non  feu- 
lement des  êtres  comme  nous,  mais  même 
dés  bc.es  qui  engendrent  6c  qui  foient  en-; 
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gcndrées:  que  fi  une  telle  production  avoit 
lieu  autrefois  , elle  pourroit  avoir  lieu 
maintenant,  puisque  le  Nil,  le  limon  de 
1 Egypte  & le  l'oîcil  ne  s’en  font  point  allés: 
que  comme  un  ouvrage  auflî  pariait  que 
l'homme  n’en  auroitpû  fordr  quaprès  une 
infinité  d’effais  , de  commencemens  im- 
parfaits & débauches  defeélueufes,  ii  nous 
n’en  voyons  point  forrir  encore  aujour- 
d’huy  des  hommes  parfaits,  nous  en  ver- 
rionsfortir  quelque  commencement  d’hom- 
mes, quelques  traits  imparfaits  de  nôtre  na- 
ture ÿ ce  qui  eft  contraire  à l’experience  : 
qu’il  fcroit  étonnant , que  le  Nil,  le  limon 
de  l’Egypte  ou  la  mer  euiTent  affez  de  fagefïè 
pour  connoiilre  qu’il  ne  fufïïfoit  pas  qu’il  y 
eût  un  homme , mais  qu’il  falloit  un  homme 
& une  femme  qui  fuiTent  l’un  pour  l’au- 
tre, étant  formés  avec  une  inclination  mu- 
tuelle qui  fait  la  propagation  du  genre- hu- 
main. 

11  me  fuffira  de  faire  fur  ce  fujet  deux  ré- 
flexions, dont  l’une  détruira  le  fondement 
de  cette  fpeculation  , 6c  l’autre  établira  la 
vérité  qui  luy  eft  oppofée.  La  première  eft, 
que  les  incrédules  rayonnent  fur  une  faillie 
hypethefe , lors  qu’il  leur  plaît  de  fuppofer  , 
que  les  infectes  qui  fortent  du  limon  de  l’E- 
gypte échauffé  par  les  rayons  du  foleil , n’ont 
point  d’autre  principe  que  la  chaleur  de  cct 
aftre,  & la  corruption  de  cette  matière  qui 
en  eft  échauffée.  C’eft  fuppofer  ce  qui  eft 
en  queftion  ^ & c’eft  igno-  er  que  quiétsblit 
léxiftcncedeDieu , établit  une  caufe gene- 
rale qui  concourt  avec  les  cauies  fécondés  , 
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ôcqui  a iap'incipalepart  à tout  ce  que  nous 
voyons  j puis  qu’il  eft  impolfible  d’expli- 
quer les  moindres  des  infectes  , lî  l'on  n’a 
recours  à la  SagelTe  fouveraine  qui  concourt 
à leur  production , & qui  fait  par  fon  intelli- 
gence infinie  cette  furprenante  variété  de 
refforts  délicats  qui  les  compofent.  Voilàqui 
peut  fervir  de  réponfe  à leurs  objections. 

Mais  voicy  qui  établit  la  vérité  de  nôtre 
principe  : c’eft  que  l’homme  n’eft  pas  moins 
admirable  dans  fa  petitefle  , que  l’Univers 
l’eft  dans  fa  grandeur  : deforte  que  fi  la  com- 
pofition  de  l’Univers  nous  fait  reconnoiftre 
une  Intelligence  fouveraine , comme  il  n’en 
faut  point  douter  après  ce  qui  a été  dit,  la 
compolition  de  l’homme  ne  la  marque  pas 
moins.  Comme  donc  en  prouvant  que  le 
grand  monde  a commencé  d’être  , vous 
faites  voir  fans  peine  qu’il  a un  Créateur , qui 
eltDieu  : au  (fi  dès  que  vous  avez,  montre 
qu’il  y a un  premier  homme  , vous  faites 
voir  fans  aucun  effort,  qu’il  doit  être  l’ou,- 
vrage  d’une  Divinité.  La  choie  parle  d’elie- 
même  : & quand  il  réitérait  encore  quel- 
que lieu  de  douter,  ilnefaut  que  confiderer 
les  merveilles  de  nôtre  efprit,  pour  être  en- 
tièrement raffuré;  li-deftus.  C’eft  la  troifié- 
me  fource  de  nos  preuves. 

•CHAPITRE  XI. 

Preuves  de  l'exiftence  de  Dieu  tirées  de  l/t 
confideratioti  de  notre  ame . 

MOn  deiTein  n’eft  point  icy  d’expliquer  . 
physiquement  les  fonctions  & la  ma- 
nière 
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niere  d’agir  de  nôtre  cfprit , ni  aufli  d’exage- 
rer  par  de  vaines  rhetorications  les  merveil- 
les ü’un  être  qui  femble  parcourir  la  terre  & 
les  deux  fans  Te  mouvoir  , & s’unir  avec 
toutes  chofes , quoy  que  lié  à une  petite  por- 
tion de  matière , & relégué  en  quelque  forte 
dans  un  coin  de  l’Univers. 

De  toutes  les  reflexions  qu’on  peut  faire 
fur  ce  fujet  , je  choifiray  celles  qui  mar- 
quent le  plus  fenfiblement  un  deffein  ôc 
une  veiie  dans  la  compofition  de  l’hom- 
me. Il  faut  remarquer  pour  cet  effet , que 
les  aétes  de  nôtre  ame  fe  reduifent  à ces 
trois  j les  fentimens,  les paffions,  &lesrai- 
fonnemens. 

1 Les  fentimens  qui  appartiennent  à la  na- 
ture anima'e,  ôcqui  ne  font  que  les  fonc- 
tions de  ces  cinq  fc  ns  que  Dieu  nous  a don- 
nés, comme  cinq  portes  par  lefquelles  les 
objets  encrent  dans  nôtre  ame , ér oient  abfo- 
lument  ncceffaires  pour  intereffer  nôtre  ame 
dans  la  fanté  & dans  le  bien-être  du  corps.  Il 
falloit  avoir  des  yeux  pourvoir  les  précipices, 
de  peur  d’y  tomber.  Nous  négligerions  de 
prendre  des  remedes  ou  des  précautions  pour 
rétablir  nôtre  fanté , fi  la  langueur  & le  fenti- 
ment  du  mal  ne  nous  montroient  que  nous 
l’avons  perdue. 

Mais  il  ne  fuffifoit  pas  que  l’homme  con- 
nût ce  qui  fe  palfoit  au  dehors  par  le  canal  des 
fens  ; il  falloit  encore  qu’il  confervât  cette 
connoiflance  , afin  qu’elle  le  dirigeât  dans 
fa  conduite.  Il  a donc  été  neceffaire  qu’il  eût 
une  mémoire  , qui  eft  comme  le  refervoir 
de  tous  les  objets  qui  font  entrés  dans  nôtre 
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ame , ôc  qui  en  font  l’averfion , ou  le  pen- 
chant. 

On  diftingue  fort  bien  deux  fortes  de  paf- 
fions.  Les  unes  qui  tendent  vers  le  b en  , 
comme  le  defir,  Fefpersnce,  l’amour,  6cc: 
Les  autres  qui  s’éloignent  dü  mal , comme  la 
haine,  la  crainte,  le  dégoût,  ôte-  Les  unes 
& les  autres  étoient  abfolument  neccfïàires  , 
puis  que  nous  devions  fuir  le  mal , ôt  cher- 
cher le  bien , par  le  foin  naturel  que  nous  de- 
vons avoir  de  nous  conferver  : 6c  il  eft  ne- 
ce Taire  que  nous  nous  confervions , par  la 
même  raifon  qui  fait  que  nous  fommes. 

Mais  parce  que  ces  pallions  peuvent  être 
contraires  les  unes  aux  autres  , 6c  qu’il  ne 
faut  pas  que  cette  guerre  foit  irréconciliable , 
il  a fallu  qu’il  y eût  un  principe  commun  dans 
lequel  elles  convinrent  toutes  ÿ 6c  ce  prin- 
cipe c’eft  l’amour  de  foy-même  : c’eft  luy 
qqiles  fait  naiftre,  6c  c’eft  luy  qui  les  fait 
mourir  ; 6c  dans  le  combat  des  pallions,  l’a- 
me  fe  retire  6c  fe  recueille  en  elle-même, elle 
conlidere  fon  plus  grand  intereft , 6c  panche 
vers  l’endroit  cjui  fe  rapporte  davantage  à l’a- 
mour de  foy  meme. 

Mais  que  feroit-ce  des  pallions  du  cœur  de 
l’homme,  fi  elles  n’avoient  point  de  lumiè- 
re qui  les  adreflaft  à leurs  fins  légitimés? 
Elles  ne  ferviroient  qu’à  nous  conduire  au 
précipice  avec  plus  de  force  6c  de  vîteflè. 
Il  a donc  été  neceflaire  qu’il  y eût  en  l’hom-^ 
meunefagefife  ou  une  intelligence  pour  di- 
riger les  mouvemens:  6c  c’eft  cette  lâgefle 
que  nous  reconnoifïons  pour  le  principe  de 
tout  ce  qu’il  y a d’admirable  dans  les  ouvra- 
ges 
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gesde  lafocieté,  & àlaquelle  nous  attribuons 
Jes  arts  & les  iciences , dont  l’invention  pro- 
duit des  effets  ii  iurprenans. 

Qify  a-t-il  de  plus  éloigné  que  le  fable  qui 
eft  fur  le  bord  d’une  rivière,  l’ardoife  qui  eff 
cachée  dans  le  fein  d’une  montagne , ôc  des 
arbres  qui  font  crûs  dans  une  foreft?  Cepen- 
dant l’adreffe  des  hommes  a trouvé  le  moyen 
de  franchir  cette  diftance , & de  faire  de  tant 
de  parties  difperfées,  ôc  qui  fem'oloient  avoir 
ii  peu  de  rapport  les  unes  avec  les  autres , un 
tout  fort  jufte  & fort  régulier  , qui  fait  le 
plaifir  de  la  veiie  , ôc  une  des  plus  grandes 
commodûés  de  la  vie. 

Qui  croiroit  qu’on  pût  tirer  de  la  toifon 
des  brebis  ces  habits  <jue  nous  portons  ; 
qu’une  herbe  qui  croit  dans  les  champs 
pût  être  changée  en  de  la  toile;  ôc  qu’il  pût 
i urtir  de  l’excrement  d’un  ver  la  plus  belle  “ 
de  nos  parures  ? Cependant  tout  cela  a éié 
facile  à l’adreffe  des  hommes  : ôc  fi  toutes 
ces  chofes  n’ont  pû  être  produites  que  par 
une  intelligence , cette  intelligence  elle-  mê- 
me n’auroit-elle  point  un  principe  intelli- 
gent ? S’il  faut  de  la  fageffe  pour  produire 
l’effet , n’en  faudra-t-ii  point  pour  avoir  for- 
mé la  caufe  ? 

Mais  ni  les  pallions  qui  tendent  naturel- 
lement au  bien  6c  à la  confervation  de 
l’homme , ni  la  raifon  qui  eft  dffHnée  à di- 
riger ces  partions  , ne  fuffifoient  pas  pour 
unir  les  hommes  dans  un  corps  de  focieté, 
après  avoir  donné  à chacun  ce  qui  luyétoit 
neceffaire  pour  fa  confervation  particulière  : 
ilfalioic  qu’ils  euflène  outre  cela  un  penchant 
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mutuel  les  uns  pour  les  autres  ; il  falloit  en- 
core produire  divers  liens  qui  les  unifient 
entre  eux.  C’eil:  à quoy  la  Nature  a admira- 
blement pourvû.  Elle  a produit}  s’il  m’effc 
permis  de  parler  ainfî,  le  germe  de  l’union 
de  tous  les  hommes,  en  leur  donnant  une 
mutuelle  bienveillance  les  uns  pour  les  au- 
tres , une  confcience  , & une  Religion,  dont 
nous  ferons  voir  dans  la  fuite  que  les  princi- 
pes fe  trouvent  naturellement  au  dedans  de 
nous. 

Car  pour  le  principe  d’Hobbes,  qui  pré- 
tend que  c’efi  la  crainte  qui  difpofe  les  hom- 
mes à la  focieté , leur  ayant  fait  bâtir  premiè- 
rement des  habitations  & des  barrières  pour 
fe  defendre  contre  les  bêtes  fauvages , & en- 
fuite  des  villes  murées  & des  fortereffes  pour 
fe  garantir  contre  les  efforts  les  uns  des  au- 
tres ; il  feroit  fupportable  , s’il  étoit  pris 
dans  une  moindre  étendüe  que  celle  que  cet 
Auteur  luy  donne. 

L’on  ne  peut  douter  , qu’en  toutes  les 
rencontres  la  crainte  de  l’oppreffion  & le 
defir  de  fe  conferver  ne  difpoftnt  les  hom- 
mes à chercher  le fecours  les  uns  des  autres. 
C’eft  ce  qui  paroît  affez  par  les  ligues  & par 
les  alliances  que  la  politique  recherche  avec 
tant  de  foin.  Mais  on  tombe  dans  l’égare- 
ment , dès  qu’on  veut  pouffer  ce  principe 
trop  loin. 

Il  y a au  dedans  de  nous  des  caufes  d’u- 
nion & d'intelligence  beaucoup  plus  ancien- 
nes que  celles-là:  &ilnefuffitpas  d’avoir  le 
cœur  mai-fait,  il  faut  encore  être  privé  de 
la  lumière  naturelle , pour  ne  s’en  point  ap- 
percevoir.  Car 
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Car  afin  qu’il  y eût  une  focieté  réglée , il 
falloir  qu’il  y eût  des  familles  difh'nétes  dans 
le  monde:  & pour  former  des  familles,  il 
falloit  qu’il  y eût  quelque  fymparie&  quel- 
que convenance  entre  l’homme  & la  fem- 
me , qui  n’eft  autre  chofe  que  cette  inclina- 
tion naturelle  qui  leur  faitfentir  qu'ils  font 
l’un  pour  l’autre  ; il  falloit  que  les  peres  euf- 
fent  une  tendrefife  particulière  pour  leurs 
enfans,  qui  leur  fît  prendre  le  foin  de  leur 
nourriture  Sc  de  leur  éducation.  Il  étoit  en- 
core neceflfaire  , qu’on  eût  une  bienveil- 
lance particulière  pour  fes  parens,  afin  que 
lorsque  ces  derniers  viennent  à perdre  ceux 
qui  les  ont  mis  au  monde , ou  qu’ils  fe  trou- 
vent dans  un  âge  ou  dans  un  état  qui  ne  leur 
permet  point  de  pourvoir  à leur  fûr  été,  ou 
a leur  nourriture , ils  reçoivent  ce  fecours  de 
ceux  qui  leur  font  unis  par  la  proximité  du. 
fâng. 

Étquine  fait  par  expérience,  que  la  Na- 
ture en  gravant  l’amour  de  foy-même  en 
chacun  de  nous,  y a mis  un  principe  gene- 
ral qui  engage  neceflairement  les  hommes  à 
former  un  corps  de  focieté , & fur  tous  lors 
qu’il  eft  dirige  par  la  Religion.  Il  cfl  natu- 
rellement impotlible  de  s’aimer  foy-même, 
fans  aimer  fës  parens  , fes  amis , fes  bien- 
faiteurs: & il  n’y  a qu’un  obftacle  étranger 
qui  puifife  corrompre  en  nous  ces  fentiraens. 
Nousaimons  les  autres  à mefure  qu'ils  fe  rap- 
portent à nous.  Nôtre  bienveillance  croît 
avec  le  degré  de  la  proximité  qui  nous  lie 
avec  eux  > fans  qu’il  y ait  en  cela  rien  que  de 
légitimé  & d’innocent. 
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Cette  bienveillançe  que  nous  avons  na- 
turellement les  uns  pour  les  au:res  pro- 
duisit un  bon  effet,  lors  qu’il  s’agiroit  d.s 
chofes  indifferentes  ; mais  elle  n’arrête- 
roit  jamais  les  effets  de  la  cupidité  : & 
dès  qu’il  s’agiroit  de  la  poffedion  des  a- 
vantages  temporels  , ou  de  la  jouïffance 
des  p aifirs,  les  hommes  tomberaient  dsns 
les  defordres  d’une  inévitable  divifion  , 
s’il  n’y  avoit  point  d’autres  principes  dans 
leur  cœur. 

C’eft  pourquoy  il  a été  neceffaire  que  les 
hommes  euflènt  une  loy  naturelle , qui  con- 
fiée en  certaines  maximes  d’équité  & de  ju- 
ftice,  dont  nous  connoiffons  la  vérité  na- 
turellement. Il  falloit  q ue  ces  principes  nous 
fulTent  naturellement  connus  : que  nous  de- 
vonsfairepour  les  autres  ce  que  nous  vou- 
drions que  les  autres  fiflènt  pour  nous:  qu’il 
faut  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient  : 
qu’on  ne  doit  faire  tort  à perfonne.  Et  par- 
ce qu’on  ne  ferait  aucun  fcrupule  de  violer 
cette  loy,  fi  l’on  netoit  retenu  par  quelque 
efpece  de  crainte  j il  a éré  neceffaire  que  nô- 
tre cœur  tût  tellement  difpofé,  qu’il  ne  pût 
s’empêcher  de  craindre  & de  trembler  , 
après  avoir  violé  ces  maximes  d’équité  & 
de  juftice  : & c’ell  ce  que  nous  appelions 
les  remords  de  la  confcience  , dont  nous 
parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite  ; 
nous  contentant  de  fuppofer  icy  cette  vé- 
rité , pour  ne  pas  détruire  l’enchaînement 
de  nos  principes  , qui  fe  prouvent  fur  tout 
par  leur  lübordination. 

Ces  remords  ou  ces  craintes  d’une  con- 
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faeace  coupable  le  difliperoient  bentôt, 
û nousn’avions  en  nous  d'auties  fcntimens 
naturels  qui  les  entretiennent  ôc  lcsfoûtien- 
nent. 

Car  fi  nous  voulons  un  peu  réfléchir  fur 
nous-mêmes , nous  trouverons  prerftiere- 
ment  , que  nôtre  cœur  ne  peut  être  fatif- 
fait  par  tous  les  avantages  de  la  terre  , bien 
qu'il  ddire  naturellement  le  bonheur  : en 
lecond  lieu,  que  les  hommes  portent  natu- 
rellement leurs  delîrs  au  delà  du  temps:  & 
enfin,  qu’ils  reconnoifient  communément 
l’exiftence  d’un  Dieu , & qu’ils  (entent  qu’ils 
luy  doivent  delà  crainte,  de  la  reconnoif- 
(ânee  & du  refped . fuppolé  qu’il  exifte. 

Comme  nous  ne  trouvons  point  de  pen- 
chans  inutiles  dans  l’homme  , nous  avons 
fujet  de  pen  fer  que  le  defir  du  bonheur  ne 
l’eflpasj  &s’ilnereftpas,  qu’il  peut  être 
fatisfait.  Cependant  tout  ce  que  nous 
voyons  dans  le  monde  n’eft  point  capable 
de  nous  rendre  véritablement  heureux  : & 
l’experiencc  nous  apprend  , que  nos  deflrs 
croiflfenr  avec  les  avantages  temporels. 

D’où  vient  que  les  biens  temporels  font  fi 
peu  capables  de  remplir  nôtre  cœur  ? ou  plu- 
tôt, d’où  vii  nt  qu’ils  en  augmentent  le  vui- 
de  en  y entrant?  Car  s’il  n’y  a point  de  plus 
grand  objet , ni  qui  Toit  plus  digne  de  nos 
deiirs,  que  les  avantages  du  monde,  nôtre 
cœur  devroit  s’en  contenter  : comme  l’on 
voir  que  les  animaux  qui  n’ont  point  de  rai- 
fon  , fe  contentent  des  biens  qui  doivent 
faire  leur  partage.  Comment  la  Nature  , 
qui  eft  fi  fage  ôc  fi  régulière  dans  toutes  les 
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autres  chofes , fait-elle  une  faute  fi  groffiere 
dans  celle-cy  ? Comment  après  avoir  mis 
dans  le  cœur  de  l’homme  le  defir  du  bon- 
heur , luy  donne-t-elle  un  cœur  incapable 
de  fe  fatisfaire  des  feuls  biens  qui  luy  font 
deft  nés? 

Le  monde  ne  fauroit  remplir  nôtre  cœur: 
il  faut  donc  félon  lesloixde  cette  fageiïe  que 
•nous  remarquons  dans  toutes  les  parties  de  la 
Nature,  qu’un  plus  grand  objet  leremplif- 
fe.  Mais  comment  ce  grand  objet  rempli- 
roit-il  le  cœur  de  l’homme  ? Comment 
pourroit-il  être  le  but  invifible  & caché  des 
defirs  vagues  de  nofire  cœur  ? Comment 
nôtre  cœur  auroit-il  été  formé  avec  une  ca- 
pacité infinie  pour  le  recevoir  , fi  ce  grand 
objet  n’cxiiloit,  & s’il  n’avoit  fait  luy-mê- 
me  les  biens  temporels,  le  cœur  de  1 hom- 
me , & la  difproportion  qui  eft  entr’eux  ; 
voulant  le  confacrer  luy- même  nôtre  ame 
pour  la  remplir,  & pour  répondre  par  foa 
excellence  infinie  à l’immenfité  de  nos  de- 
firs? 

En  effet,  cen’eft  pas  affe7.que  la  Nature 
nous  faife  connoître  par  expérience  l’mfuf- 
fifance  des  objets  du  monde  à nous  rendre 
heureux:  elle  nous  infpire  encore  le  defir 
d’une  vie  éternelle  après  nôtre  mort , fit  elle 
perfuade  les  hommes  de  leur  immortalité. 

Il  neferviroit  de  rien  de  dire  , que  c’eftle 
defir  que  les  hommes  ont  eu  de  vivre  éter- 
nellement après  leur  mort  qui  leur  adonné 
cetre  opinion , parce  qu’il  n’y  a rien  qu’on 
fe  perfuade  fi  facilement  que  ce  qu’on  déli- 
re. Car  jeraifonnepar  le  defir,  & non  par 
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k perfuafîon  j & je  demande  pourquoy  la 
Nature  auroit  mis  dans  l’homme  un  delir  fi 
inu; ile , ou  plûtôt  un  defir  qui  eft  capable  de 
luy  ofter  Ton  repos  , eile  qu’on  die  ne  rien 
faire  en  vain , & dont  la  fagefife  eft  fi  genera- 
le & fi  confiante? 

Mais  elle  va  plus  loin , & pour  les  adref- 
fer  au  veritabe  objet  de  leur  bonheur,  elle 
leur  feit  connoître  l’exiftence  d’un  Dieu. 
Ecquoy  que  leurs  paffions  obfcurcifient  cet- 
te connoiirance  , il  eft  certain  qu’elles  ne 
peuvent  l’anéantir  tout-à-fait , comme  on 
l a déjà  veu. 

Quand  on  ne  voudroit  point  reconnoî- 
tre,  que  ces  principes  que  nous  venons  de 
marquer  fe  trouvent  dans  tous  les  hommes 
du  monde  fans  exception,  il  faut  du  moins 
qu’ils  conviennent , que  c’eft  ainfi  que  les 
hommes  font  faits  ordinairement  , & que 
c’eft  ainfi  qu’ils  ont  dûêtrefaits^  n’y  ayant 
point  de  paitie  ni  d’inclination  en  eux  qui 
nefoit  placée  avec  une  extrême  fageffe:  &c 
fi  cela  eft , à quoy  attribuerons-nous  tous  ces 
effets  ? 

Il  ne  s’agit  plus  de  favoir , fi  l’on  peut  re- 
marquer de  la  fagefle  dans  la  compolition  de 
l’homme  : on  eft  obligé  d’en  convenir , ou 
de  renoncer  au  bon  fens.  Mais  on  deman- 
de, fi  c’eft  à un  principe  aveugle  & fans  con- 
noiflàncc  , tel  que  les  incrédules  fe  le  figu- 
rent, ou  bien  à un  principe  intelligent  & fou- 
verainement  parfait , tel  que  nous  le  conce- 
vons , que  l’on  doit  attribuer  cette  fagefle 
que  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoî- 
tre? 

CH  A- 
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CHAPITRE  XII. 
Conftderation  de  l'homme , & en  quel  fins  on 
peut  dire  que  les  autres  chofes  font  pourlty. 

IL  ne  fera  pas  inutile,  après  avoir  confide- 
ré  le  rapport  que  les  hommes  ont  les  uns 
avec  les  autres,  d’examiner  celuy  qu’ils  ont 
' avec  les  autres  parties  de  la  Nature  : parce 
qu’il  paroîr  dur  aux  incrédules,  defuppofer 
que  l’homme  foit  le  chef-d’œuvre  des  créa- 
tures vtfibies , & que  les  autres  chofes  fe  rap- 
portent à fon  bien.  Il  n’y  a rien  qu’on  ne 
fade  pour  l’abaiffer.  On  dit  qu’il n eft  qu’un 
point  auprès  de  ces  efpaccs  immenies  qui 
l’environnent  ; qu’il  eft  le  centre  des  infirmi- 
tés & des  maladies  ; que  fon  efprit  eft  rem- 
plv  d’erreurs  & de  préjugés;  que  fa  volonté 
eft  déterminée  au  mal,  & remplie  de  mau- 
vaifes  habitudes  ; qu’il  eft  le  joiiet  des  orages 
& des  tempêtes , la  proyedes  animaux  qui 
ont  plus  de  force  que  luy  ; que  fa  vie  dépend 
d’un  infede  & d’un  vermiffeau  ; qu’il  eft  ti- 
mide dans  le  danger,  fragile  dans  la  tenta- 
t on , foible  dans  les  difgraccs,  & plusfoible 
dans  la  profperité  ; &qu’enfin,  s’il  a un  peu 
plus  de  lumière  que  les  autresanimaux,  ii  eft 
capable  autïi  de  derégiemens  plus  monf- 
tr ueux.  T out  cela  peut  être  vray , fans  q ue 
nous  perdions  rien  de  l’idée  de  notre  excel- 
lence & de  nôtre  véritable  grandeur. 

Car  I.  c’eft  une  erreur  de  mefurer  le  prix 
des  chofes  corporelles  par  leurpetiteffe,  ou 
par  leur  grandeur  ; puis  que  li  cela  étoit, 
un  diamant  feroit  moins  précieux  que  les  au- 

ties 
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très  corps.  Qji  peut  neanmoins  confiderer 
enquelque  forte  l'étendüe  d’une  choie  ma- 
terielle, lorsqu’on  la  compare  avec  un  être 
materiel  : mais  il  y a de  la  fimplicité  à croire, 
que  la  grandeur  ou  l’étendüe  puiffe  donner  à 
une  chofe  materielle queîqueavantage  fur  un 
efprit , dont  la  perfection  confille  dans  la 
connoiifance  , & non  pas  dans  la  gran- 
deur. 

IL  Ceux  qui  craignent  fi  fortl’aneantiffe-  ' 
rnrnt,  faventqu’il  y a comme  un  éloigne- 
ment infiny  entre  une  chofe  morte,  & un 
ê:re  intelligent.  Ils  ne  craignent  point  de 
perdre  leur  matière,  qui  leur  eft  allurée,  <3c 
quin’eft  point  détruite  par  la  mort:  mais  ils 
cra  gnent  de  n’étre  plus  capables  de  fend- 
illent, ni  de  connoiifance.  C’eft  la  perte  de 
l’être  raifonnable  qui  fdtleur  defelpoir.Don- 
nez  telle  perfection  materielle  que  vous  vou- 
drez aux  cicux  & auxétoillesj  à moins  que 
vous  ne  nous  montriez  qu'ils  penfent , on 
vous  fera  vôir  que  leur  beauté  & leur  éclat 
n’ont  aucune  proportion  avec  l’excellence 
d’un  être  qui  fe  connoît , & qui  connoïc  les 
autres  chofes. 

III.  Cependant,  fil’onconlideredeprès 
ce  qui  fait  l’excellence  des  plus  belles  parties 
dei’Univers , nous  trouverons  qu’elles  n’ont 
de  prix  à nôtre  égard , qu’autant  que  nôtre 
ame  y en  attache  ; que  l’eftime  des  hommes 
fait  la  plus  grande  dignité  des  métaux  & des 
pierreries,  l’utilité  ou  le plaifir  quel’homme 
en  reçoit  , le  prix  des  plantes,  des  arbres  & 
des  fruits  i laveüe,  tout  ce  q ue  les  corps  ce- 
lcftesontde  brillant  à nos  yeux}  l’ouïe,  ce 

que 
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que  le  tonnerre  a de  terrible,  ou  ce  que  les 
voix  & les  inftrumens  ont  de  mélodieux , du 
moins  à nôtre  égard.  Dciorte  que  les  fons , 
les  odeurs , les  couleurs,  la  lumière , appar- 
tenant à nôtre  ame , auflï-bien  que  l’opinion 
& la  penfée , on  peut  dire  que  ce  qu’il  y a de 
plus  beau  & de  plus  magnifique  dans  la  Na- 
ture à nôtre  égard , fort  en  quelque  forte  du 
fond  de  nôtre  ame,  & n’eft  point  en  quel- 
que façon  different  de  nous- me  mes. 

IV.  Au  refte,  lors  qu’on  dit  que  toutes 
chofes  fe  rapportent  àl’homme , on  ne  pré- 
tend pas  préjudicier  à la  gloire  des  autres 
créatures  intelligentes.  . Qui  fait , difent 
quelques-uns,  s’il  n *y  a pas  dans  les  deux, 
qui  font  d’une  beauté  & d’une  perfeétion  li 
élevée  au  deftiis  de  ce  Globe,  des  intelligen- 
ces fans  compa  aifon  plus  parfaites  que  les 
nôtres?  Mais  plutôt,  quieit-cequi  contef- 
te  cette  vérité  ? 

On  ne  doit  point  objeéter  contre  la  Reli- 
gion ce  que  la  Religion  même  nous  enfeig- 
ne  : & il  ne  faut  pas  aufli  nous  impofcr,  com- 
me font  ordinairement  les  incrédules , qui  fe 
croyent  en  droit  de  railler  de  ces  exprelîiom  , 
que  l’homme  eft  le.Roy  delUnivers,  ou  que 
le  monde  a été  fait  pour  l’homme. 

Nous  ne  difons  point  que  l’Univers  foit 
fait  pour  un  fcul  homme,  mais  pour  la  fo- 
cicté  de  tous  les  hommes , pour  cette  mul- 
titude répandue  dans  tous  les  temps&dans 
tous  les  lieux;  ni  feulement  pour  les  hom- 
mes miferables , mais  encore  pour  les  hom- 
mes glorifiés. 

L’Univers  n’eft  pas  feulement  pour  les 

hom- 
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hommes  , il  eft  aufli  pour  les  autres  intelli- 
gences que  Dieu  a produites.  La  Nature  ne 
fubiifte  pas  feulement  pour  nourrir  le  corps 
de  l’homme,  bienquelespluyes,  lesfaifons 
fertiles  la  fécondité  de  la  terre  par oillènt 
viliblement  fe  rapporter  à cette  fin-là  : elle  eft 
encore  pour  preiènter  à nôtre  efprit  des  ob- 
jets perpétuels  d’eftime  & d’admiration  , 
parce  que  ce  qu’eft  la  nourriture  au  corps, 
cela  même  eft  laconnoiftànce  des  merveilles 
de  Dieu  à nôtre  ame. 

Le  monde  ne  nous  fournit  pas  feulement 
des  objets  d’admiration , il  nous  met  encore 
devant  les  yeux  des  objets  de  crainte,  des 
objets  de  refpect , des  objets  d’cfperance  : ôc 
il  n’enferme  point  de  créature  dans  fçn  fein  , 
qui  ne  nous  demande  quelque  hommage 
particulier,  ou  quelque  mouvement  de  rcf- 
pect , ou  quelque  fentiment  de  nôtre  ame 
pour  Dieu.  Il  faut  qu’il  y ait  toôjours'de 
nouvelles  merveilles  à connoître  dans  la 
Nature,  de  peur  que  nous  ne  nous  îaffions 
dans  ces  recherches  qui  glorifient  l’Auteur 
de  l’Univers:  la  variété  tient  nôtre  efprit  en 
haleine.  Ce  que  nous  ne  comprenons  pas, 
nous  difpofe  à admirer  fans  dégoût  ce  que 
nous  connoiflbns:  & l’ignorance  de  tant  de, 
merveilles  incompréhensibles  a les  ufages, 
aufii-bien  que  la  connoilfance  & le  fenti- 
ment que  nousen  avons. 

Enfin  i’CJnivcrseft  pourD’eu,  & l’Uni- 
vers eft  pour  les  créatures  intelligentes:  com- 
me un  tableau  çft  pour  l’original  qu’il  repre- 
fenre,  &:  pour  les  perfonnes  qui  doivent  le 
confid  :ier.  T outes  les  beautés  de  1 Univers 

£ « • font 
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ibnt  des  liens  par  lefquelsDieu  attire  nôtre 
cœur  ; & tous  les  fentimens  de  nôtre  ame 
ibnt  autant  de  liens  qui  attachent  nôtre  cœur 
àluy:  ôcc’eft  cette  union  de  la  créature  in-* 
tell;gente  avec  fonDieir,  que  nous  préten- 
dons être  le  but  & la  fin  de  fqs  ouvrages. 

Ce  tableau  devoir  être  grand  & magnifi- 
que ,-  & expofé  à la  veüe  de  chacun , pour 
être  digne  de  Dieu  qu’il  nous  reprefente, 
fims  être  disproportionné  à la  portée  de 
1 homme  à qui  il  le  reprefente.  Celuy  qui  ne 
confiderera  point  rousces  divers  égards , ne 
comprendra  rien  danscette  matière , & nous 
attribuera  neceffairement  des  penfées  que 
nous  n'avons  pas.  Mais  il  eft  difficile  aufïï 
que  celuy  qui  voudra  faire  cette  diitinéirion , 
trouve  rien  que  de  grand  & de  raifonnablc 
dans  ce  fentiment. 

* * , 

CHAPITRE  XIII. 

Oii  l'on  fait  voir  la  perfettion  de  l'homme  par 
la  confideration  de  [es  defauts. 

L'Homme  a des  defauts,  je  l'avoue.  Son 
elprit  fe  trouve  renfermé  dans  un  fort 
petit  efpace.  Il  fc  voit  borné  de  toutes  parts 
au  milieu  d’une  étendiie  fans  bornes.  Il  fe  ■ 
trouve  obligé  de  fuivre  la  condition  d'une 
matière  qui  luy  eft  extrêmement  inferieure  ■; 
en  perfection.  Il  fe  fent  miferableôc  pau- 
vre au  milieu  de  h profperité  &c  de  l’abon- 
dance. Rien  ne  le  remplit.  Rien  nelefatif- 
fait-  Il  fe  dégoûté  de  tout,  &defiretout.  Il 
veut  toujours  connoître  , & ne  connoift 
• rien 
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rien  à fond.  Il  admire,  parce  qu  il  ignore. 
Il  eft  curieux  de  fçavoir,  parecqu’il  ne  fçaic 
rien,  il  n’eft  pas  feulement  le  joiiet  des  au- 
tres , il  eft  en  quelque  façon  le  joiiet  de  Juy- 
même.  Ses  pallions  font  à fon  égard  l’é- 
quité & la  rectitude  , & la  vérité  ne  le  trou- 
ve que  dans  ce  qui  luy  plaît.  Ces  defauts  font 
grands  ; & parce  qu  ils  font  grands,  ils  ne 

{>euvent  fe  trouver  que  dans  un  être  excel- 
ent  3 & font  voir  mieux  que  toute  autre  cho- 
fe  la  perfeélion  de  l'homme.  C’eft  ce  qu’il 
eft  facile  de  concevoir,  li  l’on  fe  confldere 
foy-mêtne  avec  un  pende  reflexion. 

Quelque  grands  que  foient  ces  efpaces*  qui 
m’environnent,  je  me  trouve  encore  plus 
grand  qu’eux.  Mon  corps , qui  eft:  un  atome 
auprès  du  foleil,  eft  uncolofle  auprès  d’un 
ciron.  Le  foleil , qui  eft  un  prodigieux  co- 
loflè  à mon  égard,  eft  un  atome  auprès  de 
cette  étendüe  immenfe  & de  ces  vaftesfphe- 
res  dont  il  eft  luy-même  environné.  La 
grandeur,  ou  la  petitefte  de  la  matière  dé- 
pend donc  des  divers  égards  fous  lefquels  on 
*îela  reprefente,  ou  des  diverfes  comparai- 
fons  que  l’on  en  peut  faire.  C’eft  mon  ame 
qui  fait  cette  comparaifon.  Mon  ame  a donc 
quelquechofedeplus  noble 8c  déplus  grand 

Sue  ce  qui  m’avoit  furpris  dans  cette  gran- 
dir, ou  qui  m’avoit  palfé  dans  cette  peti- 
tefle. 

Chaque  chofe  tient  fon  rang  dans  la  Na- 
ture : mais  l’homme  , qui  tient  un  rang 
dansle  monde,  & qui  le  fçait , eft  plus  par- 
fait que  toutes  les  autres  chofes  ; & plus  cet 
elprit  fe  trouve  renfermé  dans  un  petit  efpa- 
E a ce, 
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ce,  plus  il  eft  merveilleux , puisque  par  un 
prodige  particulier , il  aflemble , quand  il  luy 
plaît,  dans  un  atome  la  terre  & les  cieux,  ce 
que  nous  voyons  & ce  que  nous  ne  voyons 
pas  des  immenfcs  efpaces  qui  nous  environ- 
nent ; qu’il  parcourt  toutes  les  parties  de 
l’Univers  fans  le  mouvoir  , d’une  maniéré 
plus  admirable  & plus  furprenante  que  s’il  Ce 
mouvoit  ; qu’il  alTemble  dans  la  (implicite 
d'un  même  fujet  lepafle,  le  prefenc&  l’a- 
venir , la  vie  & la  mort,  la  lumière  & les 
tenebres,  les  ékmens les  plus  contraires  <Sc 
les  qualitcsles  plus  incompatibles  j & qu’en- 
com  qu’il  Toit  caché  & enfevely  dans  un  * 
coin  de  l’Univers  , il  fait  venir  l’Univers 
chez  luy , quand  il  luy  plaift. 

J’avqüe  qu’il eft  furprenant,  de  voir.une 
intelligence  fi  vafte  fuivre  les  loix  d’une  ma- 
tière fi  bornée,  ôc  un  être  li  noble  épouicr 
les  interdis  d’un  corps  qui  ne  parcifr  avoir 
rien  dé  cpmmun  avec  luy.  Et  à cet  égard  il 
femble  qu’on  peut  dire  , qu’il  eft  plus  fur- 
prenant  de  voir  l’efprit  de  l’homme  dépen- 
dant de ’a  matière,  que  de  l’en  voirfeparé;  • 
& que  nôtre  vie  a quelque  chofe  de  plus 
ctonnantque  noire  mort.  Car  enfin,  penc- 
trez  tant  qu’il  vous  plaira  dans  la  connoiflàn- 
ce  du  temperamment  ÿ que  la  glande  pneale 
foit  le  centre  du  mouvement  Ces  efprits  ani- 
maux , ou  que  ce  foit  une  autre  partie  du 
cerveau  : il  eft  irapofïible  qu’il  y ait  aucune 
véritable  proportion  entre  les  mouvemens 
de  cette  glande  ou  de  cette  autre  partie  de 
nôtre  cerveau,  & les  penfées  de  nô!re  efprits 
dix  piille  ficçles  de  raifGnnemeiis  ne  trou» 

veront 
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V- ont  jamais  cette  convenance  ou  cette  pro- 
. portion 

Mais  cette  dep~n  dance  delà  penfée.,  qui 
naïc  à i occafion  d'un  mouvement  corporel , 
& cette  dépendance  du  mouvement  corpoj 
reh  qui  mîc  à 1 occafion  de  la  penfée , lans 
q l’on  paille  découvrir  aucme  proportion 
entre  i un  6c  i aute7  m’eft-ce  pas  une  autre 
merveille  qui  -do.t  nous  furprende  indhi- 
nient?  ' X 

Ceft  à cette  marque  que  je  connois  que 
mon  efbrit  ell  créé.  C’eit  là  ie  caraébrs  6c 
1-  &eau  de  fa  dépendance  : 6t  pour  paroiftre 
la  libre  production  dune  intelligence  fojve- 
rahiemcnt  libre  3 cet  efprita  dû  dépendre 
d’une  matière  qui  cil  extrêmement  au  def- 
fousdeluy. 

Au  relie  3 de  toutes  les  chofes  que  nous 
voyons , l’homme  elt  la  feule  qui  lent  fa  nli- 
fc  e & fon  indigence:  elle  elt  donc  la  plus 
parfaire.  ^ Il  n'y  a qu’un  être  plu  : noble  6c 
plus  élevé  quelesaut  e;  qui  puiirs  être  mlfs- 
rable,  pais  qu’il  ne  fauroit  hêtre  que  par  la 
connoi  dance. 

D’ailleurs , ce  n’dl  point  la  privation  d’un 
Mm  qui  fait  l in  ligence  , mais  la  privation 
du  bien  qui  femblai:  être  dû  Cyrus  berger 
ne  fe  tou  voir  point  mile-abl  d n'êtrç  point 
affisfur!e:h  ône:  m -isCyrus feconnoilTiuc 
d’une  extraction  roy  Je  n’eiî  point  fatisfait 
s’il  ne  régné. 

Qu/elt-ce  donc  que  I’h  omm  e , qui  fe  trou- 
ve toujours  pauvre  & miferable  dans  quel, 
quedeg^é  de  profperité  cju’il  parvienne?  Il 
faut  que  ce  loit  un  être  dont  1 excellence 
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‘ eft  difproportionnée  à tout  ce  cjue  nous* 
voyons.  Ainfi  le  fentiment  de  nôtre  indi- 
gence eft  un  des  plus  grands  cara&eres  de 
nôtre  grandeur. 

J’avoiie  que  nôtre  efprit  & nôtre  , cœur 
font  également  infatiables.  L’un  n’eft  jamais 
las  de  connoître,  l'autre  n’eft  jamais  las  de 
defirer.  Mais  ce  qui  fait  leur  dereglement 
cncela,  marque  leur  perfection. 

Le  defir  de  connoître  marque  à la  vérité 
qu’un  homme  n’a  pas  toutes  les  connoifîan- 
ces,  c’éft- à-dire,  qu’il  n’eft  point  infiny  :• 
mais  il  fait  voir  qu’un  homme  peut  croître 
toûjours  , ôc  qu’àinfi  fon  excellence  n’eft 
point  limitée.à  cet  égard. 

Il  en  eft  de  même  des  defirs  du  cœur  de 


l’homme , qui  renaiffent  inceflTamment , & 

Îui  ne  trouvent  rien  qui  puiffç  les  fatisfaire. 
1s  font  voir  à la  vérité  que  l’homme  n’a- 
pas  tout  ce  qu’il  luy  faut  pour  êtrehéureux  : 
mais  ils  marquent  en  même  temps,  que  tous 
lés  avantages  temporels  font  incapables  de 
le  fatisfaire  , qu’il  eft  plus  grand  que  le  mon- 
de & que  tous  les  biens  du  monde , ôc  qu’il 
ne  faut  pas  moins  qu’un  objet  infiny  pour  le 
remplir.  . •'  f . . . , \ 

. L’admiration  de Tefprft  eft  plus  merveil-. 
leufe  que  tout  Ce  qu’il,  admire , & les  defir^ 
de  l'homme  font  quelque  chofede  plus  noy 
® b|e  que  tout  ce  quil  defire.  L’infinie  avidité 
de  nos  efprits  nous  répond,  que  nôtre  ex- 
cellence en  quelque  feras  n’a  point  de  limi- 
tes.:, & l'infinie  avidité  de  nos  cœurs  nous- 
fait  connoître  que  nous  pouvons  afpireràuti 
, bonhqur  infiny.  Ce  que. nous  ne  connoif- 

* foras 
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fons  point  nous  humilie:  ce  que  nous  ton- 
noiflons  nous  fatisfaic  : ,&cequenousppii- 
vons  connoître , nous  élevé  en  quelque  iôroe 
plus  que  ce  que  nous  connoilTons  , & nous 
montre  que  nôtre  ame  ne  demeurera  pas 
toujours  dans  l’abailfement  où  elle  eft, 
qu’elle  ne  fera  pas  toûjours  occupée  de  ces 
perirs  interefts  & de  ces  petits  avantages  qui 
font  fon  attachera  en  t , fans  pouvoir  faire  vé- 
ritablement fa  fatiffadtion.  ; \ 

C’dt  un  defaut  à l’avare,,  de  defirer  toû- 
jours  de  nouvelles  rfeheffès':.  mais-  :c’eff  une 
perfection  , de  ne  fe  fatisfaire  pas  de  fi  peu 
dechôfe.  Lesr mondains  pechent  en  ignd- 
rance  & en  aveuglement:  mais  ils  ne  pechent 
point,  à parler  véritable  ment  5 en  intereft  &: 

. en  avidité,  ils  font  coupables, ;;de  délirer 
avec  tant  d’aveuglement  ce  qui  ne  peut  les 
fat.sfahe:  mais  ils  ne  le- font  point,  d’être 
infadables  après  la.  pQflefliQn  de  ce  qui  çe 
doit  point  les  contenter.  - : 

On  ne  dira  point  icy  ce  que  c’eft  qu’,un 
être,  qui  par  un  privilège  particulier  a la 
gloire  de  reprefenter,  l’être  Suprême , trou- 
vant en/oy  quelques  traits  deeette  conooif- 
fance  & de  cette  lagelfe  qti’il  eli  obligé  d’at- 
tribuer à Dieu-,  d’ûn  être  qui  doit  recueillir 
. la  gloire  ;qui  émane'  de  'toiites'  îçs  beautés 
créées  pouf  la  rapporter  à leur  Auteur.  On  ne 
reprefentera  point  cet  homme  dans  les  aétes 
de  la. vertu,  réglant  fas  defirs  par  la  tem- 
pérance , renon ceant  à fes  pallions  po qç  pra- 
tiquer les  devoirs  de  la  pieté  , contactant 
le  prefent  à fes  devoirs,  ,<k  s’affûtant  l’ay|:- 
nir  par  ,1e  bon  ufagedu  prefent,  facri  fiant  à 

. V'-‘  £ +•  - Dieu 


- •'«  - -» — ■*- 
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Dieu  Tes  mauvais  défit  s,  rcnonceant  à foy- 
-mêmepour  l’amour  de  celuy  qui  iuy  a don- 
'ne  toutes  choies  , s’élevant  au  defilis  du 
temps  & du  monde  par  le  mouvement  iiibli- 
me  d une  efperance  qui  tend  à des  objets 
plus  folides  que  ni  le  inonde,  ni  le  temps, 
6c  rapportant  toutes  chofes  à la  gloire  de 
Dieu,  comme  à la  plus  gande  St  h la  plus 
noble  fin  de  fes  peu  fées  St  de  {es  aétions. 
Nous  lailTons  là  toutes  les  vertus  de  l'hom- 
me qui  roulent  fur  des  fondemens  conteftés 
par  les  incrédules  , ôc  nous  ne  raifonnons 
icy  que  par  la  confideration  de  fes  defauts  qui 
font  avoüés  de  tout  le  mortde , St  particu- 
lièrement de  ceux  contre  ldquels  nous  dif- 
putons. 

Nous  aurions  maintenant  à établir  la  véri- 
té de  l’exiftence  de  Dieu  par  les  preuves  que 
la  Religion  nous  fournit  : mais  comme  elles 
-font  re  pan  dües  dans  tout  cet  Ouvrage,  & 
que  l’ordre  que  nous  nous  femmes  preferit 
nous  engage  à ne  parler  de  la  Religion 
qu’après  avoir  montré  qu’il  y a un  Dieu,  rien 
ne  nous  empêche  de  paffer  à la  confideration 
des  objeéHons  qu’on  fait  contre  ce  grand 


principe. 

■ ; i ; ' »ii, 


C H A PITRE  XIV. 


Ou  l'on  entre  dans  l'examen  des  principales 
difficultés  que  les  Athées  oppofeut  à la  veri - 
- . te  de  l'exigence  de  Dieu. 


J.  T A première , qui  efi:  prife  de  ceique 

I • r-v  • o /«  / 
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nous  ne  voyons poity  Dieu , eft  fans 

dou- 
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doute  une  des  plus  foibles.  Car  li  nôtre  elpi  ic 
même  ne  peut  tomber  fous  lesfens,  com- 
ment la  nature  de  Dieu  feroit-elle  vifiblè  ? 

1 f.  On  dit  qulil  eft  impollîble  de  com- 
prendre ce  que  c’eft  que  cet  Etre  Suprême  : 
que  quelque  idée  que  l’on  s’en  fafîe , on  eft 
obligé  de  la  corriger  : qu’il  y a autant  d’idées 
qui  repondent  à ce  nom  de  Dieu , qu’il  y a 
de  differenstoursd'imagination. 

On  répond  en  diftinguant  deux  idées  que 
nous  pouvons  avoir  de  Dieu , l’une  qui 
vient  de  l’imagination,  & l’autre  qui  naît 
de  la  lumière  de  l’entendement.  * Comn  e 
Dieu  n-ell  point  un  objet  fenfible  , ni  les 
fens,  ni  l’imagination  qui  travaille  fur  les 
mémoires  des  lins,  ne  peuvent  nous  le  rc- 
prefenrer  : mais  comme  l’efprit  s’élève  des 
objets  connus  aux  objets  inconnus  par  le  rai- 
fonnement , rien  n’empêche  qu’il  ne  nous 
fournifTe  une  idée  véritable  , quey  qu’im- 
. parfaite , de  la  Divinité.  Que  l’idée  que 
d’imagination  nous  donne  de  Dieu,  & qui 
nous  le  reprefènte  comme  quelque  chofe  de 
materiel,  Toit  faufte , à la  bonne  heure  : i’idée 
que  la  raiionnous  en  fait  avoir,  qui  nous  le 
rep.-efente  comme  un  Etre  fage  & fouverai- 
nement  parfait,  peut  être  imparfaite,  mai3 
elle  ne  fauroitêtrefaufîé,  puis  qu’il  eftne- 
ceflsire  qu’il  y ait  une  Intelligence  qui  gou- 
verne l’Univers.  Aufifî  peut-on  dire  que 
cette  idée  eft  à peu  près  la  même  dr  ns  tous 
les  hommes,  & qu’elle  ne  change  point,  bien 
qu’il  n’y  ait  rien  de  confiant  ni  d'uniforme 
dans  les  idées  que  l’imagination  nous  donné 
de  Dieu-  + " "• 

g î III. 
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III.  Cependant  les  incrédules  ne  laiffent 
■pas  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  détruire 
cette  idée  que  la  raifcn  nous  fait  avoir  de 
•Dieu.  Ils  difent  qu’elle  nepeutêtre  qucna- 
turelle  , ou  acquife  , imprimée  naturelle- 
ment dans  nôtre  efprit , ou  venüe  du  dehors.; 
Sc  qu’il  ne  paroit  pas  qu’on  puiffe  dire  ni 
l’un  ni  l’autre.  Car,  difcnt-ils,  li  elle étoit 
naturellement  imprimée  dans  nôtre  efprit , 
il  faudroit  qu’elle  fût  aufli  ancienne  que  nous- 
mêmes , qu’elle  previnft  tous  nos  raifonne- 

mens,  qu’elle  fût  la  première  de  nos  idées, 
puisque  nous  n’en  connoiffons  point  d’au- 
tre qui  nous  foit  naturelle } & il  faudroit  par 
conlèquent  que  Dieu  mous  fût  plutôt  con- 
nu que  tous  les  autres  objets  ÿ il  faudroit 
qu’elle  devançai!  1 éducation  , l’âge  où  l’on 
raifonne , & même  toutes  nos  autres  con- 
noiffances , qui  ne  font  que  le  fruit  du  travail 
& de  l’experience.  Ils  prétendent  montrer 
en  fécond  lieu , qu’elle  n’eff  point  acquife, 
parce  quel!  elle  Te  toit , elle  ne  pourroit  l’être 
q.ue  par  l’experience  , ou  par  le  raifonne- 

ment,  n’y  ayant  que  ces  deux  voyes  aac- 
querir  ks  connoiffances  qui  nous  manquent. 
Or  il  ne  paroît  pas,  que  par  l’experience, 
ou  par  le  raifonnement , nous  puiffons  avoir 
l’idée  d’un  Dieu  qui  eit  élevé  au  deffus  de 
l’un  8c  de  l’autre. 

Cette  difficolté  feroit  confidcrable,  fi  nous 
prétendions  comprendre  la  nature  de  Dieu , 
ou  pouvoir  nous  reprefenter  précisément  ce 
que  c’eft  que  la  Divinité  : mais  commence 
n’elt  point  là  nôtre  prétention , & qu’il  s’agit 
maintenant  de  fçavoir  s’il  y a un  Dieu,  & 
. i'j  .1  . i non 
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.fion  ce  que  c’eft  q ue  Dieu , ce  raisonnement 
ne  conçiud  pas  mieux  que  cçluyrcy  : Il  n’y  a 
•aucune  idée  parmy  celles,  qui  font  entrées  en 
moy  par  le  canal  des  fins,  ni  parmy  celles 
qui  viennent  de  l’experience , qui  me  repre- 
•fentel’ille  du  Japon  telle  qu’elle  eft  en  elle- 
même,  .&auiri' véritablement  que  fi  je  re- 
vois veiie.  Donc  cette  ille  n’eft  point. 

. Ceux  qui  prétendent  que  l’idée  ds  Dieu 
eft  naturellement  imprimée. dans  l’efprit  de 
tous  les  hommes,  diront  que  comme  c’eft 
làuneidéefpirituelle,  elle  demeure  comme 
cachée  8c  eniévelie , jufqu’à  ce  que  les  ades 
Jes  plus  purs  de  l’efprit  s’exercent  avec  li- 
berté : 8c  que  comme  l’on  nepeutdirequ’u- 
neperfonne  n’ait  pas  une  raifon,  parce  qu’il 
ne  l’exerce  pas  toujours  j on  raifonneroit 
niai  auffi  de  conclurre,  que  nous  n’avons 

• point  l’idée  de  Dieu  naturellement  impri- 
mée dans  nos  efprits , de  ce  que  cette  idée 
ne  fe  développé  point  en  tout  temps. Ils  ajoû- 

• teront,  que  cette  idée  eft  femblable  & uni- 
forme dans  tous  ,les  hommes  du  monde  en 
ce  qu  elle  a de  fpirituel  8c  de  naturel,  mais 
qu’elle  varie  en  ce  que  les  Cens  & l’imagina- 
tiony  ontajoûté. 

Ceux  qui  croyent  que  l’idée  de  Dieu  eft: 
acquife,  ne  laiffeiont  pas  auffi  de  la  croire 
naturelle,  parce  qu’ils  luppofent . que  l’ef- 
prit  de  l’homme  a une  proportion  , fi  .natu- 
relle avec  la'  première  Vérité  , qu’il  ne  fau- 
roit  la  révoquer  en  doute,  & qu’il  eft  natu- 
rel à un  homme  qui  raifonne  fur  tout  ce  qu’il 
voit,  d’avoir  l’idée  d’un  Etre  fage  & intelli- 
gent. Or  bien  que  l’idée  que  j’ay  de  la  fagefie 
; : * E 6 , /oit 
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foie  originairement  pritë  des  aétes  de  mon 
.‘cfprit,  jelapuritîe,  je  l'écens& je  la  corri- 
ge tellement  par  le  raifonnement , qu’elle 
convient  à Dieu.,  Sc  ne  fauroit  convenir  à 
aucun  autre. 

Au  relie,  l’on  remarque  cet  ordre  entre 
les  chofes  qui  font  capables  de  connoiffan- 
ce,  que  les  plus  nobles  ne  font  jamais  con- 
nues à fond  parcelles  qui  font  d’un  ordre  in- 
ferieur. Les  enfans  ne  connoifient  point  à 
fond  la  prudence  des  perfonnes  avancées  en 
âge.  Un  Américain  ne  comprend  point  les 
grandes  veües  d’un  Philofophe.  Et  fi  les  bê- 
tes raifonnoient , comme  il  y en  a qui  le  pré- 
tendent , elles  feroient  bien  éloignées  de 
comprendre  les  deffeins  Sc  les  perfections 
des  hommes,  les  ouvrages  de  h focieté,  les 
profondeurs  de  la  politique  , le  fècret  des 
arcs  Sc  des  fciences.  L’admiration  ne  con- 
vient qu’aux  choies  qu’on  ne  connoît  pas  à 
fond.  Nous  fommes  obligés  d’admirer  la 
fageffe  de  Dieu,  & par  coniequent  nous  ne 
da  comprenons  point. 

I V.  On  ne  prétend  pas  feulement  que  la 
nature  de  Dieu  foit  incomprehenfible  ; ce 
que  nous  avoüerons  volontiers  : on  fuûduit 
que  l'idée  de  cet  Etre  Suprême  enferme 
mille  contradictions,  & queparconfequent 
elle  fe  détruit  elle-même.  C’eft  ce  que  Va- 
ninus,  ceiebre  Athée  qui  fut  brûlé  à Thou- 
■loufc,  fcmble  avoir  voulu  infirmer  dans  un 
Ouvrage  qu’il  avoit  publié  en  apparence 
pour  combattre  i’Atheïfme , & en  effet  pour 
répandre  fon  venin  avecplus  de  fureté , lors 
qu'il  fait  de  la  Divinité  cette  defeription  , 
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qui  eft  bonne  ou  raauvaife , ièlon  le  fens 
qu’on  luy  donne , & l'ufage  qu’on  en  fait. 

Sut  i p fi  ut  & prtncipium  & finis  3 utriufqut  Vanitu. 
carens  , neutrius  egens  , utriufque  parens  inAm- 
atque  author.  Semper  efi  fine  t impore  , cui  pbythea* 
pruteritum  non  abit  > nec  fubit  fut  tir  um.  tro  ! *o- 
Regnat  ubique  fine  loco  , immobilis  abfque  ■videnitA 
fiat u , perntx  fine  mot » > extra  omnia  omnisÿ  divin*, 
tntra  omnia  , fed  non  includitur  in  ipfis  ; E-Xcrat’ 
extra  omnia  , f ed  non  ah  ipfis  exc/uditur.  x‘ 
Intimas  h sec  régit , extimus  creavit , bonus 
fine  quai tt  a te -y  fine  quantitate  magnus , to - 
tus  fine  partibus  . immutablis  cum  cetera 
mutât  t cujus  <i selle  p&tentia  3 cui  opus  vo- 
lant as  , fimplex  efi  in  quo  nïhil  in  potentia  , 
fedinaffu  omnia  j imo  ipfe  pur  us , primus  , ' 
médius  & ultimus  aéîus.  Denique  efi  omnia 
fuper  omnia , .extra  omnia , intra  omnia , 
prater  omnia  3 ante  omnia  » & P° fi  omnia 
omnis. 

Ces  contradictions  apparentes  viennent 
de  ces  trois  fources;  de  l’infinité  de  Dieu  , 
qui  l’éleve  au  deflus  de  nos  conceptions  5 de 
Ja  foiblefle  de  nôtre  efprit,  qui  ne  trouve 
rien  en  ioy  ni  hors  de  foy  qui  luy  paroifie 
digne  de  reprdènter  Dieu  j 6e  enfin  de  la 
diiproportion  qui  eft  entre  les  idées  corpo-, 
relies  dont  l’imagination  fe  ferr  pour  le  dé- 
crire, 6c  fa  nature  incomprehenfible,  qui 
ne  peur  être  bien  décrite.  Ce  n’tft  donc 
point  là  une  contradiction  entre  les  attri- 
buts de  Dieu , mais  une  diiproportion  entre 
nôtre  efprit  ôc  la  nature  de  l’Etre  Suprême, 
qui  nous  oblige  à corriger  toutes  les  images 
éonti 'imagination  fe  fert  pour  la  reprefen- 
E ; ten 
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ter  : & cette  difproporfion  eft  fi  necellaire* 
que  qui  l’ôxeroit , ancantiroit  l’exiftence  de 
Dieu.  ^ ‘ ( . •.  . 

V.  Mais  ne  femble-t-il  pas , que  par  la 
Divinité  on  pourroit  entendre  1 Univers 
même?  Car  h nous  croyons  que  lefujet  au- 
quel nous  donnons  ce  nom  etl  fouveraine- 
ment  parfait,  les  Athées  lôûtiendrontaufli 
qu’il  n’y  a rien' de  plus  parfait  que  le  mon- 
de. Comme  nous  prétendons  que  nôtre 
Dieu  eft  infiny  en  tout  fcns,  & qu’il  n’a  point 
de  limites  foit  dans  fa  durée,  fuit  dans  fon 
étendüe,  foit  dans  fes  perfe&ions:  on  dira 
aufti  que  l’Univers  eft  éternel , infiny  en 
étendüe , & fi  achevé  dans  fon  harmonie  & 
dans  fa  perfeétion , qu’il  eft  impofiible  de 
concevoir  lien  de  plus  régulier,  n’y  ayant 
point  de  qualité  ni  de  perfeétions  que  cet 
Univers  n’enferme,  puis  qu’il  eft  l’univer- 
falité  de  toutes  choies. 

On  répond , que  l’Univers  porte  trop  vi- 
fiblement les caraéUres d’un  ouvrage,  pour 
nous  permettre  de  le  regarder  comme  un 
ouvrier.  C’eft  un  tout  qui  ne  s’eft  point  fait 
deluy-même,  puis  que  fes  parties  n’ont  en- 
tr’elles  qu’un  rapport  arbitraire.  Y ayant 
.des  deux,  pourquoy  falloit-il  qu’il  y euft 
une  terre?  Yayantyne  lumière,  pourquoy 
falloit-il  qu’il  y euft  un  œuil  ? Y ayanc  tant  de 
chofes admirables,  pourquoy  falloit-il  qu’il 
y eût  un  efprit  capable  de  les  admirer?  Ce 
n’eft  point  la  necdfité  des  chofes  quil’a  voui- 
lu,  puis  que  ces  chofes  n'ont  aucun  rap- 
port naturel  les  unes  avec  les  autres,:  qu’el- 
les peuvent  etrefeparées,  & qu’elles  le  font 
...  * ♦ . .i  ..me- 
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même  àflez  fouvent.  C’eft  une  neceffité 
«fintelligence , puisque  la  raifon  nous  dit 
que  ces  choies  dévoient  eftre  unies.  Elles 
ont  un  rapport  de  raiion  & de  fageiTe  que 
l’Univers  ne  peut  point  avoir  connu , puis 
que  FUnivers  n’eft  que  l’aflemblage  de  ces 
chofes  qui  fe  rapportent  les  unes  aux  autres, 
tout  infenfibles  quelles  font  , comme  cela  a 
été  déjà  prouvé. 

Outre  ces  difficultés  qui  paroiflènt  confî- 
derables , on  nous  fait  quelques  petites  ob- 
jeétions  du  même  genre,  aufquelles  il  faut 
répondre  en  peu  de  mots.  . ' ' « 

On  dit  que  s’il  y avoit  un  Dieu,  il  fau-  v^e 
droit  qu'il  exauçât  les  prières  des  hommes  j Merfen- 
& que  leurs  pneres  étant  p?efque  toujours 
oppofées,  il  ne  peut  les  exaucer  ians  fe  coi>  ^eneiim> 
tredire.  On  répond,  que  Dieu  n exauce 
point  toujours  ni  toute  forte  de  perionnes  , 
ni  toute  forte  de  prières.  L’objection  qui 
fuppofe  le  contraire  n’eft  d’aucune  confidc- 
rarion. 

On  dit  encore,  que  s’il  y avoit  un  Dieu,  . 
il  feroit  le  fouverain  bien  j & que  s’il  étoit 
le  fouverain-bicn , il  n’y  auroit  point  de  mal 
dans  le  monde,  puis  que  Je  fouverain  bien  ' 
exclud  toute  forte  de  mal.  Cette  difficulté 
n’eft  qu’un  galimatias  qui  fe  forme  du  con- 
cours de  que  lques  idées  lcolaftiques.  Le  fou- 
verain bien  exclud  toute  forte  de  mal  en 
foy  , & non  pas  hors  de  foy.  Le  mal  peut 
être  hors  de  Dieu , mais  il  ne  fauroit  être  en 
Dieu.  * 

.On  objeéte , que  s’il  y a un  Dieu , il  a une 
connoilfance  infinie  j & s’il  aune  connoif- 

fance 

* < 
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fance  infinie  , qu’il  connoît  le  dernier  nom- 
bre i & s’il  connoît  le  dernier  nombre  , 
qu’il  y a un  dernier  nombre.  Or  c’efl:  une 
contradidion , qu’il  y ait  un  dernier  nom-  ^J 
bre  , parte  que  ce  dernier  nombre  fuppo» 
fé , on  peut  luy  ajoûter  quelque  chofe , & 
qu’ainli  il  fera  le  dernier  nombre , & ne  fe- 
ra point  le  dernier  nombre. . On  répond  , 
que  Dieu  connoît  le  dfemier  nombre  tel 
qu’il  eft,  c’eft-à-dire  , impofîîble  & con- 
tra didoire;  connoiffant. parfaitement  quel 
nombre quece  foit  > mais  n’en  connoiffant 
point  de  dernier,  parce  qu’il  n'y  en  a point 
de  dernier. 

Enfin  on  objede , que  s’il  y a un  Dieu , il 
gouverne  les  chofes  d’enbas  : & que  s’il 
gouverne  les  chofes  d’enbas  , ils’abaiffe  & 
conçoit  des  foins  indignes  de  fa  nature.  On 
répond,  que  Dieu  ne  s’abaifTe  pas  davanta- 
ge par  les  foins  de  fa  providence  , que  le 
foleil  lors  qu’il  répand  fa  lumière  fur  ces  bas 
lieux. 


CHAPITRE  XV. 

Suite  des  Objections  des  Athées. 

COmme  nous  propefons  foeconomie 
despenfées  & des  pallions,  lafubordi- 
nation  des  mouvemens  de  nôtre  cœur  * la 
loy  naturelle , la  confcience&  les  penchans 
qui  unifient  les  hommes  en  un  corps  de  fc* 
cieté,  comme  des  preuves  de  l’exiftence 
d’une  S^geffe  fouveraine  qui  ait  travaillé  à 
la  ompofition  de  l’homme  : les  Athçes 
au  contraire  tâchent  d’étabhr  leur  fentiment 
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par  le  deforure  des  payions  &des  penlées , 

Sc  par  les  crimes  que  Dieu  permet  que  les 
hommes  commettent. 

: Car  , dit  l'impie,  s’il  y a un  Dieu,  ou  i IVdninut 
ne  peut  empêcher  le  crime*,  ôc  aîors*il  man-  >n  Am- 
quera  de  puifTance,  ou  il  ne  le  veut  point 
& alors  on  le  conçoit  comme  méchant.  La tro  Pr0~ 
premiere  reflexion  qu’il  faut  faire  pour 
pondre  à cette  difficulté,  eft  qü’il  faut  dif- 
tinguer'le  pouvoir  conüderé  comme  abfo- 
lu  ôc  fouverain  , de  ce  même  pouvoir  con- 
sidéré comme  tetnperé  par  la  fageflé,  la 
juftice& les  autres  vertus.  - Si  vousnecon- 
fiderez  que  le  pouvoir  abfolu  d’un  Monar- 
que, il  peut  faire  égorger  la  moitié  de  fes 
fujets  en  un  jour.  Mais  fi  vous  confiderez 
ce  pouvoir  comme  temperé  par  fa  bonté  & 
par  fes  autres  vertus , vous  avoüerez  qu’il  ne 
le  peut  pas,  6c  que  c’elt  là  une  heureufe  & 
louable  impuiflànce,  qui  marque  fa  force, 

& qui  naît  de  fes  perfections.  Deforce  que 
pour  fçavoir,  non  ce  que  Dieu  , mais  un 
fimple  Monarque  peut  empêcher  ou  per- 
mettre ; il.  ne  fuffit  pas  de  confiderer  fon 
pouvoir  , mais  il  faut  encore  l’envifager^ 
dans  toute  l'étendue  de  fes  relations,  ôc 
connoître  toutes  fs  autres  vertus  qui  tem- 
pèrent fon  pouvoir.  Comme  bon,  il  peut 
unechofe  qu’il  ne  peut  point  comme  jufie; 

& comme  julte,  il  en  peut  une'autre  qu’il 
ne  peut  point  comme  iage  : ôc  fi  vous  ne 
connoiflez  à fond  fes  intérêts  , fes  perfec-  t 
fions , fes  droits  & fes  vertus  , vous  ne 
pouvez  pas  décider  ce  qu’il  peut  permettre , 
ou  empêcher*  Que  fi  cela  a lieu  d’hom- 
me 


ii4  Traite'  de la  Ve  rite'» 
me  à homme , combien  plus  des  hommesà 
Dieu? 

Mais  rien  ne  nous  empêche  de  remarquer 
après  cela  , que  même  félon  nos  foibles 
iüées,  ce  n’elî  point  fans  raifon  que  Dieu 
permet  les  péchés.  Je  ne  diraÿ  point  icy  , 
que  comme  dans  la  Nature  les  monftres  fer- 
vent à faire  mieux  eonnoître  l’ordre,  l’ar- 
rangement de  l’œconomie  des  natures  ré- 
gulières : de  même  aulTa  les  defordres  du  pé- 
ché fervent  ànous  faire  mieux  connoître  de 
quel  prixôc  de  quelle  utilité  fonda  raifon, 
la  confcience  & la  Religion  naturelle  qui 
font  violées  par  fes  crimes.  C’cil  une  des 
moindres  contiderations  qu’on  puiiïe  faire 
fur  ce  fujet,  encore  qu  elle  ne  foit  pas  i ans 
fondement. 

On  peur  ajoû:er  à cela,  que  le  péché  don- 
ne occalion  à la  plus- part  des  vertus  de  s’ex- 
ercer &:  de  paraître  : que  la  patience  de 
ceux  qui  font  opprimés  paroît  par  la  vio- 
lence de  ceux  qui  oppriment  j que  l’humi- 
lité feroit  d’un  moindre  ufage , s’il  n’yavoit 
un  orgueil  qu’elle  doit  vaincre  ; que  la  tem- 
pérance tire  fo n prix  de  la  difficulté  qu’il 
“y  a à vaincre  la  convoitife  ; que  la  juftice. 
n’auroit  point  d’employ  dans  le  monde  fans 
l’intérêt  de la.cupidiréj  de  qu’enfm  iiyaune 
infinité  de  vertus  quinailfent  de  le  manifef- 
tent  à l’occafion  des  vices. 

lied  certain  d’ailleurs,  que  le  péché  don- 
ne occalion  de  paraître  àplufieurs  vertus  de 
Dieu  , qui  ne  feroient  point  découvertes 
fans  luy.  Sans  le  péché  nous  aurions  éternel- 
lement igno.é  céque  c’eilquela  mifericor- 
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de  &lajuftice  de  Dieu,  c’eft-à-dire,  que 
nous  aurions  ignoré  ce  qui  le  rend  plus  ai- 
mable & plus  terrible  à nos  âmes. 

On  peut  dire  que  les  péchés  des  hommes 
effacés  par  la  mil'ericorde  de  Dieu,  ou  pu- 
nis avec  feverité  par  les  loix  de  l'a  juftide 
inexorable  , forment  des  motifs  éternels 
d’amour  2>C  de  crainte,  & des  motifs  tels 
qu’ils  étoient  neceflaires  pour  balancer  le 
poids  que  les  hommes  ont  pour  les" objets 
îènfibles , ou  même  pour  retenir  dans  leur 
devoir  d’autres  créatures  que  nous  ne  ccn* 
noiffons  pas.  Car  il  faut  penfer  que  Dieu  agit 
avec  les  hommes  comme  avec  des  créatu- 
res qui  raifonnent,  & que  par  confcquent 
il  doit  agir  fur  eux  par  des  motifs  ou  par  des 
objets  qu’il  leur  propofe  , & non  pas  par 
une  impreflfion  aveugle  : & demander  pourf 
quoy  les  hommes  fe  conduifent  de  cette  ma- 
niéré , c’eft  demander  pourquoy  iis  font 
hommes. 

Certainement  nous  ne  doutons  point, 
que  comme  la  fageffede  Dieueft  infinie,  le 
plan,  de  Dieu  ne  le  l'oit  auffi , & qu’à  ce  plan 
ne  réponde  une  l'uccefifion  infinie  d'objets 
qui  s’unilfent  les  uns  avec  les  autres.  Ce 
monde,  cette  vie,  tout  ceque  nous  avons 
veuou  appris  de  choies  foû tiennent:  une  au- 
tre fuccdîfion  d’objets  qui  encrent  drns  le 
delfein  de  Dieu , & qui  ne  font  qu’un  point 
auprès  de  cette  éternelle  fucceifion  d’ob- 
jets qui  roulent,  pourainli  dire,  dans  l’cn- 
. tendement  divin.  La  fageiTe  de  Dieu eftli 
grande,  qu’eile  fait  rouler  fur  un  petit  ac- 
cident , fur  un  point  comme  fur  un  pivot 

iné- 
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inébranlable’,  les  plus  grands  évenemens.  i 
Suppofons  ptotir  un  moment  ce  qui  eft  en 
queffion  , pour  éclaircir  la  chofe  davanta- 
ge. Une  vapeur  dans  la  tête  de  Pharao  pro- 
duit un  fonge  qui  caufe  l’élévation  dejofeph 
& la  vernie  des  enfans  d’Ifraël  , & donne 
lieu  à tant  d’illuftres  évenemens  , qui  font 
foûtenüs  fur  ce  fonge  comme  fur  un  point. 

La  délivrance  du  peuple  d’Ifraël  , fa  pros- 
périté , fes  victoires  , & ces  benedi&ions 
entaffées  dont  le  ciel  le  favorise  , fe  tertni- 
nentenfin  àlanaiiïance deJefus-Chrift,  qui 
paroi t un  afifex  petit  événement.  Ce  der- 
nier événement  foûtient  pourtant  comme 
un  pivot  la  vocation  des  nations , l’établifle- 
ment  du  régné  de  Dieu  , l’aneantiffement 
des  idoles,  &la  converfion  du  monde  : & 
les  derniers  objets  qui  remplirent  nôtre  a- 
me  & l’étonnent  par  leur  grandeur , ne  font 
peut-être  qu’un  point  qui  foûtient  unefuc- 
ceffion  infinie  d’objets  & d’ueconomies  qui 
glorifieront  éternellement  Dieu. 

Comme  donc  un  homme  qui  auroit  vé- 
cu du  temps  des  enfans  de  Jacob  , & qui 
étant  le  témoin  de  la  vente  & de  là  prifon 
du  chaflre  & innocent  Jofeph , ne  fefutéton-  ' 
né  que  Dieu  permift  ainfi  quela  vertu  fût  op- 
primée, quedaiîs  l’ignorance  de  ce  que  la 
fagefïe  de  Dieu  devoir  operer  par  ce  moyen  5 
& comme  ceux  qui  crûrent  en  Jefus-Chrift  , 

& qui  virent  fa  mort,  n’en  furent  furpris, 
que  parce  qu’ils  ne  voy oient  pas  le  grand 
bien  que  la  mifericorde  de  Dieu  en  devoit  - 
tirer  : ainfi  nous  ne  fommes  furpris  que  Dieu 
permette  le  péché  en  general , que  parce 
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que  nous 'ne  connoiffons  qu’en  partie  &c 
obfcurément  les  biens  que  la  fagefle  de  Dieu 
procurera  par  ce  moyen. 

On  me  permettra  bien  de  me  fervir  de 
ces  exemples  *,  puis  que  je  ne  les  employé 
point  comme  des  preuves  , mais  comme 
des  év lairciflemens  qui  ont  un  double  ufage , 
dont  le  premier  con lift e,  en  ce  qu’il  paroît 
par  là  quM  n’y  a point  de  plus  faux  ni  ce 
)lus  miferable  raifonnçment  que  ce!uy-cy  : 
t e ne  connois  point  à fond  les  veies  &c  la  fa- 
geffe  de  la  Divinité  u donc  cette  Divinité 
n’exiftepoint.  Elle  permet  le  mal:  donc  el- 
le eft  méchante  : parce  que  ce  raifonnement 
ne  peut  conclurre  , à moins  que  nôtre  ef- 
prit  ne  foit  d'une  étendue  infinie,  & qu’il 
ne  s’attribue  le  privilège  de  connoiftre  toutes 
chofes.  Le  fécond  confifte , en  ce  que  ces 
exemples  nous  montrent,'  que  les  difficul- 
tés generales  des  Athées  &c  les  plus  fpecicu- 
fes  de  leurs  objections  fe  detruifent  infenfi- 
blement  par  les  principes  de  la  Religion 
contre  laquelle  ils  s’étoient  d’abord  foule* 
vés.  / 

CHAPITRE  XVI, 

Oh  Von  fait  divers  parallèles  des  deux  fen~ 
timens , pour  montrer  l’extravagance  des 
Athées . 

* V > 

VOilà  quelles  font  les  princlpa’çs  preu- 
ves qui  étabüiTent  la  vérité  de  tfexiften- 
"çc  de  Dieu  * & les  principales  objections 
qu’on  oppofe>  ou  qu’il  feinble  qu’on  peut'* 

oppo- 
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oppofer  à ce  grand  principe.  On  peut  faire 
cinq  comparaifons  des  deuxfentimens,  qui 
confirment  parfaitement  la  vérité  que  nous 
avons  déjà  prouvée  , & qui  confièrent 
I.  En  ce  que  le  fcntiment  des  Athées  eft  fin- 
gulier  & extraordinaire,  & que  le  nôtre  a 
l’avantage  du  confentement-  II.  En  ce 
qu'il  eft  de  nôtre  interet  & de  l’intérêt  hon- 
nefte&  raifonnable,  de  croire  qu’il  y a un 
Dieu  : au  lieu  qu’il  eft  feulement  de  l’inte- 
reft  de  la  cupidi.é  & des  pallions  déréglées 
de  n’en  reconnoître  point.  III.  En  ce  que 
nôtre  f.  miment  a une  infinité  d’heureufes 
fuites , & que  l’ Atheïfme  eft  fuj et  à mille  ef- 
froyables inconveniens.  IV.  En  ce  qu’il  y a 
plus  de  tenebres  & de  difficultés  dans  l’opi- 
nion de  ceux  qui  nient  la  Divinité , que 
dans  le  fentimentde  ceux  qui  la  reçoivent. 
V.  Et  enfin  , qu’il  y a une  infinité  de  rai- 
fonsqui  nous  perfuadent  cette  première  vé- 
rité , fans  qu’il  y en  ait  une  feule  qui  puiflè 
palier  pour  preuve  pour  montrer  le  con- 
traire. 

Pour  bien  faire  le  premier  de  ces  cinq  pa- 
rallèles, il  fuffitde  remarquer  qu’il  y a cinq 
efpeces  de  confentement  qui  nous  mon- 
trent l’exiftence  de  Dieu:  le  confentement 
des  chofes  naturelles  à nous  reprefenter  la 
fagelïe  de  leur  Auteur  ; nous  en  avons  fait 
déjà  mention  : le  confentement  de  toutes 
les  choies  fur  naturelles,  s’il  m’eft  permis  de 
nommer  ainfi  l’accord  de  tous  les  évene- 
mens  ou'de  tous  les  faits  furnaturels  & mk 
. raculeux  à confirmer  ce  grand  principe  : le 
confentement  des  hommes  qui  ont  vécu 
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dans  tous  les  fiecles  : le  confentement  de 
toutes  les  lumières  & de  toutes  les  facultés 
de  l’homme:  & enfin  le  confentement  ge- 
neral de  toutes  les  fciences  , ‘ qui  fe  termi- 
nent à cette  première  & capitale  vérité  com- 
me à leur  centre  commun. 

S'il  n’y  avoit  qu’une  feule  chofe  dans  le 
monde  oui  nous  fit  connoître  cëtte  vérité  , 
on  auroit  moins  de  lieu  de  s’étonner  qu’elle 
puifle  être  révoquée  en  doute  : mais  on  a 
dêjàveu  que  toutes  les  parties  de  la  Nature 
nous  la  mettent  devant  les  yeux  d’un  com- 
mun accord.  Les  aftres,  la  terre,  le  ciel, 
l’eau,  le  feu,  les  vents,  les  tourbillons,  les 
nuées,  la  nuit,  le  jour,*  la  lumière,  les  te- 
nebres,  les  plantes,  lesanitnaux,  les  hom- 
mes, & tant  d’autres  chofes  enchaînées  non- 
obftant  leur  éloignement , & ramaflees  mal- 
gré leur  difperfion,  pour  faire  ce  grand  & 
admirable  Tout  qui  nous  furprend  ; tou- 
tes ces  chofes  nous  montrent  par  leur  gran- 
deur , par  leur  variété , par  leur  fubordina- 
tion , parle  temperamment  de  leurs  qualités, 
parleurs  rapports  & leurs  proportions  admi- 
rables, & par  cet  ordre  divin  qui  les  liq,  que  » 
le  monde  eft  l’ouvrage  de  cette  Sageflefou- 
veraine  à laquelle  nous  donnons  le  nom  de 
Dieu.  ... 

Je  ne  parleray  point  icy  de  l’accord  de 
toutes  les  chofes  furnaturelles  à nous  faire 
connoître  cette  même  vérité , & de  l’abfolüe 
neceffité  qu’il  y aura  à reconnoître  l’exiftcn- 
ce  de  Dieu , fi  de  toutes  les  chofes  furnatu- 
relles dont  on  a jamais  parlé-,  foit  de  celles 
qu’on  rapporte  à la  Religion , foit  de  celles 
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qu’on  artribiic  à la  Magie,  il  y en  aune  feule 
de  véritable.  Cette  confuieration  n’eft  point 
de  ce  lieu , pais  qu’elle  roule  fur  des  fondc- 
mens  qui  ne  font  pas  encore  établis. 

Mais  jediray  bien  qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher d’être  .frappé  par  laveüe  du  contente- 
ment general  des  hommes,  des  vivans  6c 
des  morts,  des lça vans  & des  ignorans,  des. 
heureux  6e  des  malheureux , des  innocens 
6c  des  criminels , de  ceux  qui  attendent  une 
autre  vie  après  la  mort,  6c  de  ceux  qui  font 
profeflien  de  ne  rien  efperer  après  cette  vie  ; 
desSadduciens,  qui  ne. craignent  point  un  ' 
Jugement  avenir,  6c  que  la  crainte  ne  pré- 
occupé point;  des  Stoïciens , qui  ont  l’in- 
folence  de  fe  proférer  à la  Divinité  , lors 
qu’ils  s’applaudiüent  de  leur  fageffe , 6c 
qu’un  reipeél  fuperftitieux  n'engage  po  nt 
dans  l’erreur  ; des  Epicuriens  , qui  attri- 
buent à Dieu  de  ne  fe  mêler  point  Ce  nos  af- 
faires ; des  Paye  ns  > qui  fe  reprefentent  la  Di- 
vinité vicieufe  6c  dereglée;  6c  des  Dalles 
mêmed'aujourd’huy , que  le  fcrupule  ne  re- 
tient peint.. 

Et  ce  confen-ement  eft  d’autant  plus  con- 
fiderable  en  cette  occaüon , que  les  hom- 
mes loin  de  recevoir  ce  grand  principe  par 
préjugé  , s’accordent  à le  recevoir  contre 
tous  leurs  préjugés  6c  contre  tous  les  princi- 
pes de  leurs  erreur^.  comme  on  l’a  déjà  fait 
voir. 

Cette  reflexion  nous  conduit  à penfer, 
que  c’eft  icy  un  confentement  de  raifon  6c 
de  fins  commun,  quieil  d’un  tel  poids  6c 
d’une  telle  conûderation  dans  la  vie  civile, 

qu  il 
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qu'il  luffit  pour  nous  faire  recevoir  un  nom- 
bre prdque  infiny  de  vérités  fans  examen  i 
& pour  nous  faire  traiter  de  fous  6c  de  vi- 
lionnaires  ceux  qui  ofent  les  révoquer  en 
doute.  Jugez  donc  ce  que  c’eft  que  l'accord 
del'efpr.t  de  tous  les  hommes,  qui  parleurs 
plus  pures  lumières  & leurs  plus  communes 
notions  nous  conduifentàDieu j &lecon- 
fencement  general  de  leurs  coeurs,  qui  par 
despenchans  8c  des  fentimens  naturels  nous 
font  fentir  cette  même  vérité  j & l'union 
de  leur  eiprit  8c  de  leur  coeur , qui  s’accor- 
dent en  cela , quoy  qu'allez  oppofés  en  d'au- 
tres rencontres  j 8c  l’accord  de  la  raifon  & 
de  la  confcience,  de  la  nature  & de  l’édu- 
cation qui  s’uniiïènt  lï  parfaitement  à cet 
égard. 

Puisque  toutes  nos  facultés  conviennent 
à recevoir  cettfe  grande  8c  importante  véri- 
té, on  ne  doit  point  douter  que  les  fciences 
ne  nous  y conduifent  comme  à leur  centre 
commun.  L’Anatomie  ne  peut  nous  faire 
voir  de  la  fymmetrie,  des  ufages  6c  une  defti- 
nariondans  les  parties  de  noltre  corps,  fans 
nous  montrer  par  cela  même , qu’il  y a une 
fageffe  qui  les  a arrangées , & leur  a donné 
cette  furprenante  8c  raerveilleulé  difpolition. 
La  Chymie  nous  fait  connoiftre  mieux  que 
toute  autre  fcience  , l’aétion  de  la  matiè- 
re , 6c  les  effets  du  mouvement  qu’elle  di- 
verfifie  par  fes  operations  6c  par  fes  mélan- 
ges. Mais  comme  en  nous  faifant  voir  ce 
qui  peut  fortir  de  la  matière  6c  de  fon  mou- 
vement, elle  nous  fait  connoiftre  affezdil- 
tiq  élément  que  la  penfée  n’en  fortira  j a- 
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mais,  elle  nous  met  dans  la  neceffitédere- 
connoiftre  un  Dieu  auteur  des  efprics  ou 
des  aCtes  fpirituels.  L’ Agronomie  ne  peut 
envifager  l’ordre , l’eloignement , les  pro- 
portions & les  ufages  de  ces  globes  immen- 
lès  qui  nous  éciairent , fans  nous  donner 
Tidée  d’une  Sagelfe  fouverainequilesa  ain- 
li  difpofés.  La  Jurisprudence  établit  tous 
fes  axiomes  fur  ces  communes  maximes 
d’équité  & de  julLce  qui  font  dans  l’elprit 
de  tous  les  hommes  , & qui  pendent , fi 
l’exiflcnce  de  Dieu  périt:'  puis  que  n’ayant 
rien  de  plus  noble  en  ce  cas-là,  que  d’êrre  la 
production  du  hazard  , ou  de  venir  d’une 
matière  aveugle , elles  ne  doivent  plus  e'ra- 
barafler  les  hommes  par  de  vains  fcrupules. 
Si  vousconfultezl’Hiftoire,  elle  vous  met- 
tra devant  les  yeux  les  progrès  des  arrs  ôc 
des  fciences  , la  nouveauté  du  monde , le 
Deluge  & la  Creanon  : principes  qui  font 
évidemment  liés  avec  la  vérité  de  l’exiften- 
ce  de  Dieu , & qui  ne  peuvent  être  révoqués 
en  doute , fans  qu’on  renonce  à la  plus  lûre 
partie  de  l’Hiftoire & qu’on  detruife  la 
mémoire  des  chofes  pafïees.  Si  vous  entrez 
dans  lesveües  de  la  Morale,  elle  vous  don- 
nera l’idée  d’une  probité  & d’une  vertu  que 
vous  elles  contraints  d’approuver , lors  mê- 
me que  vous  elles  dans  des  difpofitions  tout 
oppofées  ; & qui  n’eft  plus  rien  , lî  l’on 
anéantit  le  grand  & unique  principe  de  nos 
devoirs  , qui  ell  Dieu.  Etudiez  la  Nature  : 
& quelque  Syllême  que  vous  fuiviez  , elle 
vous  conduira  à la  connoillance  de  fon  Au- 
teur. La  doétrine  d’Ariilote  par  la  fubor- 


Digitized  by  Google 


»E  L A ReLIG.  ChRETiîKK. 

dination  des  mouvemens  qu’elle  reconnoît 
dans  la  Nature,  vous  mènera  à un  premier 
Mobile.  Defcartes  vous  dira,  .que  c’eft par 
le  libre  choix  d une  Intelligence  louveraine 
que  la  matière  a precifément  ce  mouvement, 
& cette  quantité  de  mouvement  fans  laqucl- 
lelesîoixrde la  Mécanique  fqrôieîit  inutiles , 
& lacompoiition  du  monde  impoflible.  If 
rèconnoîtra  qu’il  n’y  a que  la  caufépfemieré 
qui  puiffè  produire  la  penféfc  ou  le  principe 
qui  penfe  dans  un  corps  organifé  : & c’elt 
fur  ladutinétion  des  qualités  de  l’efprit  dV- 
vec  les  qualités  de  la  matière,  qu’elt  fondée 
fa  doctrine  des  fenfarions.  : Suivez  les  veüés 
de  Democrire  & d'Epicure  : Jéurs  arômes, 
leur  mouvement  & *es  difRreiites  détermi- 
nations de  ce  mouveme  nt  fi  jufte  & fi  réglé, 
vous  conduiront  tout  de  même  à la  connoif- 
fance  de  Dieu. 

Si  donc  il  fuffitdu  confentement  general 
des  hommes  qui  jugent  d’une . vérité  fans 
pouvoir  être  foupçonnés  de  préoccupation , 
pour  la  mettre  hors  de  doute  : jugez  ce  que 
c’eft  que  le  confentement  univerfel  des  hom- 
mes ioûtenu  par  les  quatre  autres  éfpeces  de 
confentement  que  nous  avons  marquées, 
&nous  perlüadant  une  même  vérité,  mal- 
gré cinq  autres  efpeces  d’accord,  qui  font 
l’accor d de  nos  fèns  à n’apperccvoir  point 
cette  Divinité , l’accord  de  l’imagination  de 
tous  les  hommes  à ne  pouvoir  la  cômprèn- 
dreoufe  la  reprefenter,  l’accord  des  prejur 
ges  contraires  qui  naiffent  de  ces  deux  four- 
ces , l’accord  de  toutes  nos  paffions  qui 
cherchent  à fe  fatisfàire,  & l’accord  de  tou» 
Fa  nos 
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Hos  crimes , qüi  nous  remplirent  de  frayeur, 
jüfqu’à  ce  que  nous  foyons  allurés  de  leur 
impunité.  G’eft  le  premier  parai  ele  qu’on 
peut  faire  des  deux  fentimens.  En  voicy 
d’autres.  ■ v 

CHAPITRE  XVII.  ; ; 

Qu  Ton  continue  de  faire  voir  l\ib[urd\îé  de 
. CAtketfme , en  Je  comparant  au  véritable 

feutimenu  ;•  r 

* \ ».  ■ « • * 

ÏL  efl:  certain  qu’un  homme  qui  croit 
l’exiftence  de  Dieu  ne  hazarde  rien,  ou 
peu  de  chofe >,  s’il  fe  trompe,  pour  rrtlex- 
primer  avec  l’increduIi*é'T*ôc  qu’un  homme 
qui  ne  la  croit  point  hazarde  infiniment, 
s’il eft dans  l’erreur:  n’y  ayant  aucune  pro- 
portion entre  la  volupté  dereglée  que  laRe- 
ligton  nous  fait  perdre',  & le  lalut  éternel 
auquel  l’Atheïfme  nous  fait  renoncer, 
quand  même  les  deux  fentimens  auraient 
une  égale  probabilité  y ce  qui  eft  bien  éloigné 

d’eftre.  ’ • . 

Tetit  Ll-  On  aobjeété  àMonfieurPafcal,  qui  seit 
vre  in-  attaché  à donner  du  jour  à cette  penfee, 
titillé 'la  qu’on  ne  fe  perfuade  pas  toujours  ce  quon 
Delica-  defirei  ou  que  fi  l’on  en  vient  là,  on  doit 
tefle,  fe  défier  d’une  opinion  qui  naît  de  nos  delirs  : 
,&  qu’ai nfi  il  faut  nous  prouver  l’exiftenCe  de 
•Dieu , & non  pas  nous  faire  voir  f^u’il  eft  de 
•notre  interet  de  la  croire. 

Ceux  qui  raifonnent  ainfi  ne  connoifftnt 
pas  le  veritabie  ufage  de  cette  penfée  , qui 
eft  non  de  convaincre  i’efprit,  mais  d oter 
:.o«i  - ;I  a» 
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au  cœur  réloiguement  qu’il  a pour  certe  vé- 
rité, & de  répondre  à ces  obje&ions  fecre- 
tes  de  l'amour  propre:  Mais  û la  Religion 
n croit  point  véritable  ? Mais  s’il  n’y  avoit 
point  de  Dieu  i -,  ,1 

if  Et  il  ne.  faut  point  craindre  que  cet  interet 
délicat  que  nous  trouvons  à croire  iexiften- 
ce  de  Dieu,  nousfafifeiilulion.  Nous  avons 
d:ux  interets  fortdilivrens,  dont  l’un  nous 
trompe  toujo  ars,  & l’autre  ne  nous  trompe 
jamais , qui  l'ont  l'intérêt  de  l’homme  ou  de 
la  créature  raifonnable  , & l’intérêt  de  la 
çup.dité  & des  paillons.  Celuy-cy  trompe 
la  radon  » parçe  qu’il  précédé  toutes  les  rc- 
lierions  de  i’eipric  : mais  il  elt  impo.Tible 

3ue  l’autre  trompe  laraifon,  puisque  c’cil 
es  plus  pures  lumières  de  laraifon  qu’dtire 
fa  naillànce.  Ainfi  un  honnefte-homme 
trouve  fon  intérêt  à être  tempérant»  jufte, 
charitable  : intereft  raifonnable  qui  ne  trom- 
pa jamais  perfonne»  &c  dont  suffi  Fon  n’a 
pasaccoûtumêde  fe  défier.  Un  vicieux  au, 
contraire  trouve  de  l’in  erêt  à fe  venger , à le 
plonger  dans  la  débauche»  à fe  fa.isfaire  par 
toute  forte  de  voyes  : mais  c’eft  un  interet 
de  cupidité,  qui  eft  en  polTeffion  detrom- 
p.rles  hommes , 6c  dont  ils  favent  qu’il  faut 
ije donner  de  garde...  :l-  . ..  . . I 

Comme  donc  il  eft  évident  que- toutes- 
nos  pallions  ont  un  intérêt  commun  à com- 
battre l’exiftence  de  Dieu  } & qu’au  con- 
traire c’eft  1 intérêt  de  notre  raifon  & de 
tout  ce  qu’il  y a d’oppofé  aux  paffions  au 
dedans  de  nous , de  recevoir  cette  vérité  : 
il  s’enfuit  qu’il  y auroic  de  la  folie  à babn- 

. • f 3 cer 
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cer  un  moment  dans  le  choix  de  ces  deu* 
fentimens. 

Cette  vérité  paroîtra  beaucoup  mieux , fi 
l’on  confidere  en  troifiéme  lieu  les  effroya- 
bles inconveniens  qui  fuivent  l’Atheïfme., 
Si  le  fenriment  des  Athées  a lieu,  la  vertu 
n’eft:  qu’une  chimere  , qu’un  arrangement 
d’atomes , qu’un  nom  ; la  probité  qu’un  vain 
fcrupule  ; la  bonne  foy  qu’une  (implicite, 
ou  une  hypocrifie;  toute  confiance  ceffe  en- 
tre les  hommes.  Car  qui  fe  fieroit  à des 
hommes  qui  ne  connoifiarit  point  de  Dieu , 
ne  reconnoiffent  point  auffi  de  loy  plus  fa- 
erée  que  celle  de  leur  interet?  Si  ce  fenti- 
ment  a lieu , la  confidence  n’eft  qu’un  pré- 
jugé, la  loy  naturelle  qu’une  illufion  , le 
droit  qu’une  erreur  j la  bienveillance  que  les 
hommes  ont  les  uns  pour  les  autres  n’a  plus 
4e  fondement  ; les  liens  de  la  focieté  fedeta- 
chent  , la  fidelité  eft  ôtée  ; l’amy  eft  tout 
preft  à;trahir  fon  amy , le  citoyen  à livrer  fa 
patrie  , & le  fils  à aflàllînef  fon  pere  pour 
jouir  de  fa  fucceflion , dès  «ju’il  en  trouvera 
Toccafion  , ôcque  l’autorire  ou  lefilence  le 
meitron.t  à couvert  du  bras  lèculier , qui  feul 
eft  à craindre  ; les  d oits  les  plus  inviolables 
& les  lojx  les  plus  ficrées  ne  doivent  plus, 
être  regardées  que  comme  des  fonges  & des 
viûonsc  ’j  ' * V ■ 


•'Or  j’avoiie  que  je  ne  conçoy  rien  de  fi  ri- 
dicule, ni  de  fi  extravagant,  que  de  s’ima- 
giner que  toutes  les  vertus,  la  bonne  foy,  la 
probité,  lajuftice,  1 humilité ,1a tempéran- 
ce^ h fidelité,  tous  les  liens  delà  focieré,  les 
loixles-plusjuftes,  les  réglé  mens  les  jplus 
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équitables , les  tribunaux  les  mieux  établis , 
le  bon  ufige  de  la  raifon , l’empire  fur  fes  paf- 
fion  -,  laiageife,  lac  mfcience,  laloynatu- 
rellf , tout  ce  enfin  qui  éleve  l’homme  & le 
diftingue  desautresanimaux  ; que  toutes  ces 
choies,  dis  je,  fortentdu  feind'unee  r ur, 
qui  fcroic  le  fentiment  que  nous  avons  de 
1 exiftence  de  Dieu  : & qu’au  contraire  le 
crime,  la  licence,  l’injuttice,  la  mauvaife 
foy,  rhypocrilie,  le  troubla  d-r  la  fodeté,  ce 
qui  fait  le  r.nverfement  de  l’Et  t & des  fa- 
milles, le  mauvais  uiâge.'e  fa  raifon,  le  de- 
reglement,  les  pallions  & les  vices  les  plus 
incomeilablcs , 8c  les  plus  grands  defordres 
nailTenr  d’une  vérité,  qui  feroit  le  fenriment 
des  Athées , li leur  fuppofition  infenféc pou- 
voir avoir  lieu. 

Que  li  l’onrefufe  de  comparer  les  incoa- 
veniens  qui  fuivent  ces  deux  fentimens , 
qu’on  en  compare  les  difficultés  , nous  y 
confcntons.  L’éternité  & l’infinité  font  les 
deux  fources  de  celles  que  les  incrédules 
trouvent  dans  nôtre  principe.  Cependant 
les  Athées  eux-mêmes  font  contraints  d’at- 
tribüer  ces  deux  qualités  à la  matière.  Car 
s’il  n’y  a point  de  principe  qui  ait  borné  l’é* 
rendue  , la  raifon  veut  qu’on  la  conçoive 
fans  bornes:  8c quand  on  netrouvera  point 
l’infinyen  grandeur,  il  faudra  du  moins  re- 
connoître  l’infiny  en  petiteffe  prouvé  par  la 
Geometrie.  On  ne  pourra  suffi  fe  diîpenfer 
S’attribuer  l’éternité  au  monde , c’eft-à-dire, 
ou  à la  matière,  ou  à l’affiemblage  de  touces 
chofes  , ou  aux  atomes  qui  compofent  les 
corps  : puis  que.  n’ayant  point  de  principe 

F 4*  ez- 
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cxtcriear  de  leur  cxiftence  , il  faut  qu’ea 
eux- mêmes,  ou  du  moînsùlégad  des  par- 
ties qui  les  compofent , ils  foiant  de  toute 
éternité.  „ -,  ■*** 

Quellecft  donc  l'extravagance  dei’Athce, 
lors  qu’il  ne  renonce  aux  lumières  de  fon 
efprit  ôe  au  confentement  general  des  hom- 
mes, que  pour  tomber  dans  rou  es  les  diffi- 
cultés qu’il objeéte  au  véritable  fentiment  ? 

Mais  nous  n’en  difons  pas  allez  , ôc  ces 
difficultés  font  plus  grandes  fans  comparai- 
fon  dans  le  fenriment  des  Athées  que  dans  le 
notre.  Nous  ne  difons  point  que  l’éternité 
de  Dieu  fuit  fucceffi  ve  : mai<  les  A thées  font 
fucceffive  la  durée  du  monde.  Or  comme 
dans  toute  fucceffion  de  durée  on  peut 
compter  par  mois,  années,  liecks,  &c.  il 
s’enfuit  que  û l’éternité  eft  fucceffive  , èlle 
enferme  une.infini  é de  fietlas,  & qu’urte 
fucceffion  infinie  déficelés  ne  peut  jamais 
être  épuiféè , ni  écoulée  , c’elt- à-dire  , 
qu’on  n’en  peut  jamais  voir  la  fin  , parce 
qu’étant  épuifés  elle  ne  fera  plu»  infinie. 
D’où  1 on  conclud , que  s’il  y avoic  une  éter- 
nité fucceffive,  ou  une  fucceffion  infinie  de 
v-  Ceclés  que  le  monde  fubfift.it,  ii  lèroitim- 
poffiüle  qu’il  fût  parvenu  jufqu’au  jour  d au- 
jouri’huy;  puis  que  cela  n’a  pû  fe faire  fans 
franchir  une  diftance  infinie;  6c  qu’une  dif- 
tance  infinie  ne  peut  être  f amine  , parce 
qu’elle  fer  oit  infinie,  & ne ’eferoitpa<y  Quf 
eft-ce  qui  fatisfera  à cette  difficulté  qui  abfôr- 
be  nos  peniees  6c  nos  conception*? 

On  peut  dire  de  même,  que  finfiny  en 
grandeur  & en  pctitdTe  eft  lu  jet  à de  plus 

gDi  h- 
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grandes  difficultés  que  i’infiny  en  perfec- 
tion. Qui  eft- ce  qui  concevra  la  fin  de  reten- 
due ou  le  dernier  terme  de  la  divifion  ? Ou 
s’il  faut  reconnoître  une  étendue  fans  bornes 
& une  divilibilitéà  l’infiny , -qui  eft-ce  qui 
fauverales  effroyables  difficultés  qui  naiffent 
de  ce  principe?  Si  en  feparant,  par  exem- 
ple, le  Globe  que  nous  habitons  des  efpa- 
c es  immenfes  qui  l’environnent  , nous 
croyons  que  ces  cfpaccs  demeurent  encore 
infinis,  il  s’enfuit  que  je  puis  augmenter  fin- 
finy,  puis  que  je  puis  ajouter  à ces  efpaces 
fans  bornes  nôtre  Globe  que  j’en  avois  fe- 
paré  par  la  penfée  : & ainû  ce  fera  là  un  finy 
& un  infiny  tout  à la  .foè.  Et  fi  ces  efpaces 
que  je  fepare  de  là  terre  demeurent  finis , il 
s’enfuie  que  deux  finis,  fa  voir  la  terre,  £c 
ces  efpaces  joints  enfenable,  font  un  infiny,: 
ce  qui  n’eft  pas  moins  contraire  à la  raifon- 
Que  répondra-t-on  à ceux  qui  deman- 
dent, s’il  y aa&uellement  une  infinité  de 
parties  dans  une  boule  de  cire  ? Il  eft  certain 
qu’elle  eft  divifible  à l’infiny  : & on  le  dé- 
montre fi  clairement  dans  la  Géométrie, 
qu’il  faudroit  eftre  un  homme  de  l’autre 
monde  pour  contcfter  là-deffus.  Que  fi  elle 
eft  divifible  à l’infiny  ,.elle  eft  divifible  en  une 
infinité  départies:  &fi  ellé  peut  eftre  divi- 
fée  en  une  infinité  de  parties , il  faut  que  ces 
partit  s ne  fuient  pas  une  feule  & même  cho- 
ie, pqis  qu’alors  elles  ne  pourroient  jamais 
être  divifées  : & fi  ce  globe  peut  eftre  di vifi» 
en  une  infinité  de  patries,  lesquelles  bien 
que  jointes,  ne  font  pas  pourtant  la  même 
choie,  il  s’enfuit  qu’il  y a dans  cette  malle 
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de  cire  un  nombre  infiny  de  parties  qui  font 
adluelUment  diftinéfes,  encore  qu’elles  ne 
foi  nt  pointadtuellementdiv;fécs.  Cepen- 
dant, li  vous  groffiflez  cette  mafle  de  cire, 
en  y ajoûtant  de  nouvelle  matière  , vous 
augmentez  très-certainement  ce  nombre  de 
parties  que  vous  aviez  fuppoié  infiny , & au- 
quel par  confequent  vous  aviez  dit  qu’on  ne 
pouvoitrien  ajoûter:  deforte  qu’un  même 
nombre  eft  infiny , & ne  l’eft  pas. 

Ainli  laiflant  à part  tous  ces  myfteres  de  la 
Nature  qui  exercent  l’efprit  desPhyliciens, 
le  flux  Ôc  le  reflux  de  la  mer,  la  vertu  de 
l’ayman , le  principe  des  meteores , la  pro- 
duction des  plantes,  la  formation  des  ani- 
maux, &c.  &:  tous  les  phenomenes  que  les 
hommes  ne  connoiflent point,  ou  ne  con- 
noiffent  que  très-imparfaitement  , & fur 
lefquels  l’efprit  humain  ne  celle  de  former 
des  difficultés  à l’infiny:  nous  n’avons  qu’à 
confiderer  les  deux  attributs  de  la  matière 
les  plus  vagues  & les  plus  generaux , pour 
faire  voir  que  1 efprit  humain  eft  court  &fe 
Trouve  d’abord  arrefté , environné  d’abyfmes 
& de  difficultés  impénétrables  , lors  qu’il 
veut  raifonner  fur  tout  ce  qu’il  voit. 

Il  eft  même  évident  , que  dès  qu’on  a 
renoncé  à la  vérité  de  l’exiftence  de  Dieu, 
on  eft  arrêté  non  feulement  par  ces  difficul- 
tésquifont  communes  à tous,  mais  par  une 
infinité  d’autres  qui  naiflent  immédiatement 
de  l’Atheïfme.  Tout  devient  énigme. 
Tout  eft  paradoxe,  ou  plutôt  tout  eft  ren- 
verfé  dans  nos  idées.  La  plus  grande  lumière 
eft  pour  nous  la  plus  effroyable  des  obfcuri- 
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tés.  Lafageflequi  eft  dans  l’Univers  nous 
confond  mille  fois  plus  que  neferoitle  defor- 
dre.  Ce  que  nous  Trouvons  fait  avec  le  plus 
de  raifon , nous  fait  perdre  la  nôtre , par  ma- 
niéré de  dire,  dès  que  nous  ne  reconnoif- 
fons  point  de  D.eu  ; parce  que  nous  ne  trou- 
vons plus  de  principe  auquel  nouspuiffions 
rapporter  toutes  ces  merveilles. 

Neft-çe  donc  pas  le  comble  duderegle- 
ment  &dela  folie,  de  ne  comprendre  rien 
dans  la  Nature  , & de  vouloir  tout  com- 
prendre dans  la  Religion  ; de  rejetter  le  fen- 
timenc  general  de  tous  les  autres  hommes, 
fous  prétexte  qu’on  n’y  comprend  pas  tout, 
lors  qu’on  en  embraffe  un  autre  qui  en.- 
ferme  un  plus  grand  nombre  de  difficultés 
& des  objets  plus  incomprehenûbles  ; de 
fe  plaindre  qu’on  ne  connoît  pas  à fond  les 
delïeins  ou  les  perfedions  d’un  Etre  qu’on 
fuppofe  infiny  en  perfedion  & en  fageiTei 
lors  qu’on  ne  connoît  rien  dans  les  chofes 
qui  font  les  plus  proportionnées  à l'homme* 
& qui  paroiffent  au  deflous  de  fa  condition^ 
de  mirles  difficultés  de  nôtre  fen  riment , qui 
deviennent  mille  fois  plus  grandes  dans  ce- 
luy  des  Athées,  & qui  même  changent  nos 
connoiflànces  les  moins  fufpedes  en  un  em- 
barras inexplicable  & des  tenebres  profon- 
des ? C’eft  en  vérité  vouloir  s’arracher  les 
yeux  pour  voir  clair. 

• Nos  raifons  font  prifes  de  tout  ce  que  nou* 
comprenons,  & les  raifons  des  Athées  de1 
tout  ce  qu’ils  ne  Comprcnent  point.  Nous 
avons  autant  de  preuves  de  la  vérité  de  nôtre 
fèntimeiit , qu’il  y a de  chofes  qui  nous  mon* 
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trcnt  quelques  caractères  de  Pagode.  Les 
A.hécs  au  contraire  n’ont  point:  de  raifons 
qui  11c  fe  reduiienn  à ces  deux  generale?. 
Je  ne  voy  point  , Je  ne  comprend  point 
Dieu:  commefi cette  di (proportion  necef- 
iaire  qui  eft  entre  leur  efprit  & l’Eftre  Sup rê  - 
mepouvoit  former  un  légitimé  préjugé  en 
leur  faveur  : comme  Pt  ce  n’étoit  pas  là  le 
caraCtere  le  plus  elléntiel  d’une  Divinité 
fouverainement  élevée.  Recevez  les  raifons 
des  Athées,  elles  vous  engagent  à révoquer 
en  doute  qu’il  y ait  une  matière , comme  el- 
les vous  font  douter  del’exiftencedeDicu. 
Suppofez  qu’il  y a une  matière  qui  exille, 
vous  avez  répondu  aux  principales  objec- 
tions de  ceux  qui  attaquent  l’cxidence  de- 
Dieu. 

CHAPITRE  XVIII.  ’• 

Su  ton  conclu d , en  examinant  s’ilj  a de  vé- 
ritables Athées . 

IL  n’eft  pas  bien  difficile  après  tout  ce  qui 
a éré  dit , de  décider  la  fameulè  quef- 
tion  , s’il  y a de  véritables  Athées  dans  le 
inonde,  & s’il  y en  peut  avoir. 

On  répond  eq  un  mot,  qu'il  y en  a qui  le 
font  par  leur  cœur  ; mais  qu’il  n’y  en  faui  oit 
avoir  qui  le  foient  par  leur  efprit.  L’expc- 
ricnce  & la  raifon  nous  apprennent,  que  nos 
paffions  embraflent  avec  avidiié  les  objets 
& les  fentimens  qui  les  fl;  ten:.  On  ne  s’é- 
tonnera donc  pas  qu’elles  ( eto  irnentlaveiie 
de  nôtre  efprit  des  preuve.  & des  ohvrages 
de  la  Divinité,  ou  du  moins  des  earaélere^. 

. • ï 


Digitized  by  GoogI 


be  laRelig.  Chretienn,  1^3 
de  grandeur  & de  fagefle  qui  y pato.  lient  i ni 
qu’en  fufpendant  les  conliderations  de  nô- 
tre efprit,  en  rompant  ils  reflexions  , lors 
qu’elles  ne  leur  l'ont  point  favorables,  Sc  1 at- 
tachant fortement  à tous  les  doutes  qui  lis 
flatent,  elles  forment  dans  les  hommes  une 
h-bitude  d’incrédulité , qu’on  peutappcller 
avec  allez,  de  fondement  l’AtheiTme  du 
cœur. 

L’Athée  nous  montre  bien  luy-méme 
quel  étoit  le  principe  de  fon  incrédulité , lors 
qu’il  fait  quelquefois  abjuration  de  fon  im- 
piété dans  l’abatement  d’une  grande  mala-  - 
die 3 &c  l’on  pourroit  luy  demander , pour- 
quoy  il  a changé  de  fentiment  ? Si  fa  pre- 
mière opinion  naiiToit  des  lumières  de  fon 
efprit,  il  doit  la  conferver  encore  i puisque 
fon  efprit efl:  même  plus  libre &plus  degagé 
des  impre.  fiions  étrangères,  qu’il  n’étoic au- 
paravant. Qifeft-ce  donc  qui  l’oblige  à 
changer  de  fentiment , fi  ce  n’eft  pas  le  chan- 
gement de  fon  cœur?  C’eftqueli  première 
opinion-  venoit  des  pallions , & que  le  fé- 
cond fentiment  naît  des  plus  pures  lumiè- 
res de  l’efprit. 

Et  certainement  il  efl:  glorieux  à la  vérité 
de  ce  grand  principe , qu’il  n’y  ait  ou  que  de 
petits  efprits  corrompus  par  la  vanité  d’imi- 
ter les  grands,  & défaire  une  vaine  often- 
tation  d’une  force  qu'ils  n’ont  pas,  ou  des 
gens  perdus  de  débauché  &efclaves  de  leurs 
pallions  , quifaflent  profeflion  de  douter  à 
cet  égard.  Cela  nous  fait  voir  , que  c’efl: 
fous  le  regne  des  pallions  , fécondés  en  il- 
Juiîons  & eu  égaremens , 6c  non  pas  fous< 
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l'empire  delà raifon  laine  & droite,  quece 
monftrea  accoûtumé  de  naître. 

Celuy  quiconnoïtra  la  Force  défaillons 
à nous  leduirè  , ne  trouvera  rien  çPétrange 
en  cela  , & ne  fra  pas  même  furpris,  en 
voyant  quelques  uns  de  ces  miferables  du. 
pes  de  leurs  pallions  3 confener  leur  incré- 
dulité Scieur  obdination  jufqu  au  tombeau. 
C’eft  quel  habitude  de  foûmeLre  leur  dprit 
aux  dereg’.emens^  de  leur  cœur , s’eft  chan- 
gée  en  eux  comme  en  une  fécondé  nature: 
c’eft  que  l’imprelïion  des  pallions  eft  plus 
durable  dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Une 
ame  perpétuellement  appliquée  aux  objets 
de  la  débauché  ou  de  l’impiété , devient  en- 
fin comme  incapable  de  faire  aucun  juge- 
ment droit  & jufte.  La  nature  eft  contrainte 
de  ceder  à l’habitude:  comme  lors  qu’un  - 
pere  s’eft  tellement  accoutumé  à haïr  fon 
fils , qu’il  n’en  peut  plus  revenir. 

Celuy  qui  coniiderera  qu’une  feule  paf- 
fion,  favoir  l’orgueil,  a pû  anéantir  en  quel- 
que forte  toutes  les  connoiftànces  de  l'hom- 
me j en  l’obligeant  à douter  de  tout , ne  s’é- 
tonnera point  que  toutes  les  pallions  enfem- 
ble  obfcurciffent  quelquefois  une  feule  con- 
noiftance  , qui  eft  celle  de  l’exiftence  de 
Dieu.  D’ailleurs,  les  pallions  jettent  allez, 
fouvent  l’homme  dans  l’oubly  de  luy  même, 
pour  eftre  capables  de  le  jetter  quelquefois 
dans  l’eubly  de  Dieu. 

On  trouve  donc  deux  principes  en  l’hom- 
me qui  fe  combattent  perpétuellement  à cetî 
égard.  Il  y a tant  de  lumière  dans  i'efprit,. 
qu’il  ne  paroît  gueres  poffibje  que  les  par- 
lions 
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fions  du  cœur  puiflent  1 éteindre  entière- 
ment»: & il  y a tant  de  pallions  déréglées 
dansle  cœur,  qu’il  eft  difficile  que  les  plus 
belles  lumières  de  lefprit  n’en  foient  quel- 
quefois ofïufquées.  Mais  ce  qu’il  y a d’avan- 
tageux , c’elt  que  la  lumière  vient  du  Cens 
commun,  qui  eft  une  fource  qui  ne  doit 
point eftreiufpe&e:  aulieu  que  l’obfcurcif- 
fement  vient  du  cœur,  qui  eft  un  principe 
dont  nous  avons  raifon  de  nous  défier.  -De- 
forte  que  nous  pouvons  conclurre  par  ces 
paroles  du  Sage , L’infenfé  a dit  en  [on  coeur. 
Il  n y a point  de  Dieu. 
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IL  SECTION 

Où  Ton  établit  là  vérité  &:  la  ne- 
ceflité  de  la  Religion  con- 
tre ceux  qu’on  nomme 
Deïftes. 

CHAPITRE  I. 

Quatre  principes  qu'il  faut  prouver  , oppofés 

a quatre  efpeces  de  Déistes. 

\ 

COrame  nous  voulons  procéder  avec 
ordre  dans  la  preuve  des  premières 
vérités  de  la  Religion , nous  ne  fe- 
ronsquetirer  nos  avantages  du  prin- 
cipe que  nous  venons  d’établir , qui  eft  la 
veriré  del’exiftence  de  Dieu.  Cette  vérité 
nous  conduira  d’abord  aux  autres  par  une 
chaîne  de  confequences  légitimés  & natu- 
relles. 

Nous  établirons  premièrement  l’idée  de 
Dieu , en  fuppofant  la  vérité  de  Ion  exigen- 
ce. Nous  prouverons  en  fécond  lieu  la  11e- 
cediré  d’une  Religion  en  general  par  la  (im- 
pie idée  de  Dieu.  La  necedité  d’une  RelL 
gion  bien  établie  nous  conduira  enfuite  aux 

Frincipes  de  la  Religion  naturelle.  Enfin 
inutilité  de  la  Religion  naturelle  depuis 
que  les  hommes  en  ont  abufé  par  un  effet  de 
ieur  corruption  , nous  conduira  à la  con- 

noif- 
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noifiànce  d une  Révélation  ajoutée  à ce)  e 
de  ia  Nature , & qui  repai  e les  defordre*  du 
genre-humain  que  la  corruption  avoir  pto-1 
du:ts. 

Voilà  le?  quatre  degrés  par  lcfquels  nous 
devons  conduire  l'efprit  au  Leaieur  dans- 
cette  Sedlion.  Nous  y avons  à combattre' 
ceux  qu’on  nomme  D.ïftes  , qui  peuvent 
fe  partager  en  quatre  ordres  : ceux  qui  Te 
font  une  idée  bizarre  de  la  Divinité:  ceux 
qui  ayant  une  idée  de  Dieu  qui  avoit  paru 
d’abord  alfez  jufte  , luy  attribuent  de  ne 

S rendre  aucune  connoiffance  de  ce  qui  fe 
;it  fur  la  terre  : ceux  qui  tenant  que  Dk-u 
fe  mclledes  affaires  des  hommes,  s’imagi- 
nent qu’il  fe  phît  dans  leurs  fupei  ftitions  &: 
dans  leurs  égaremens:  &:  enfin  ceux  qui  re- 
connoiffent  que  Dieu  a donne  aux  hommes 
une  Religion  pour  les  conduire  , mais  qui 
en  reduifent  rous  les  principes  aux  fentimens 
naturels  de  l’homme,  & qui  prennent  tout 
1er  fte  pour  fiétion.  On  verra  l'extravagan- 
ce de  ces  quatre  fortes  d incredules,parl  op- 
poiition  des  quatre  principes  donc  nous  a- 
vons  parlé. 

CHAPITRE  II. 

OÙ  l'on  établit  l'idée  de  Dieu  : Que  c'cjl  un 
Ejlre  neceffaire , & qui  rieceffaircmeîit  ejl 
unique. 

LA  première  idée  aue  nous  devons  avoir 
de  cette  Divinité  dont  nous  avons  prou- 
vé l’exiftence  j c'eft  qu’elle  eft  neceffsire- 
meut  & par  ^Ile-.mêmc.  Cette  idée  eft  ori - 
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ginale  & fondamentale  à l’égard  de  toutes 
les  autres  ; & il  eft  d’ailleurs  bien  facile  de 
l’établir. 

Car  ou  Dieu  eft  efTentiellement  & par 
luy-même , ou  il  a un  principe  de  fon  exis- 
tence. S’il  a un  principe  de  ion  exiltence  , 
nous  demandons  encore  de  c dernier,  a-t-il 
un  principe  de  fon  exiftence,  ou  n’en  a-t-il 
point?  Silena,  ilfaut  aller  à l’infiny  dans 
cette  gradation,  ou  s’arrêter  à quelque  être 
qui  n’ait  point  efté  fait  : & c’eft  à celuy+cy 
que  nom  donnons  le  nom  de  Dieu  S’il  n’eu 
a point,  i'faur  donc  reconnaître  que  Dieu 
exifte  neceflairement  & par  luy-même  II 
n’y  a point  de  milieu  : il  faut  reconnoître  une 
Subordination  d’eff  ts  6c  de  caufes  à l’infiny  ; 
ce  que  nous  avons  fait  voir  être  contraire  à 
la  raii'on  : ou  il  faut  reconnoîtJ  ecette  necef- 
fité  d’être  qui  fiitl’eflence  de  Dieu. 

Or  de  cette  neceffité  d’exifter,  qui  le  fait 
être  par  luy-même  ce  qu’il  eft , coulent  tous 
fes  autres  attributs.  Son  indépendance  en 
relulte  neceffairement.  Car  fi  Dieu  tire  de 
luy-même  tout  ce  qu’il  poflede  de  puiffance, 
de  gloire  & de  perfection  , comme  il  faut 
l’avoüer,  dès  qu’on  reconnoît  qu’il  eft  par 
luy-même  j il  s’enfuit  qu’il  ne  dépend  ni  dans 
Son  être,  nidamsfaconfervation,  ni  dans  fit 
puiiïànce  & fa  vertu , d’aucune  chofe  exté- 
rieure : ce  qui  Suffit  pour  établir  l’idée  de  fon 
indépendance. 

Son  immutabilité  en  coule  avec  la  raêm£ 
évidence.  Car  puis  que  Dieu  n’a  rien  reçû  , 
ni  rien  emprunte , étant  par  luy-même  tout 
ce  qu’il  eft  ; il  s’enfuit  que  toutes  les  révolu- 
tions 
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tions  du  dehors  ne  peuvent  rien  changer  dans 
fon  efïènce.  % 

L’infinité  de  Ditu  en  coule  neceflaire- 
mentauffi  : parce  que  fi  Dieu  eft  par  luy-mê- 
me , il  n'a  point  de  principe  de  fon  exifience, 
& s’il  n’a  point  depr  n.ipedeion  exifience ^ 
iln’y  a rien  quiait  borné  f'S  perfi  étions  j & 
s'il  n’y  a rien  qui  ait  borné  Tes  perfections , la 
raiion  veut  que  nous  les  concevions  fans  bor- 
nes. En  effet,  il  efi  certain  qu’il  n’y  a pas 
plus  de  1 aifon  que  cet  ê.re  ait  dix  degrés  de 
perfection , qu’il  y en  aura  qu’il  en  a t cent , 
deux  cens,  &ainliài,infiny.  Lors  que  nos 
qualitéscoulent  de  la  vertu  des  caufes  fécon- 
dés, qui  nous  communiquent  ce  que  nous 
D’avions  pa* , il  eftnesefiàire  quela  mefure 
de  ces  qualités  foit  réglée  par  la  mefure  de 
la  vertu  qui  efi  dans  l’agent  : mai;  lors  qu’un 
eftre  tire  de  foy-même  tout  ce  qu’il  a,  & 
qu’il  efi  eflen.ielkment&  par  foy  • même  ce 
qu’ileft;  quieft*cequiauroit  limité  fesper- 
fcdions?  . y. 

L’éternité  convient  tout  de  même  à un 
eftre  qui  exiftepar  iuy-même}  puisque  ce- 
luy  qui  n’a  rien  receu  ne  fauroit  rien  perdre. 

Enfin  l’unité,  qui  efi  de  tous  les  attributs 
de  Dieu  celuy  qui  devroireftre  le  plus  connu, 
& qui  a été  autrefois  le  pluscontefté , refui  te 
encore  évidemment  de  ce  que  Dieu  efi  efl'en- 
tiellement  & par  luy-même;  ou  plûtôtelle 
émane  de  tous  les  attributs  de  Dieu,  qui  font 
fondés  fur  cette  première  idée  d’un  être  qui 
exifte  neceffairement. 

« Tous  ceux  qui  ont  eu  des  idées  tant  foit 
peu  faines  de  la  Divinité,  l’ont  reconnu.  Les 
’*v  Platons, 
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Plarons,  les  Socrates  Sc  tout  ce  q a il  y a eu  de 
fain  & d’éc’.airé  parmyles  anciens  Philofo- 
phes,  ont  reconnu  la  vérité  de  ce  giand  pria- 
.cipe  , malgré  les  imprelîions  de  l’éd  aca  ion , 
& tout;  s les  pallions  qui  leur  donnoientdu 
penchant  pour  l’opinion  du  vulgaire.  En 
effet  il  eft  facile  de  s’appercevoir , que  cette 
multitude  de  faux  Dieux  qu’on  a adoré  dans 
le  Paganifme  a eu  toutes  ces  caufes  dtfferai- 
tes.  La  première,  c’eft  que  l’imaginatioa 
des  Payens  trouvant  de  la  peine  à ramaffcr 
tant  de  vertus  éparies  dans  la  Nature,  pour 
les  attribuer  à un  même  fujet,  2k  inventé  pour 
fa  commodité  plalieur>  Providences  particu- 
lières. La  fécondé,  c’eff que  l’orgueil  des 
hommes  leur  ayant  fait  fouhaizer  d eftre 
placés  parmy  les  Dieux  après  leur  mort , il 
a fallu  multiplier  les  Apotheofes.  La  troifié- 
me,  que  chaque  ville,  chaque  Etat,  cha- 
que profeffion  a voulu  avoir  fa  Divinité 
protedrice.  . La>  quatrième,  que  les  hom- 
mes charnels  & greffiers  , comme  ils  font 
naturellement,  fe  fon.t  fait  des  idées ii  grof- 
fieres  de  leurs  Dieux,  qu’ilsfe  les  font  figu- 
rés mariés  , de  differens  fexes  & de  diffe- 
rentes profeffions , comme  les  hommes.  La 
cinquième,  que  les  Poètes  , qui  ont  été 
appelles  les  Théologiens  du  peuple  , ont 
tout  déifié  pour  plaire  à l’imagination.  La 
fixiéme,  que  les  hommes  voulant  conia- 
crer  toutes  leurs  foibleffes  , il  s’eft  trouvé 
qu’ils  avoient  autant  de  Dieux  que  d’affec- 
tions déréglées-  Lafeptiéme,  que  les  peu- 
ples étant  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  » 
sont  point  youlu  fervir  les  mêmes  Divini- 
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tés;  la  Rel’gion  fe  fenrant  des  divifionsde 
la  îbcieté.  La  huitième,  que  les  Paytns 
n’ayant  aucun  point  fixe  de  Révélation  écri- 
te , ont  adopte  de  fiecle  en  fiecle  les  rêveries 
de  divers  Do&eurs , qui  ont  fait  plufieurs 
Dieux  à force  de  faire  plufieurs  peintures  de 
la  EXvinité*  La  derniere  enfin  > ; que  les 
hommes  ont  voulu  avoir  l’objet  de  leur  ado- 
ration prefenc  & devant  leurs  yeux  : deforte 
qu’en  multipliant  lés  images;  iis  ont  infenfi- 
blement  multiplié  l’Original,  i 

Ileff,  dis-je,  facile  de  s’appercevoir,  que 
la  multitude  des  Dieux  eft  vernie  de  tous  ces 
principes  : mais  cependantla  véritable  four- 
ce  de  çe  defordre  a.  été  fans  doute  la  neglL 
gence  avec  laquelle  on  a confideré  la  Divini- 
té  ; car  tous  les  attributs  de  Dieu  qui  émanènt 
de  £a  necelîitéd’exifter  nous  perfuadent  fonf 
unité.  s . . : . . 

I. ;  Son  indépendance  ne  nous  permet 
poinr  de  douter  qu’il  ne  foit  feul.  En  effet , 
s’il  y avoit  plufieurs  Dieux , il  faudrait  qu’ils 
fuiî'ejnt  tous  égaux,  en  puiffance,  ou  que  les 
uns  dependiffent  des  autres.  S’ils  étoient 
égaux  en  puifTance , ils  dépendraient  les  uns 
des  autres  par  cette  égalité  : cela  veut  dire , 
que  les  uns  ne  pourraient  rien  faire  fans  le 
eonfentement  des  autres,  ce  qui  ferait  une 
efpece  dé  chaîné.  Et  s’ils  dependoient  les 
uns  des  autres,  'ils  nfe  feraient  pas  tous  des 
Dieux  ; puis  que  cen’eft  qu’un  être  indépen- 
dant qui  peut  porter  ce  nom. 

I I.  Son  immenfité  prouve  encore  fon 
unité.  Car  s’il  y avoit  plufieurs  Dieux:,. ils 
ççferoicnt  point X uo  dans  üâutre.  . Chacun 

1 au- 


i4 2 Traite' de  là  Vérité' 

auroit  foneraploy&  fes  objets:  ce  qui  dé- 
truit l’immenhté. 

- III.  Dieu  ne  peut  être  infiny  en  perfection, 
&êtredivifé.  Celaimplique.  Car  s’il  y a 
plufieurs  Dieux , il  faut  neceflairement  qu’ils 
ayent  quelque  chofe  de  different  les  uns  des 
autres  ; autrement  ils  ne  feroient  pas  plu- 
fieurs Dieux:  Que  s’ils  ont  que.que  chofe 

de  different, -> il  faut  qu’ils  different  en  per- 
fection , ou  en  defaut.  Ce  n’eft  pas  en  de- 
faut; puis  qu’alors  la  Divinité  ne  fera  plus 
infiniment  parfaite.  Ce  n’eft  point  en  per- 
fection^ puisqu’alors  l’un  aura  des  perfec- 
tions qui  ne  feront  point  dans  l’autre;  & 
qu’ainficederni  rne  fera  pas  tout  parfait  ou 
infiny  en  perfection. 

IV.  Tour  ce  qui  eft  multiplié,  eft  par 
là  même  très-imparfait.  L’unité  n’eft  point 
fuffifante:  ilfautla  multirude.  Toutcequi 
n’a  pasbefoin  d’être  multiplié,  eft  au  con- 
traire fouverainement  parfait  : c’eft  qu’a- 
lorson  trouve  toutes  chofes  en  une.  Un  Etat 
tombe  en  decadence , lors  qu’il  s’en  fait 
pluficurs  d’un.  Un  Empire  fe  rend  plus  par- 
fàitau  contraire , lors  que  de  pluficurs  il  s’en 
forme  un  feul.  Il  faut  plufieurs  flambeaux 

{>our  nous  éclairer:  la  multitude  en  marque 
'imperfection.  Il  ne  faut  qu’un  foleil  pour 
nous  éclairer  : l’unité  de  cet.  aftre  en  fait 
l’excellence.  Comme  donc  le  fens  commun 
nous  dit,  ou  qu’il  n’y  a point  de  Dieu, ou  qu’il 
en  faut  concevoir  l’ideela  plus  parfaite  qu’il 
. eft  poffible;  le  fèns  commun  nous  persua- 
de aufli  de  fon  unité.  Ce  feroit  une  chofe 
effrange , qu’Alexandre  le  Grand  fe  crûs 

trop 
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trop  parfait  pour  avoir  d égal  dans  le  mon- 
de , & dît  hardiment  qu’il  n’y  peut  avoir 
deux  Alexandres  fur  la  terre,  comme  il  n’y. 
fiuroit  avoir  deux  foleilsdans  le  ciel,  pen- 
dant qu’on  donnerait  à Dieu  des  égaux  de 
des  compagnons. 

V.  Mais  enfin,  ou  Dieu  exifte  neceffai- 
rement,  ou  Dieu  n’exifte  point  neceflaire- 
menr.  Si  Dieu  n’exifte  point  neceflàire- 
ment,  il  faut  qu’il  ait  un  principe  qui  l’ait 
déterminé  à être , plûtôt  qu’à  n’être  point  ; 
& ce  n’eft  plus  un  Dieu.  S’il  exifte  neceflài- 
rement , il  eft  par  luy-même  ce  qu’il  eft. 
S’il  eft  par  luy-même  ce  qu’il  eft  , rien  ne 
luy  manque  : car  d’où  vi  ndroit  le  defaut? 
Sirienneluy  manqué,  il  n’a  pas  befoin  de 
compagnon  D’ailleurs , s’ii  eft  par  luy-mê- 
me , il  a toutes  les  perfections,  comme  nous 
l’avons  déjà  fait  voir  : & s’il  à toutes  les  per- 
fections , il  ne  faurait  être  multiplié.  Plu- 
fieurs  infinis  fe  de'ruifent,  parce  que  les  qua- 
litésde  l’un  fera  ent  abfolument  les  mêmes 
que  celles  des  autres  , qu’ainfi  il  n’y  aurait 
point  de  différence,  & qu’ils  feraient  plu- 
fieurs,  & ne  feraient  pas  plufieurs.  Cette 
preuve  me  paroîtdecifive. 

Mais  c’eft  trop  s’arrêter  fur  des  princi- 
pes, îelquels  dans  le  lîecle  oû  nous  vivons 
ne  font  gueres  conteftés.  Paffons  aux  au- 
tres attributs  de  Dieu  qui  compofent  fon 
idée , de  particulièrement  à fa  fageffe  , fa 
bonté  & fajuftice,  qui  ont  un  rapport  ef- 
fentiel  & neccffaire  avec  la  Religion. 
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Que  Lt  fagêjfé , lajuflice  & ht  honte  entrent 
necejfiïrement  dans  l'idée  de  Dieu. 

CEtte  Divinité  qui  eft  par  elle- même, 
qui  eft  nectflairement,  & qui  eft  une, 
comme  nous  venons  de  le  prouver , n’eftni 
la  matière,  ni  un  effet  delà  matière.  , Elle 
n’eft-  point  la  matière  meme  ; la  matière 
étant  non  feulement  incapable  de  concevoir 
des  projets  êc  des  defl’eins,  tel  qu’eft  celuy 
de  la  production  del’Univers,  maisn’ayant 
pas  même  de  foy  l’exiftence  , le  mouve- 
ment & h détermination  de  ce  mouve- 
ment, comme  on  l a déjà  vû.  Elle  fl  eft  point 
l'effet  delà  matière  par  la  même  raifon. 

Il  n’y  a pas  plus  de  raifon  à dire  , comme 
quelques-uns,  que  Dieu  n’eft  qu’une  gran- 
de ame  qui  anime  le  monde  , à peu  près 
comme  nôtre  efprit  anime  nôtre  corps , fai- 
fant  croiftre  les  plantes  fur  la  terre , produi- 
lànt  le  fentiment  dans  les  bêtes,  le raifon- 
nement  dans  les  hommes  , & des  penfées 
fans  comparaifon  plus  nobles  dans  lescieux 
& dans  les  aftres  , dont  la  matière  eft  plus 
deliée  plus  fubtile  que  celle  des  corps  ter- 
rçftrcs. 

, C’eft  d’abord  une  allez  plaifante  idée, 
que  de  s’imaginer  qu’une  même  ame  fouffre 
ôt  fe  divertit  en  même  temps;  qu’eilefent 
de  la  douleur  dans  un  homrnç  qui  expire 
dins  les  tour  mens  , & du  pîaifir  dans  un 
homme  qui  fe  p’onge  dans  la  volupté-;  qu’ci- 
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Je  eft  affligée  & maltraitée  dans  une  bête , 
& qu’elle  afflige  & maltraite  dans  un  hom- 
me j ôcqu’enfin  la  fureur  de  ceux  qui  op- 
priment , & les  plaintes  de  ceux  qui  font 
oppreffés , fortent  d'un  même  efprit  qui  ani- 
me toutes  chofes. 

Toutes  ces  différences  & ces  contrarié- 
tés apparentes  naiffent,  dira-t-on,  de  ce  que 
cette  aine  eft  liée  à diverfès  parties  de  la  ma- 
tière, qui  par  fa  variété  la  détermine  à cet- 
te diverfité  de  fentimens  ; comme  il  fem- 
ble  qu’on  puiffe  remarquer  la  même  chofe 
dans  nôtre  compofé.  Mais  cette  union  de 
l’Elprit  univerfel  avec  la  matière,  pour  déT 
pendre  de  cette  derniere  , &c  agir  confor- 
mément à fes  loix  , eft  une  autre  fiélion 
beaucoup  plus  ridicule  & plus  chimérique 
que  la  première. 

En  effet,  ou  cette  union  eft  libre  & vo- 
lontaire , ou  elle  eft  neceffaire  & forcée.  Si 
elle  eft  forcée  , ou  Amplement  neceffaire, 
on  conçoit  Dieu  comme  un  être  malheu- 
reux qui  ne  fauroit  rompre  fa  chaîne  Et  fi 
cette  union  eft  libre  & volontaire,  on  con- 
çoit Dieu  comme  une  intelligence  bizarre, 
qui  fe  contraint  pour  n’agir  que  félon  les  loix 
d’une  matière  aveugle  & fans  entendement. 

Il  nous  importe  peu  neanmoins  de  réfu- 
ter ces  fpeculations.  Nous  conftntonsque 
les  incrédules  confervent  cette  belle  imagi- 
nation. Nous  les  laifferons  d’autant  plus 
volontiers  dans  ce  préjugé  , qu’en  fuivant 
leur  principe  même  il  nous  fera  facile  d’é- 
tablir les  nôtres.  Car  que  Dieu  ait  un  corps , 
ou  qu’il  n’en  ait  point } qu’il  foit  l’ame  du 

G mon- 
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monde,  ou  qu’il  ne  le  Toit  pas,  fis  fe  trou- 
vent dans  la  ncceiïitc  de  reconnoître  la  fa- 
cétie, la  bonté  & la  juftice  de  Dieu,  fans  par- 
ler de  fa  puiffance , qui  eft  le  plus  incontef- 
table  de  fes  attributs  : £c  cela  nous  fuffit. 

Car  l'on  nefauroit  penfer  que  l’une  de  ces 
trois  chofes  fur  le  fujet  de  ces  vertus  en 
general  ; qu’elles  conviennent  proprement 
& véritablement  à Dieu  j ou  bien  que  Dieu 
a en  foy  certaines  qualités  qui  répondenc 
à ces  vertus  , & qui  font,  pourainfi  dire, 
le  même  effet  en  luy,  que  ces  vertus  font  en 
nous  j ou  enfin  que  Dieu  n’a  peint  en  foy 
ces  vertus  , ni  aucunes  qualités  qui  répon- 
dent à ces  vertus. 

Si  la  connoiilance,  lafageffe,  la  juftice, 
la  bonté  conviennent  proprement  ôc  véri- 
tablement à Dieu  , il  n’eft  plus  necefjfaire 
de  contefter  là-defius.  Si  Dieu  a en  foy  des 
perfections  qui  répondent  à ces  vertus , nous 
avonsd- oit  de  nifonner  comme  s’il  lespof- 
fedoit  proprement.  Et  fi  Dieu  n’a  en  foy  ni 
cesvertus,  ni  aucune  perfection  qui  répon- 
de à ces  vertus  , il  s’enfuit  qu’on  détruit 
l'eriftence  de  Dieu.  Car  qu’elt-ce  qui  nous 
perfuadoit  cette  vérité  ? C’eft  cette  fageffe 
que  nous  voyons  réjandüe  dans  l’Univers, 
éc  dont  nous  trouvons  en  nous  de  fi  grand? 
caraCteres.  Si  donc  vous  aneantiflfez  la  fagef- 
fe de  Dieu , auffi-  bit  n que  fa  bouté  ôc  fa  j uf- 
tice;  & fi  vous  croyez  même  que  Dieu  n’a 
aucune  perfeClion  qui  réponde  à ces  vertus, 
vous  ne  fauriez  vous  empêcher  de  révoquer 
en  doute  fon  exiftence  : & par  là  on  retom- 
be dans  l’Atheifine  , après  avoir  accordé 
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qu’il  y a un  Dieu.  C’eft  ce  qui  paraîtra 
mieux , fi  nous  entrons  dans  le  détail  de  ces 
vérités. 

Bien  qu’on  foit  obligé  de  reconnoître , 
queladiftance  qui  eft  entre  Dieu  & l’hom- 
me eft  infinie  j & qu’on  puifle  dire  à cet 
egard  , qu’il  n’y  a point  de  proportion  encre 
l’un  & l’autre  : on  fera  contraint  d’avoüer, 
qu’il  y a pourtant  quelque  conformité  entre 
certains  attributs  de  Dieu  & certaines  qua- 
lités de  l’homme. 

On  fuppofe comme  une  vérité  prouvée, 
que  Dieu  exifte  : Ôcileftcertainquerbom- 
me  exifte  auifi.  Dieu  a imprimé  le  mouve- 
ment dans  la  matière  : l’homme  peut  aufli 
l’agiter.  L’hommeconnoît  : & l’on  ne  peut 
fuppofer  l’exiftencc  de  Dieu , fans  luy  attri- 
buer la  connoifïance. 

En  effet,  fi  le  monde  eft  difpofé  de  la  ma- 
niéré que  nous  le  voyons  , fans  le  fecours 
d’aucune  intelligence,  je  ne  voy  point  que 
l’on  puiffe  éviter  de  prendre  la  matière  mê- 
me pour  l’Etre  Souverain,  ou  de  ne  recon- 
noître point  de  Dieu. 

Orl’on  ne  peut  reconnoître  que  Dieu  eft 
un  ê tre  intelligent , fans  luy  attribuer  par  ce- 
la même  la  bonté.  Car  puis  qu’il  nous  accor- 
de tant  de  biens , & qu’il  ne  nous  en  favori- 
fe  point  au  hazard , ou  par  quelque  neceffi- 
té  aveugle  ; mais  qu’il  fait  très  bien  cequ’il 
fait  en  nous  les  accordant  : que  faut-il  davan- 
tage pour  former  l’idée  que  nous  avons  de  fa 
bonté? 

Il  faut , dira-t-on  peut-être , que  non  feu- 
lement Dieu  nous  faftè  du  bien  , que  non 
G 4 feu- 


Digitized  by  Google 


Ï4.8  Trai  te'de  la  VeRite' 
feulement  il  nous  le  faffe  avec  connoiffan- 
ce,  mais  qu’il  nous  aime  en  nous  le  faüànt, 
ou  qu’il  nous  le  faffe  parce  qu’il  nous  aime. 
Cependant , comme  la  raifon  veut  que  nous 
ayons  de  Dieu  l’idée  la  plus  parfaite  qu’il  fe 
pourra,  il  femble qu’on  nedoive  point  luy 
attribuer  de  paillon , ni  par  confequent  d’a- 
mour ni  de  haine. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  détruire  cette  ’ diffi- 
culté, qui  n’eften  effet  qu’un  jeu  de  paro- 
les. Rien  ne  nous  empêche  d’attribuer  à 
Dieu  de  l’amour  , dans  le  même  fens  que 
nousluyattribuonsdela  connoiffance.  Les 
hommes  connoiffentparraifonnement,  & 
aiment  par  paffion  : mais  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’il  en  foit  de  même  de  Dieu.  Car  com- 
me , encore  que  Dieu  exifte  & que  nous 
exiftionsauffi,  fa  maniéré  d’exiftereft  infi- 
niment plus  noble  que  la  notre  : ainfi , bien 
que  Dieu  aime  & connoiife  , & que  nous 
ayons  cette  conformité  avec  luy  , le  fens 
commun  nous  dit  que  fa  maniéré  de  connoî- 
tre  & d’aimer , ou  pour  m’exprimer  avec 
plus  de  jufteffe  & de  vérité , fa  penfée  & fon 
amour  doivent  être  infiniment  élevés  au  def- 
fus  de  nôtre  amour  & de  nôtre  connoif- 
fance. 

Au  relie  , comme  il  efl  contradiéloire 
de  reconnoître  un  Dieu  qui  ne  connoiffe 
point;  fine  l’eff  .pas  moins  de  reconnoître 
Xin  Dieu  qui  n’aime  rien.  Car  fi  l’on  fuppo- 
fe  l’exiftence  de  Dieu,  on  ne  peut  s’empê- 
cher de  luy  attribuer  la  joye  &c  le  bonheur  ; 
à moins  qu’on  ne  pretende  qu’il  peut  donner 
de  la  joye  & de  la  fatiffaétion  à fes  creatu- 
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res,  fans  en  avoir  en  l'oy-même  : ce  qui  fe- 
roic  extravagant.  Or  ii  ne  peut  avoir  de  la 
joye  6c  du  bonheur , fans  aimer  cette  joye 
6c  ce  bonheur  ; ni  aimer  cette  joye  6c  ce 
bonheur,  fans  s’aimer  luy-même  qui  en  eft 
le  fujet.  Ainfi  celuy  qui  conçoit  un  D.eu 
fans  amour , conçoit  un  Dieu  fans  connoif- 
lance  & fans  fntiment:  6c  celuy  qui  con- 
çoit un  Dieu  fans  connoiffance  6c  ians  fen- 
timent,  conçoit  une  Divinité  chimérique  j 
6c  un  fantôme  quife  détruit  luy-même.  Il 
eft  fâcheux  qu  il  faille  prouver  des  chofesû 
évidentes  : mais  puis  que  nous  remontons 
aux  premiers  principes , il  ne  faut  rien  laifler 
fans  preuve  6c  fans  examen  j parce  que  quoy 
que  tous  les  hommes  ne  fbiênr  ni  capables  ni 
amateurs  de  cette  efpece  de  raifonnemens , 
il  y en  a qui  le^goua  nt  6c  qui  les  défirent. 
Mais  il  ne  faut  point  rompre  renchaînure  de 
nos  conf  quences.  ' 

; C’eft  un  pimipedont  personne  n'dl  ja- 
mais difeonveny , que  celuy  qui  s'aime  foy* 
même,  aime  les  chofcs  qui  luy  appartien- 
nent, fes  enfansj  fes ouvrages,  6c  tout  ce 
qui  a quelque  rapport  6c  quelque  conve- 
nance.avec  luy,  par  cela  qu'il  s’aime  foy- 
même.  D’où  il  tft  aiféde  conclurre,  que 
Dieu  doit  aimer  neceflairement  fes  ouvra- 
ges lors  qu’il  les  confidere  fous  cette  idée,  6c 
qu’ils  n’ont  point  de  contrariété  avec  luy. 

Etil  nefaut  pas  s’imaginer  pour  cela,  que 
Dieu  foit  afïujetty  à ces  communes  foiblefles 
de  l’orgueil  6c  de  l’amour  propre  que  nous 
avons  accoûtumé  de  blâmer  dans  les  hom- 
mes. Ces  derniers  ont  tort  de  n’aimer  ou  dç 
...  ..  O z '*  n’efti- 
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n’eftimer  les  chofes , que  félon  la  proximi- 
té ou  la  convenance  qu’elles  ont  avec  eux  ; 
puis  qu’fs  fe  mettent  parla  en  la  place  d’un 
Etre  tout-parfait , par  rapport  auquel  on 
mefure  la  bonté  des  chofes.  Mais  comme 
Dieu  eft  l’Etre  Suprême  , le  principe  de 
tout  ce  qui  eft  digne  d’amour  ou  d’cftime., 
s’il  eft  vray  qu’il  ex ifte,  comme  on  prétend 
avoir  droit  de  le  fuppofer , il  faut  bien  qu’il 
aime  les  chofes  félon  le  rapport  qu’elles  ont 
à luy.  C’eft  luy  qui  eft  la  véritable  réglé  de 
leurbenré  & de  leur  perfection. 

Ainfila  raifon  & l’experiencc  fe  jo'gnent 
' icy  pour  nous  perfuader.  La  raifon  nous 
mcmre  que  Dieu  nous  aime  , parce  que 
nous  fommes  fon  ouvrage  > & même  le 
chef-d’œuvre  defes  ouvrages  vifibles  & con- 
nus. L’experience  nous  apprend  que  nous 
pofledons  mille  biens  par  la  volonté  de 
Dieu  , qui  nous  les  donne , & qui  fait  qu’il 
nousles  donne.  Nous  pouvous  donc,  fans 
craindre  de  nous  trop  hâter,  fuppofer  dîjà 
qu’il  y a de  la  bon1  é en  Dieu. 

La  jufticedeDieu  ne  coule  pas  moins  de 
fa  connoiifance , que  fa  bonté.  Cela  paraî- 
tra, fi  l’on  fait  trois  reflexions.  La  premiè- 
re eft,  que  D eu  connoît  les  aCtions  de  fes 
créatures , & qu’il  les  connoît  telles  qu’el- 
les font.  C’eft  ce  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
de  reconnoître,  dès  que  l’on  a avoüé  que 
Dieu  eft  un  Erre  intelligent.  La  fécondé, 
que  Dieu  ne  peut  connoître  les  aCtions  des 
hommes  telles  qu’efes  font,  fans  connoî- 
tre le  dereglementdeceux  qui  font  un  mau- 
vais ufage  de  leur  raifon  ; comme  , par 
-•  - J .*  •*  exera- 
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exemple  , de  ceux  qui  par  leur  impiété  6c 
par  leurs  blafphêmes  voudroient  deshono- 
rerla  Divinité  qu’ils  reconnoiflfent  : & qu’au 
contraire  il  voit  de  la  droiture  6e  delà  jufti- 
ce  dans  la  conduite  de  ceux  qui  tâchent 
dobeïr  à la  droite  raifon  , & des’acquiter 
de  leur  devoir  ÿ comme,  par  exemple,  en 
ceux  qui  reconnoiflant  les  biens  dont  ils 
font  redevables  à la  Divinité , s’attachent  à 
la  pratique  de  la  vertu,  parce  qu’ils  croyent 
qu’elle  eft  agreahle  à cette  Souveraine  Ef- 
fence  : & qu’ainfi  il  nous  eft  permis  de  con- 
cevoir que  Dieu  approuve  la  conduite  des 
uns,  & qu’il  condamne  la  conduite  des  au- 
tres. La  derniere  reflexion  qu’il  fautfaire  là- 
dcfliis  eft j qu’il  eft  abfolument  impoflible 
de  concevoir  que  Dieu  approuve  la  condui- 
te des  uns  , & condamne  celle  des  autres  , 
fans  penler  qu’il  aimera  mieux  favorifer 
ceux-là  que  ceux-cy  ; 6e  que  leur  vou- 
lant plus  de  bien  , il  leur  en  fera  davantage, 
puisque  eda  dépend  de  luy,  6c  qu’iln’apas 
plus  de  peine  à faire  les  chofes  qu  à les  vou- 
loir. On  ne  fauroit  détruire  l’enchaïr.ement 
de  ces  principes , à moins  qu’en  ne  dife  que 
Dieun’aniconnoiftance,  ni  volonté,  c’eft- 
à-dire,  à moins  qu’on  n’enfafleun  eftre  a- 
veugle&infenfiblequinepenferien,  6c  ne 
veut  rien  ; 6c  ft  feroit  inutile  de  reconnoître 
une  tel’e  Divinité.  On  n’a  qu’à  s’en  tenir  à 
la  matière,  qui  à ce  compte  auroit  tout  ce 
qu’il  faut  pour  être  un  Dieu. 

Or  comme  les  trois  reflexions  que  nous 
venons  de  faire- forment  afleT-diftindlement 
l’idée  de  la  juftice  divine,  qui  doit  mettre 

G 4 de 


Digitized  by  Google 


1^2  Traite1 'de  la  Vérité* 
de  la  différence  entre  les  médians  & les 
gens-de-bien  , il  paroît , ce  me  fcmble, 
avec  affez de  clarté,  qu’il  faut  ou  reconnoî- 
trelajufticedeDieu , ouôteràDieu  ce  qui 
le  fait  être  ce  qu’il  eft,  je  veux  du  e la  vo- 
lonté & laconnoifïàncc,  & retomber  dans 
rAtheïfme. 

Quand  donc  la  confidence  vient  là-dedus 
nous  apprendre  par  fes remords  & par  fes  in- 
quiétudes, qu’il  y a une  juftice  divine,  nous 
ne  faifons  que  fentir  alors  ce  que  la  raifon 
nousavoit  fait  connoître;  & l’union  de  la 
connoiftànce  & du  fentimcnt  qui  s’accor- 
dent li  parfaitement , doit  nous  tenir  lieu  de 
la  plus  claire  & de  la  plus  évidente  de  toutes 
les  déroonftrations.  Mais  il  n’eft  pas  temps 
encore  de  s’étendre  là-ddïiis. 

il  nous  fuffit  d’avoir  prouvé , que  l’idée 
dehconnoiffance,  delafageffe,  ac la  bon- 
té & de  la  juftice  de  Dieu  eft  fi  necefîaire- 
ment  & fi  eflcntiellement  jointe  à la  vérité 
de  fon  exiftence,  qu’on  ne  peut  établir  l’une 
dans  étab’ir  l’autre , ni  révoquer  l’une  en  dou- 
te fans  douter  de  toutes  les  deux.  Cela  nous 
fuffit  pour  montrer  la  necelfité  d’une  Reli- 
gion , qui  eft  le  fécond  principe  que  nous 
•nous  fommes  propofés  d’établir. 

CHAPITRE  IV. 

Ou  l'on  établit  la  necejfité  d'une  Religion 
en  general  par  l'idée  de  Dieu . 

LA  Religion,  félon  l’idée  communeque 
nous  en  avons , eft  un  commerce  entre 
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D.eu  &i’homme,  dans  k quel  Dieu  femani- 
Lfte  aux  hommes , &les  hommes  glorifient 
Dieu. 

• Or  c’eft  une  vérité  de  fait,  que  Dieu  s’eft 
révélé  aux  hommes  ; puis  que  d’un  collé 
fa  pui  fiance,  fafagefté,  &c.  fe  trouvent  fi 
bkn  marquées  dans  fes  ouvrages,  qu’elles 
nous  font  connoître  fon  exiftence ; & que 
de  l’autre  il  nous  adonné  un  efprit  capable  de 
lcsapperoevoir. 

C’eft  d’ailleurs  un  devoir  naturel  & indif- 
penfableà  l’égard  de  l’homme,  de  glorifier 
celuyquiluy  a fait  tant  de  bien.  Nous  ne 
craindrons  donc  pas  d’avancer  d’abord , que 
la  Religion  en  general  eft  légitimé  & necef- 
faire.  Mais  il  ne  faut  point  s’arrêter  là. 

Les  devoirs  les  plus  communs  & les  plus 
generaux  de  la  Religion  fe  rapportent  à qua- 
tre j qui  font  la  loiiange  , l’aétion  de  grâ- 
ces, la  confiance,  ôclapriere.  On  ne  voit 
pas  qu’il  foit  poflîble  de  reconnoître  l’exi- 
ftence  de  Dieu , & prétendre  fe  difpenfer 
de  luy  rendre  ces  quatre  devoirs.  Car  s’il 
y a un  Dieu,  il  eft  fouverainement  parfait, 
i!  nous  a fait  ce  que  nous  fommes , & il  nous 
a donné  ce  que  nous  avons;  il  peut  encore 
nous  faire  du  bien , & fuppléer  à nos  befoins: 
& par  confequent  nous  luy  devons  nôtre  ad- 
miration, nôtre  confiance,  nos  prières  & 
nos  aélions  de  grâces.  •• 

Mais  fi  chacun  de  nous  eft  obligé  de  s’ac- 
quiter  en  fon  particulier  de  ces  devoirs,  il 
n’eft  pas  moins  certain  que  nous  fommes 
dans  l'obligation  de  les  pratiquer  en  public. 
D.eu  eft  le  Dieu  de  nous  tous.  Nous  parti- 
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cipons  tous  à Tes  faveurs.  Il  eft  donc  j ufte  que 
nous  l’adorions  en  commun,  & que  lare- 
connoiflànce  nous  afiemble,  lors  que  nous 
nous  trouvons  fi  bien  aflemblés  dans  les  ef- 
fets de  fa  bonté.  ' ' 

Or  fi  nous, nous  acquitons  de  nôtre  de- 
voir, & d’un  devoir  que  la  droite  ralfon 
nous  enfeigne  avec  tant  de  lumière  , lors 
que  nous  tâchons  de  glorifier  Dieu  par  les 
exercices  publics  de  la  Religion  : il  eft  im- 
polîible  que  Dieu  ne  connoifle  qu’en  ce’a 
nous  agitions  comme  il  faut  ; 6c  sdi  le  con- 
noît , on  doit  penfer  qu’il  l'approuve  6c  qu’il 
le  veut. 

Si  donc  la  Religion  eft  d’un  côté  un  de- 
voir in difpenfable  à l’égard  de  l’homme  ; 6c 
fi  de  l’autre  elle  eft  nectflàirement  approu- 
vée de  Dieu  <5c  conforme  à fa  volonté  : com- 
ment pourroit-on  nier  qu’elle  n’ait  des  fon- 
demens  folides  , ou  comment  pourroit-on 
révoquer  en  doute  fa  neceffité  ? 

Il  n’y  a qu’un  party  à prendre  pour  s’em- 
pêcher de  tirer  cette  confiquence  : c’eft  de 
couper  le  nœud  , de  dire  que  Dieu  n’ap- 
prouve 6c  ne  connoît  rien  , 6c  d’anéantir 
ainû  fon  exiftence  après  l’avoir  reconnue, 

CHAPITRE  V.  • 

Ou  l'on  établit  U vérité  de  la  Religion  natu- 
relle. 

SI  Dieu  s’étoit  contenté  de  fe  manifefter 
dans  fes  ouvrages  par  les  caracfteres  de 
puifiance  6c  de  fagefte  qui  y paroifient , on 
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pourroit  peut-être  peafer  qu’il  fe  fcroit  ré- 
vélé par  accident,  & penfant  à toute  autre 
chofe  qu’à  fe  faire  connoître.  S’il  fe  fût 
contenté  auffi  de  rendre  1 homme  capable 
de  connoiffince  , on  pourroit  croire  qu’il 
luyauroit  donné  larailbn  pour  un  autre  ufa- 
ge  que  pour  être  connu  de  luy.  Mais  lors 
qu'un  Etre  fouvcrainemenr  fage,  & qui  fait 
très-bi.n  ce  qu’il  fait,  fe  manifefte  d’un  cô- 
té dans  fe?  ouvrages,  & donne  de  l'autre  à 
l'homme  un  efprit  capable  de  l’y  reconnoî- 
tie , luy  prefentant  un  tableau  admirable  de 
fâ  fageffè  & de  fes  vertus  , & luy  donnant 
une  intelligence  qui  ne  peut  s’empêcher  d’tn 
être  frappée,  & qui  trouve  en  foy  quel- 
ques traits  de  cette  fageffe  qu’elle  voit  répan- 
due au  dehors  : il  eft  difficile  de  penfer  au- 
trtchofe,  finon  quel’Auteur  delaNaturea 
voulu  fe  faire  connoître  des  hommes. 

Mais  non  feulement  la  Rdigion  fait  le 
devoir  de  l’homme , non  feulement  elle  eft 
approuvée  de  Dieu  , non  feulement  elle 
entre  dans  le  deffein  de  cette  fagefle  qui  fè 
manifefte  pour  cet  effet;  mais  on  ne  peut 
encore  s’empêcher  de  rcconnoître,  qu’elle 
fait  en  quelque  forte  la  deftination  de  l’hom- 
me. 

C’eft  ce  que  nous  n’aurons  pas  de  peine  à 
comprendre  , fi  nous  nous  louvenons  que 
la  nature  de  l’homme  a quatre  degrés  de  per- 
fection; celuy  d’eftre,  eduy  d’etre  vivant, 
celuy  d’animal , & celuy  de  raifonnable. 
Or  il  nous  part  ît  qu'aucun  des  trois  pre- 
miers degrés  de  la  nature  de  l’homme  ne 
peut  enfermer  fa  derniere  fin.  Si  l’homme 
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ctoit  dans  le  monde  Amplement  pour  y 
être , il  ne  feroit  pas  neceffaire  qu’il  eût  une 
vie.  S’il  étoit  feulement  dans  le  monde  pour 
vivre,  il  ne  feroit  pas  neceffaire  qu’il  eût  du 
fentiment.  S’il  n'étoit  dans  le  monde  que 
pour  exercer  les  aétions  animales,  il  feroit 
inutile  qu’il  eût  une  raifon. 

A quoy  donc  eft-ce  que  l’homme  peut 
eftre  deftiné  entant  qu’homme , entant  que 
« raifonnable  ? ( Car  de  dire  que  toutes  les  au- 
tres chofes  dans  le  monde  ayent  leur  fin  & 
leur  deftination , & faffent  même  connoî- 
tre  par  là  la  fageffe  de  leur  Auteur,  & que 
l’homme  feul  en  foit excepte:  c’eft  ce  qui 
ne  peut  être  raifonnablement  conçû.  ) Il  eft 
dettiné  fans  doute  à faire  un  bon  ufage  de  fa 
raifon.  Il  feroit  abfurde  de  penfer  , que 
- nous  euffions  été  faits raifonnables  pour  une 
autre  fin  que  pour  faire  un  bon  ufage  de  nô- 
tre raifôn. 

Or  il  eft  certain  que  le  bon  ufage  de  nôtre 
raifon  ne  confifte  pas  à s’arrêter  à des  études 
■ vaines  ôc  fteriles  , telle  qu’eft  l’étude  de 
toutes  les  fciences  , ^ui  ont  pour  derniere 
1 fin  la  fpeculation  : étant  évident  que  le* 
hommes  ne  font  pas  deftinés  à eftre  Philofo- 
phes. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  ce  bon  ufage 
de  la  raifon  confifte  encore  moinsà  trouver 
les  moyens  d’opprimer  l’innocence  , de 
commettre  impunément  toute  forte  d’inj  uf- 
tices , de  fatisfaire  des  pafilons  dereglees  ; 
& qu’il  vaudroit  mieux  ne  faire  aucun  ufage 
de  Ion  efpr it , que  de  le  faire  fervir  à û un  mé- 
chant employ. 

Que 
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Que  refte-t-il  donc , fi  ce  n’eft  que  la  rai- 
fon  dans  Ion  légitimé  ufage  nous  ferve  à 
nous  connoître  nous- mêmes,  & à recon- 
noîtreles  bienfaits  dont  nousfommes  rede- 
vables à Dieu } à nous  humilier  par  la  confia 
deration  de  la  dépendance  qui  nous  met  au 
defTous  de  luy  , & de  l’empire  qu’il  a fur 
nous  j & à nous  appliquer  à luy  témoigner 
nôtre  reconnoiifance , en  vivant  de  la  ma- 
niéré que  nous  croyons  qui  luy  eft  la  plus 
agréable,  c’eft-à-dire,  à regler  nos  pillions, 
à ne  faire  tort  à perfonne,  & à ne  nous  en 
faire  point  à nous-mêmes  par  la  débauche  & 
par  l’intemperance , qui  font  tous  des  de- 
voirsquiluy  font  agréables,  par  cela  même 
que  nous  fommes  fon  ouvrage , & qu’il  veut 
nôtre  bien  & nôtre  confervation  ? 

Or  c’eft  la  Religion  qui  réglé  nos  affec- 
tions par  la  juflice  &par  la  tempérance , & 
qui  nous  enfeigne  à connoître  Dieu  pour  le 
glorifier.  L’homme  eft  donc  né  pour  la  Re- 
ligion , & la  Religion  fait  la  deftination  de 
l’homme. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  penfée, 
c’eft  qu’outre  cette  connoiftance  que  Dieu 
nous  donne  de  foy-même  dans  la  Nature, 
il  a mis  dans  nôtre  ame  cette  vérité , ou  ce 
qui  revient  à la  même  choie,  il  a formé  nô- 
tre efprit  dans  une  telle  difpofition  , qu'il 
confent  naturellement  à cette  vérité  : Il  faut 
aimer  ceux  qui  nous  font  du  bien. 

On  ne  peut  douter  que  Dieu  n’ait  mis  cet- 
te maxime  dans  nôtre  ame,  puis  que  nous 
le  reconnoilfons  pour  nôtre  Auteur  : & il  eft 
évident  qu’il  ne  peut  l’y  avoir  mile  , que 
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pour  nous  obliger  à aimer  nos  bienfaiteurs:- 
deforte  qu’étant  luy-même  noire  bienfai- 
teur, & dans  un  feus  infiniment  plus  noble 
& plus  verinble  que  tous  le^  autres , puis  que 
les  hommes  ne  nous  font  du  bien , quepurce 
que  Dieu  veut  qu  ils  nous  en  falîent  j on  ne 
peut  nier  que  Dieu  n’approuve  &'  ne  veuii.e 
nôtre  reconnoillance. 

J’avoüe  que  cts  premières  maximes  d’é- 
qmté  & de  jufticequifetrouvcntnaturellc- 
ment  gravées  dans  notre  cfprir , fervent  auiîî 
à lier  les  hommes  en  un  corps  de  focieté: 
mais  je  foûtiens  qu  elles  tendent  encore  da- 
vantage à les  unir  dans  l’exercice  de  la  Reli- 
gion i la  nature  leurfaifant  connoître  qu  ils 
doivent  plus  à Dieu  qu’à  tout  autre. 

On  a donc  un  très-jufte  fujet  de  fe  mo- 
quer de  l’extravagance  de  ceux  qui  avoüent 
que  les  hommes  font  faits  pour  la  focieté,  & 
qui  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord  qu’ils 
foient  faits  pour  la  Religion  : les  Ikns  qui 
les  attachent  à Dieu  étant  fans  comparaiion 
plus  forts  & plus  naturels  que  ceux  qui  les 
unifient  les  uns  aux  autres.  Car  fi  c’eft  l’m- 
terct  qui  unit  les  hommes.,  laraifon  nous  dit 
que  Dieu  peut  nous  faire  plus  de  bien  que 
non  pas  fes  créatures.  Si  c’eft  ia  reconnoif- 
iâncc , nous  devons  plus  à Dieu  qu’aux  hom- 
mes. Si  c’eft  la  crainte,  comme  veut  Hob- 
bes , Dieu  merire  d’être  craint  par  ceflus 
toutes  chofes-  Si  c’eft  l’amour , nous  devons 
aimerDieu  plus  que  tout  autre  objet.  Et  fi 
c’eft  par  tous  ces  liens  enftmble  que  les  hom- 
mes fe  trouvent  difpofes  naturellement  à la 
focieté , qui  ne  voit  que  tous  c;s  principes 
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unis  les  difpofint  beaucoup  mieux  encore  à 
k Religion  ? 

Dv  forte  que  fi  l’on  nepeutrenonc  r à la 
focie;é , lkns  palier  à la  ccnçf  tion  ues  bé  es  : 
on  ne  peut  renonc  er  à la  Religion , fans  dei- 
cendre  b aucoup  plus  bas  encore , & fans  un 
dereglement  plus  monfirueux. 

Il  efl  donc  vray  que  la  raifon  ne  nous  avoit 
point  trompés  , lors  qu’elle  nous  avoit  en- 
fe  gné  par  la  fimp’e  idée  de  Dieu,  qu’ilefl: 
neceflàire  qu'il  y ait  une  Rel  gion.  On  peut 
d re  que  nous  Tentons  t‘n  quelque  forcecette 
vérité  , puis  que  nous  trouvons  en  nous  la 
Religion  natui  elle , qui  conlifte  dans  la 
connoiflfance  que  la  nature  nous  donne  de 
Dieu,  dans  le  fentiment  des  obligations  que 
nousluy avons,  dans  ces  principes  d’équité 
& de  juftice  que  nous  appelions  commu- 
nément loy  naturelle , & en  ce  que  nous  ne 
fau 'ions  violer  quelqu’un  de  ces  principes, 
lâns  fentir  naître  les  remords  dans  nô.re 


cœur , à moins  qu’un  obülacle  étranger  ne 
nous  en  empêche. 

Cette  Religion  naturelle  a jufqu’icy  ces 
deux  avantages  : le  premier , qu’elle  efl:  ne- 
ceflaiiement  véritable.  Il  efl:  vray  qu’il  y a 
un  Dieu , que  nous  devons  de  la  reconnoi  f- 
fance  à la  Divinité  , & que  nous  fommes 
Coup;bles,  fi  nous  en  manquons  ; qui  font 
tous  les  principes  de  cette  Religion.  Le  fé- 
cond eft , quelle  efl:  attachée  à nôtre  nature, 

& que  c’eft  Dieu  qui  l’y  a attachée.  Com- 
me cette  derniere  vérité  efl:  encore  fujette  à - 


quelque  doute,  il  ne  fera  pas  hor,s  depropos 
de  l’expliquer  davantage. 

CH  A* 
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CHAPITRE  VI.  , *' 

Qu'il  y a en  mus  des  principes  d'une  Re- 
Itgion  véritablement  naturelle. 

COmme  la  connoifïance  de  Dieu  efl  le 
fondement  de  la  Re.igion  naturelle, 
c’eit  par  elle  que  nous  devons  commencer. 
Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs , quecette 
connoifïance  vient  de  la  nature,  & non  pas 
de  Téducation  : & nous  l’avons  fait  voir 
avec  aflez  d’évidence , pour  n’être  point 
oblgés  de  nousy  arrêter  davantage.  Il  refie 
feulement  à favoir , comment  la  connoifïan- 
ce de  i’exiflence  de  Dieu  elt  naturelle  , puis 
que  nous  l’acquérons  par  le  raifonnement. 

On  répond  qu’elle  efl  naturelle  & acqui- 
fe  tout  enfemble , & qu’ilen  efl  de  cette con- 
noiffance,  comme  ae  la  tendreffe  que  les 
peres  ont  pour  leurs  enfans,  qui  efl  naturelle 
par  l’aveu  de  tout  le  monde , & qui  ne  lailTe 
pas  d’être  acquife , puis  qu’elle  n etoit  point 
avant  îa  nai fiance  de  l’enfant.  . 

Ainfl,  comme  c’efl  Dieu  qui  efl  le  prin- 
cipe de  la  tendrefïe  paternelle  , parce  que 
d’un  côté  il  nous  donne  des  enfans,  &que 
de  l’autre  il  a tellement  formé  nôtre  cœur, 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  les 
aimer,  lorsque  nous  les  avons  : c’efl  Dieu 
^ufïi  qui  efl  Je  principe  de  la  connoifïance 
que  nous  avons  de  Ion  exiftence,  parce  que 
d’un  côté  il  a gravé  les  C3raéleres  delà  iagefïe 
dans  cet  Univers;,  & que  de  l’autre  il  a telle- 
ment formé  nôtre  èfprit , qu’il  ne  peut  s’em- 
pêcher 
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pêcher  de  connoître  l’exiftence  de  Ton 
Créateur  à ces  caractères. 

Que  fi  l’on  en  voit  quelques-uns  qui  ré- 
voquent en  doute , ou  paroilîènt  révoquer 
en  doute  la  première  Vérité,  on  doit  pen- 
fer  qu’ils  font  dans  la  focieté  ce  que  les 
monftres l'ont  dans  le  monde.  Après  tout, 
n’y  a-t-il  pas  aulfi  des  perfonnes  qui  étouf- 
fent les  fentimens  de  la  nature  ? L’on  fait 
qu’un  Empereur  Romain' fit  mourir  fa  me- 
re,  & l’on  nous  a parlé  mille  foisde  meres 
qui  ont  fait  mourir  leurs  enfans.  Si  les  paf- 
nons  du  cœur  de  l’homme  peuvent  étouffer 
des  fentimens  fi  naturels  , pourquoy  s’éton- 
neroit-on  que  ces  mêmes  pallions  obfcurcif- 
fent  la  connoilfance  que  nous  avons  qu’il  y a 
un  Dieu  ? 

La  confcience , qui  enferme  la  loy  natu- 
relle j puis  qu’elle  agit  fur  fes  principes,  eft 
naturelle  à l’homme,  dans  le  même  fens  que 
la  connoiüance  de  Dieu.  Car  de  même  qus 
Dieu,  en  nous  donnant  d’un  côté  un  efprit 
capable  de  connoilfance  , & de  l’autre  fe 
manifcltant  avec  tant  de  lumière  dans  l’Uni- 
vers , nous  a mis  dans  la  necelïîté  de  le  con- 
noître: ainfi  Dieu,  en  nous  donnant  d’un 
côré  une  raifon  qui  ne  peut  s’empêcher 
d’approuver  certains  devoirs  & de  nous  les 
pi  eferire , & de  l’autre  un  cœur  qui  ne  peut 
s’empêcher  de  craindre,  lcrsquenous  nous 
reprochons  de  ne  le?  avoir  pas  remplis , nous 
met  dans  la  difpolition  & dans  la  nccelîîté 
naturelle  de  concevoir  les  remords,  lors  que 
nousfaifons  le  mal. 

La  confcience  donc>  comme  la  connoif- 
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fance  de  Dieu , eft  naturelle  > non  à la  nature 
animale,  mais  àla  nature  raifonnable.  Ce 
n’eft  point  l’aveuglement  & l’impetuofité  de 
la  matière , mais  c’eft  la  lumière  & l’éviden- 
ce de l’efpritqui  la  forme. 

On  comprendra  mieux  cette  vérité  , fi 
Ion  confidere  que  les  remordsde  la  coni  cien- 
ce  font  compoiés  des  jugemens de  l’efprit  & 
dufentimcntducœur.  JL 'efprit,  quoy  qu’il 
faiïè  , ne  peut  s’empêcher  de  recevoir  ces 
trois  vérités  : quhl  y a certaines  allions  qui 
font  cffeiitiellement  & neceflàirement  cri- 
minelles : que  le  crime  mérité  d’eftrepuny  : 
& que  Dieu  * qui  connoît  fans  doute  les  cho- 
fes  comme  elles  font , ne  peut  que  defap- 
prouv  cr  les  adions  criminelles.  C’eft  la  na- 
ture qui  nous  ftitftire  ces  trois  jugemens  : & 
fi  nous  nous  trouvons  coupables , & que  n€>us 
nous  en  fafiïcns  l’application , ceft  la  nature 
aufti  qui  nous  faiteraindre. 

Il  eft  naturel  à nôtre  efprit  de  croire  que 
certaines  adions  font  criminelles  j parce 
qu’il  confent  naturellement  aux  principes 
qui  vicient  cesadions.  On  ne  peut  douter 
qu’aiïafliner  fes  amis,  tuer  fon  propre  pere , 
trahir  les  bienfaiteurs , & blafphemer  le  nom 
de  Dieu , lors  qu’on  reconnoît  fon  exiftence, 
ne  foient  des  adions  méchantes  , parce 
qu’elles  violent  des  devoirs  naturellement  û 
connus,  que  toute  la  violence  des.  pallions 
ne  peut  empêcher  les  hommes  de  les  ap- 
prouver. 

11  eft  naturel  en  fécond  lieu  à nôtre  efprit 
de  croire  que  le  cime  mérité d’ellre  puny , 
puis  que  nous  ne  voyons  jamais  commettre 
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de  méchante  aétion , de  la  nature  de  celles 
que  nous  avons  marquées  , que  nous  ne  di- 
rons comme  par  un  iniHnd  naturel , & 
comme  étant  forcés  à faire  ce  jugement, 
C.tte  action  mérité  d'être  punie:  la  même 
lum.erequi  nous  fait  dtfapprouvtrle  crime, 
nous  faifant  juger  que  celuyqui  l’a  commis 
eft  digne  de  punition. 

Enfin  qui  oferoit  douter  que  Dieu  ne  con- 
noifie  les  adions  des  hommes , s’il  exifte , ' 
comme  le  fens  commun  nous  l’apprend  j & 
qu'il  nelesconnoiflètellesqu’elksfont,  s’il 
les  connoît;  & quil  ne  delapprouve  celles 
qui  méritent  de  1 être,  s’il  lesconnoît  telles 
qu’elles  font  ? 

C’eft  donc  une  vérité  très- évidente  & 
très-inconteftab.’e,  que  la  première  partie 
de  nôtre  confidence,  s’jI  m’eft  permis  de  par- 
ler ainfi,  qui  confiée  dans  les  jugemens  fur 
kfquels  les  remords  font  fondés,  vient  de  nô- 
tre nature , ou  plutôt  de  Dieu , qui  en  nous 
donnant  nôtre  rdfon , nous  a mis  dans  la  ne- 
ccflkéde  former  des  jugemens. 

Qti’eft-ce  donc  qu’on  peut  foupçonner 
qui  vient  de  Indi  cation  ? Eft-ce  ie  fenti- 
mentde  notre  cœur,  cette  crainte  & cette 
triileife  qui  font  la  fécondé  partie  du  re- 
mords? Nullement.  Cette  crainte  & cette 
trifteffe  naiffenr  infailliblement  de  ces  trois 
jugemens  de  nôtre  dp  it,  & il  n’eft  point 
libre  de  craindre  eu  de  ne  craindre  pas,  lors 
qu'on  les  a formés. 

Enfin,  comme  ce  n’cft  pas  l’éducation, 
mais  la  naturedes  chofes,  qui  fait  que  l’in- 
juftice,  l’ingratitude,  la  perfidie  & le  blaf- 
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phcrae  font  des  crimes  : c’eft  la  nature  , & 
non  l’éducation,  qui  nous  les  fait  confide- 
rer  fous  certe  idée.  Comme  ce  n’dt  pis  l’é- 
ducation 3 mais  leur  propre  noirceur  3 qui  les 
rend  dignes  de  punition:  c’eftlcur  noirceur 
naturelle,  & non  l’éducation,  qui  nous  fait 
dire  qu’elles  méritent  d’eftre  punies.  Com- 
me ce  n’eft  pas  l’éducation  , mais  le  fens 
commun  & naturel , qui  nous  perfuade  qu’il 
y a un  Dieu , ôc  que  D.eu  n’approuve  pas  le 
crime  que  nous  condamnons  nous-mêmes, 
tout  déréglés  que  nous  fommes  : il  nous  fera 
fans  doute  permis  de  conclurre,  que  nous 
craignons  naturellement  la  juftice  de  Dieu, 
lors  que  nous  avons  c mmus  le  mal  ; 6c  que 
nos  remords  viennent  de  la  nature,  6c  non 
pas  de  l’éducation.  Quand  laraifon  ne  le  di- 
roit  pas , l’t  xperience  nous  le  témeigneroit  : 
& quand  i’experience  ne  nous  le  feroit  pas 
-connoîrre , la  raifon  nous  l’enfeigneroit. 
Qii’eft-ce  donc  que  l’union  de  l’exptrience 
6c  de  la  raifon  ? 

J’avoue  que  la  nature  6c  l’éducation  s’u- 
nifient à l’égard  de  la  confcience , aufli-bien 
qu’à  l’égard  de  la  connoifiance  de  Dieu.  On 
peut  raifonner  de  l’une  comme  de  l’autre. 
La  nature  nous  dit  que  Dieu  liait  les  crimes , 
6c  que  fa  juftice  les  punira.  L’éducation  ve- 
nant là  defius,  perfuade  aux  Payens  qu’il  y a 
danslesenfers  trois  Jugesdeftinésà  juger  les 
hommes , 6c  des  vautours , des  furies  3 6cc. 
pour  les  punir.  On  ne  peut  renoncer  à ce  pre- 
mier fentiment , parce  qu’il  eft  naturel  : mais 
on  fe  de  fabufe  de  cette  derniere  erreur , parce 
■qu’die  vient  de  l’cducation.  Tous  les  hom- 
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mes  n’ont  pas  les  mêmes  préjugés  : mais  ils 
ont  tous  une  confcience  qui  les  oblige  à 
craindre  après  qu’ils  ont  fait  le  mal.  Ainfi  l’on 
peut  dire,  que  l’éducation  change  & déter- 
mine les  mouvemens  de  la  confcience , mais 
qu’elle  n’en  produit  point  le  fond  ; ou, 
pour  m’expliquer  en  d’autres  termes,  que 
l’éducation  eit  entée  fur  la  nature  à cet  é- 
gard. 

On  trouve  quelques  veftiges  de  confcien- 
ce dans  tous  les  hommes , & même  dans  les 
plus  fauvages  & les  plus  barbares.  Ceux  qui 
ont  les  organes  de  la  connoiflànce  les  plus 
bouchés , font  capables  de  quelque  crainte , 
parce  qu’ils  fe  trouvent  capables  de  quelque 
raifonnement  : & cela  paroît,  en  ce  qu’ils 
prennent  la  fuite  après  avoir  fait  une  mé- 
chante adion.  Si  leurs  lumières  s’étendent, 
leur  confcience  s’étend  auifi , par  maniéré 
de  dire.  Ils  craignent  d’abord  limplement  5 
parce  que  l'adion  qu’ils  ont  commife  leur 
paroît  méchante.  Leur  crainte  s’augmente , 
s’ils  viennent  à connoître  qu’il  y a un  Dieu 
qui  eft  le  Maître  du  monde  & leur  Pere 
commun.  Que  fileurraifonne  fait  pas  tout 
ce  chemin , leur  confcience  ne  le  fait  pas 
suffi.  Comme  ils  ont  un  fens  commun  qui 
ne  fe  déployé  pas  entièrement , ils  ont  aullî 
les  principes  d’une  confcience  qui  demeure 
comme  enfevelie  dans  leurftupidité. 

' Certainement,  filon  confidere  qu’il  n’y 
aque  les  enfans,  les  fous , ou  ceux  qui  ne 
font  aucun  ufage  de  leur  raifon  par  quelque 
jugement  de  Dieu , qu’il  n’eft  pas  temps  en- 
core de  vouloirpcnctrer } qu’il  n’y  a , dis-je, 

que 
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que  ces  gens  qu’on  puifTe  foupçonnerde  ne 
point  reconnoître  la  Religion  naturelle , on 
ne  pourra  1e  difpenfer  de  croûeque  celle  cy 
fuie  la  nature  raifonnable , qu’elle  convient 
aux  hommes  entant  qu’ils  font  hommes,  & 
que  l’exercice  de  cette  Religion  dépend 
eflentiellement  de  l’exercice  du  fens  com- 
mun. 

Enfin  les  hommes  les  plus  barbares  ont  u- 
ne  raifon , bien  qu’ils  n’en  fafifent  pas  grand 
ufage;  un  cœur,  bien  qu’ils  n’y  pen  lent  pas; 
unfentiment  qui  les  porte  à aimer  ceux  qui 
leur  font  du  bien ; une  lumière  natureliequi 
leur  dit  qu’ils  font  coupables,  lorsqu’ilsles 
ont  maltraités  : ôc  d’ailleurs  la  révélation  de 
la  Nature  eft  tellement  devant  leurs  yeux, 
qu’ils  ne  peuvent  tirer  la  moindre  confe- 
quence  de  tout  ce  qu’ils  voyent,  ni  connoî- 
tre  les  autres  choies  , ni  fe  connoître  eux- 
mêmes,  ni  regarder  le  ciel  ou  la  terre,  ni  ou- 
vrir les  yeux,  par  maniéré  de  dire,  & les 
porter  fur  le  monde  avec  quelque  reflexion, 
fans  fe  dire  que  tout  cela  ne  s’eft  point  fait  de 
luy-même.  Car  cette  penfée  ne  vient  point 
de  quelque  fpeculation  de  Philofophie.  Elle 
naitdela  première  idée  des  chofes,  &de  la. 
plus  pure  & plus  commune  lumière  du  fens 
commun  : deforte  que  tout  homme  l’a  ne- 
celTairement , ou  l’aura,  dès  qu’il  fera  ufage 
de  fa  raifon. 

Concluons  donc  que  tous  les  hommes  ont 
les  principesdela  Religion  naturelle,  qui  fe 
développent  en  eux  à mefure  qu’ils  vivent  en 
hQrnmes.  ' 

CHA- 
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CHAPITRE  VII. 

Où  l'on  établit  U neceffité  d’une  Révélation 
ajoutée  a celle  de  la  Nature. 

MA is  ne  nous  hâtons  pas.  Voyons  un 
peu  ce  qui  fe  pafle  dans  l’homme , & 
examinons  s’il  n’y  a point  des  principes  con- 
traires à ceux  que  nous  venons  de  marquer. 

L’expe  iencenous  apprend,  que  nos  de- 
firs  nous  portent  avec  plus  d’ardeur  aux 
chofes  défendues:  Nitïmurinvettiumfem - 
per,  cupimufque  negata  : &non  Amplement 
aux  choies  défendues  par  les  autres  , mais 
encore  aux  chofes  défendues  par  nôtre  pro- 
pre raifon.  C’eft  ce  que  le  Video  meliora3pro~ 
boejue , détériora  fequor  de  Medée  nous  fait 
allez  comprendre.  11  y a donc  une  efpecc 
doppolîtion  entre  h raifon  de  l’homme, 
agiiîànt  par  ces  maximes  d’équiré  & deju- 
ihee  qui  naturellement  gravées  dans  fon  ef- 
prû  le  portent  au  bien , &c  les  penchans  dé- 
réglés de  fa  nature , qui  le  portent  & l’en- 
traînent, par  maniéré  de  dire,  vers  ce  qu’on 
nous  fait  regarder  comme  un  mal  : c’eft-à- 
dire,  qu’il  y a un  combat  entre  la  loy  natu- 
relle Ôc  nos  pallions,  quelesPayens  même 
ont  reconnu.  Si  la  loy  eft  légitimé , les  prin- 
cipes qui  nous  font  defobeïr  à cette  loy  ne 
fauroient  l’être  : & fi  ces  principes  font  légi- 
timés , il  eft  impoflïble  quela  loy  le  foit. 

Il  faut  prendre  party  dans  cette  efpece  de 
conteftation  qui  eft  entre  l’homme  & l’hom- 
me. Les  uns  feront  pour  ce  que  nous  appel- 
ions 
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Ions  la  cupidité,  6c  à quoy  ils  donneront, 
s’il  le  faut,  un  autre  nom.  Ils  diront  qu’il  éft 
naturel  de  s’aimer  plus  que  les  autres  } de 
s’enrichir  ou  de  fe faire  valoir  à leurs  dépens  } 
de  s’établir  fur  leurs  ruines  } d’aimer  la  vo- 
lupté, quelque  criminelle  qu’on  la  conçoi- 
ve ; de  facrifier  fes  ennemis  à fes  reflënti- 
mens;  & d’employer  toute  forte  de  voyes 
pour  parvenir  aux  dignités  6c  à la  gran- 
deur. 

Les  autres  feront  pour  la  loy  naturelle , 6c 
foûtiendront  qu’il  eft  d’une  obligation  na- 
turelle de  faire  pour  les  autres  ce  que  nous 
voudrions  que  les  autres  fiflent  pour  nous} 
d’étre  jufte  6c  équitable , en  rendant  à cha- 
cun ce  qui  luy  appartient } de  conferver  les 
droits  de  la  focieté } de  ne  faire  tort  à perfon- 
ne}  d’aimer  fes  bienfaiteurs } 6:  d’avoir  com- 
paffion  des  malheureux. 

Qui  eft-ce  qui  fera  le  juge  dans  cette  dif- 
pute?  Ceferalnommeluy-même.  Car  puis 
qu’il  pratique  les  devoirs  de  la  loy  naturelle 
avec  fatisfa&ion  , 6c  qu’il  ne  s’abandonne 
auxmouvemens  de  la  cupidité  qu’à  regret, 
il  s’enfuit  que  la  première  eft  plus  digne  de 
l’homme  que  la  fécondé  : ou , puis  qu’il  fe 
blâme  d’avoir  fuivi  les  vûës  de  la  cupidité  , 
6c  qu’il  s’applaudit  au  contraire  d’avoir  obéi 
à ce  que  nous  appelions  la  loy  naturelle , il  eft 
clair  que  c’eft  cette  derniere , 6c  non  l’autre, 
qui  fait  fa  véritable  deftination.  Cette  deci- 
iionducœur,  quiconfent  à la  loy  naturelle 
malgré  luy,  eft  la  plus  forte  6c  la  moins  fu- 
ipefte  qui  fût  jamais. 

Car  non  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  en  nous 
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des  pallions  qui  nous  empêchent  de  fuivre 
nôtre  raifon,  lorsque  nous  croyons  qu’elle 
juge  avec  le  plus  de  droiture  & de  vérité.  Or 
comme  ce  droit  une  effroyable  extravags  n- 
ce/de  foûtenir  qu’il  n’eftpas  d’une  obliga- 
tion naturelle  de  fuivre  fa  raifon,  puisque 
nous  fommes  des  êtres  raifonnables  ; il  s’en- 
fuit que  l’excès  & le  dereglement  efl:  dans 
nos  paillons. 

J "avoue  que  je  ne  comprens  point  com- 
ment on  pourroit  ébranler  la  certitude  de  ce 
principe.  Cependant  ce  principe  fi  clair , li 
évident,  fi  inconteftable  nous  conduit  à la 
connoiifance  d’une  Révélation  ajoûtée  à la 
Nature , en  nous  donnant  lieu  de  faire  les 
quatre  reflexions  fuivantes.  > • 

La  première  eft  , que  nous  devons  de- 
meurer d’accord , que  l’homme  qui  au  licu- 
defoûmetrre  fa  cupidité  à fa  raifon  , foûmet 
fa  raifon  à fa  cupidité,  eft  neccflairement 
déréglé  & corrompu  j qu’il  l’eft  par  fa  faute, 
comme  fes  remords  ne  nous  l’apprennent 
que  trop j & que  Dieu  n’a  aucune  part  à ce&- 
te  corruption  : étant  impoffible  que  Dieu 
foit  l’auteur  delà  loy  naturelle,  & des  prin- 
cipes qui  la  violent , fans  être  contraire  à luy- 
même,  fans  démentir  fa  propre  fageffe  & 
cetce  conduite  generale  qu’il  tient  à l’égard 
de  toutes  les  autres  parties  de  l’Univers.  De- 
forte  que  s’il  y a une  Révélation  qui  nous  en- 
fe'gne  diftinétemenr  toutes  ces  vérités , nous 
ne  pourrons  nous  empêcher  de  la  regavder 
comme  véritable  &c  conforme  à celle  de  la 
Nature,  par  cela  même  qu’elle  nous  aura 
révélé  un  principe  ü grand  6c  û ncceffaire- 
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ment  véritable,  & qui  étoic  neanmoins  fi 
caché.  • * 

1 1.  On  ne  peut  convenir  que  les  hommes 
' iont  méchans  & corrompus  , fans  penfer 
qu’ils  doivent  craindre  les  jugemens  de  Dieu 
ielon  les  avertiffemens  delaconfcience.  Car 
s’il  eft  vray  que  lelangagede  laconfcience  eft 
naturel , comme  nous  l’avons  dê]  à vû  > il  ne 
l’eft  pas  moins  qu’il  ne  faurcit  nous  tromper; 
& s’il  ne  peut  nous  tromp:r,  que  fi  s mena- 
ces auront  leur  effet , & que  Dieu  doit  punir 
les  médians.  Mais  où  eit-ce  qu’il  1 :s  punit  ? 
Dans  cette  vie  même?  J’avoiie  que  la  peine 
y fuit  affez,  fouvent  le  crime , mais  cela  n’ar- 
rive pas  toujours.  On  y a vu  mille  fo:s  la  ver- 
tu opprimée,  & le  vice  triomphant,  les  in- 
noce ns  enveloppés  dans  la  mêmemiferea- 
vec  les  coupables , les  tyrans  pourvoir  à leur 
fureté  à force  de  crimes,  & s’acquérir  l’im- 
punité en  fe  mettant  au  deffus  des  loix.  Si  les 
méchans  ne  dévoient  être  punis  que  dans 
certevie,  il  femble  qu’il  n’y  auroit  rien  de 
mieux  fondé  que  la  plainte  de  Brutus,  lors 
qu’il  s’écria  en  mourant,  que  la  vertu  qu’il 
avoit  fi  religieufemcnt  fervie  n’étoit  qu'un 
pharitôme.  Mais  fi  la  vertu  n’tft  qu’un  phan- 
tôme  , la  confci  nce  nous  trompe  , lors 
qu’elle  nous  afsûre  que  nous  ne  perdrons 
rien  en  la  mettant  en  prarique  ; les  remords 
ne  nous  font  craindre  que  drs  chimères; 
Dieu  qui  nous  met  dans  la  neceffité  naturelle 
de  les  concevoir,  eft  un  princpe  d’erreur; 
la  loy  nature  le  noue  fait  illuüon  ; & il  n’eft 
pas  véritable  que  nous  devions  fuivre  ces 
maximes  d’équité  & de  juitice,  qui  nous 
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rendroientles  vi&imesde  la  violence  & de 
la  tyrannie  des  autres  fans  aucun  retour.  Au 
contraire  , il  faudroit  reconnoître  que  la 
cupidité  feroit  préférable  à la  raifon;  que  la 
corruption  triompheroit  de  la  Religion  na- 
turelle; qu’on  feroit  bien  de  ne  pas  répondre 
à fa  deftinadon  ; qu’on  feroit  malheureux 
par  ce  que  Dieu  aurait  mis  de  droit  ôc  de 
jufte au  dedans  de  nous,  & heureux  par  ce 
qui  violerait  la  loy  naturelle  : confequences 
abfurdes  & extravagantes , qu’on  ne  peut  é- 
viter,  à moins  qu’on  netabliffela  neceflite 
d’un  Jugement  avenir,  qui  feul  rend  le  lan- 
gage de  la  confcien  ce  véritable,  l’oblèrva- 
tion  de  la  loy  naturelle  utiie,  l’acquiefcement 
à la  droite  raifon  légitimé , Sc  qui  empêche 

2ue  les  hommes  ne  puiflent  fc  moquer  de 
lieu , 8c  queleur  corruption  ne  triomphe 
pour  toujours  des  ddfein  : de  fa  fsgeffe-  Sup- 
polcz.  ia  necelfité  de  ce  Jugement,  vous  fe- 
rez bientôt  obi  gé  d’avoir  recours  à une  Ré- 
vélation ajoutée  à celle  de  la  Nature,  qui 
fupplée  aux  obfcurités  de  cette  derniers. 

III.  C'eft  à quoy  nous  conduit  encore 
l’inutilité  de  la  Religion  naturelle , depuis 
que  les  hommes  en  ont  abufé  par  leur  cor- 
ruption. A quoy  fert  la  Révélation  nature*-  • 
le , fi  les  hommes  n’en  font  aucun  ufage , ou 
s’ils  n’en  font  qu’un  ufage  pernicieux  ? 

La  raifon  doit  nous  infpirerde  la  rccon- 
noifTance  pour  cette  Divinité  qu’elle  nous 
fait  reconnoître.  Cependant  elle  porte  les 
hommes  à l’impiété  par  le  mauvais  ufage 
• que  nous  voulons  bien  en  faire.  Enfelaif- 
iànt  aller  à une  criminelle  négligence,  ils  ne* 
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s'étudient  ni  à connoître  , ni  à fervir  leur 
Créateur,  ôc  ils  fe  forment  en  fa  place  des 
phantônus  qui  favorifeat  leurs  paillons. 
C’eft  de  ces  deux  fources,  de  cette  negiigen- 
çe  monftrueufe,  & de  cepe  ichsnt  déréglé  à 
fe  fiater  ioy-rnême , qu’eit  venule  Paganif- 
me , qui  n'eft  autre  chofe  qu’une  corruption 
generale  de  la  Religion  naturelle.  , , 

Dieu  avoit  manifefté  fa  gloire  dans  le  fo- 
Ieil  & dans  les  autresaftres;  c'eiHà  la  Révé- 
lation de  la  Nature  : &leshommes,  aulieu 
de  l'adorer  à la  prefence  de  ces  ouvrages  de 
0 puiflance,  terminent  leur  culte  à ces  ou- 
vrages mêmes  ; c?eft  l’abus  qu’ils  font  de 
cette  Révélation.  Dieu  fait  croître  des  plan- 
tes , & produit  des  animaux  pour  la  nourri- 
ture des  hommes:  & les  hommes  adorent 
dans  les  mouvemens  d’une  dévotion  infen- 
fée  ces  plantes  ôc  ces  animaux. 

(j’eft  peu  qu’adorer  des  bœufs?  encenièr 
à des  crocodiles  <3c  àdesierpens.  Ps  ne  chan- 
gent pas  feulement  les  bêtes  en  Dieux,  ils 
changent  auffi  les  Dieux  en  bêres.  Ils  leur 
attribüent  l’inceite,  l’yvrognerie,  l’adultere, 
la  fodomie.  Ils  attachent  même  une  Divini- 
té à chaque  vice.  Ils  bitifTl  ne  des  autels  à 
.toutes  leurs  pallions.  Il > adoren  t l’y  vrogne- 
rie  fous  le  nom  de  Bacchus , & l’impudiciré 
fousceluy  deVenus.  Mercure  cil  le  Dieu 
des  larrons.  Morne  celuy  de  la  medifan-; 
ce,  ôc c. 

Vtfo  Te - La  confcience  fuit  ordinairèment  l’idée 

rtnt.  in  qu’on  a de  la  Divinité  <ju’on  adore,  & l’on  ne  . 
JE itmeh-  fedefend  pas  à foy-meme  des  aélions  qu’on  * 
•attribiie  à l’objet  ae  fa  dévotion.  On  peut 

donc 
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donc  s’imaginer  quelle  étoic  la  confciencc 
des  hommes,  lors  qu’ils  avoient  des  idées  fi 
monftrueufes  de  la  Divinité  ; 8c  combien 
l’on  faifoit  peu  de  fcrupule  de  Padultere  8c 
de  la  rébellion,  lors  que  l’on  concevoir  Ju- 
piter meme  le  plus  grand  des  Dieux  comme 
un  adultéré  8c  comme  un  fils  rebelle. 

La  Rel  gion  naturelle  n’eft  pas  feulement 
devenue  inutile  , mais  encore  pernicieufe 
par  le  mauvais  ufage  que  les  hommes  en  ont 
fait.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu’ils  n’a- 
doraflent  rien , qu’adorer  des  créatures;  8c 
n’avoir  point  de  confidence,  qu’avoir  cette 
confidence  aveugle  & fuperftitieufe  , qui 
faifoit  commett  e à tant  de  peuples  de  nou- 
veaux crimes  pour  expier  leurs  crimes  p.if- 
fés,  les  obligeant  à fiacrifier  leurs  enfans  à de 
faufifes  Divinités. 

Ce  defiordre  eft  general.  Ce  n’eft  pas  trois 
ou  quatre  perfionne>,  ni  même  trois  ou  qua- 
tre nations  qui  fiontcoupiblcs  d’un  fi  monfi- 
trueux  dereglement  : nous  trouvons  lePa- 
ganifime  répandu  dans  tout  l’Univers. 

Le  lem  commun  nous  dit , que  quand  un 
moyen  ceffie  d’être  propre  à la  lin  pour  la- 
quelle nous  l’avions  deit.né  , nous  devons 
faire  de  deux  chofies l’une,  ou  l'abandonner 
tout-à  fiait , ou  le  rendre  meilleur  en  le 
changeant.  Lors  donc  que  les  hommes  n 1- 
•turellement  deftinés  à faire  un  bon  ufiagede 
leur  raiton , en  font  un  fi  pernicieux , 8c  fie 
rendent  li  contraires  à leur  déftimtionnatu- 
- relie  ; a ie  pouvons-nous  penrer  de  cette 
pbrifiïte  dont  la  fiagelfie  ne  peut  être  tron»* 
pée,  fimon  que  ne  voulant  point  perdre  en- 
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tierement  le  genre-humain  , comme  cela 
paroîtparle  fupport  qu’elle  a pour  nour,  6c 
parles  biens  qu’elle  continue  de  nous  faire, 
elle  doit  changer  les  hommes  , & rétablir, 
en  eux  la  Religion  j & que  fa  fageffe  n’a  per- 
mis ce  defordre,  que  pour  le  reparer  très- 
avantageufement,  & pour  avoir  lieu  de  fe 
glorifier  d’une  maniéré  plus  excellente  ? 

Que  fi  après  cela  nous  voulons  nous  don- 
ner la  liberté  de  raifonner  fur  les  moyens  de 
rétablir  ces  defordres  , nos  lumières,  tou- 
tes faibles  qu'elles  font,  fuffirontpour  nous 
apprendre,  que  Di  eu  ne  pouvoir  pas  refor- 
mer le  cœur  & les  inclinations  des  hom- 
mes , en  les  changeant  par  une  impreffion 
aveugle  , . & en  agiiTant  fur  eux  comme  fur 
des  troncs  6c  fur  des  pierres^  puis  qu’il  de- 
voir agir  d’une  maniéré  conforme  à leur  na- 
turel , qai  eiè  d’être  raifonnables.  D’ail- 
leurs, les  lumières  de  la  Religion  naturelle 
ne  fuffifoiect  point  pour  produire  cet  effet, 
tant  elles  écoient  elles-mêmes  enfevelies 
dans  la  corruption.  C’efi:  en  vain  que  la  Re- 
ligion de  la  Nature  enfeignoit  aux  hommes 
qu’ils  devaient  obeïr  à leur  raifon,  û cette  < 
raifon  elle-même  fe  laiifoit  corrompre  par 
l’intérêt,  & prononçoit  toûjours  en  faveur 
des  pallions.  La  loy  naturelle  avoit  beau 
leur  apprendre  , qu’il  falloir  rendre  à cha- 
cun le  fien , fi  leur  corruption  fe  jouant  de 
la  loy  naturelle,  leur  perlüadoit  que  ce  qui, 
ne  leur  appartenoit  pas  leur  appartenoit  ve4 
mablemcnt.  ...  * 

- Quelle  autre  voye  y avoit-il  donc  poiîfre- 
formeaf-les  hommes , que  celle  de  foùtenir 
l . les 
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les  principes  de  la  Religion  naturelle  , & de 
les  fortifier  contre  le  dcfordre  des  pallions, 
par  une  fécondé  Révélation  qui  nous  révélât 
des  objets  plus  grands  que  ceux  de  nos  pal- 
lions, qui  par  là  en  diminuât  cet  excès 
qui  fait  nos  erreurs  & nosiltufions  ? 

Mais  fans  entrer  dans  cette  difcuffion  , 
vous  n’avez  qu’à  rappeller  toutes  les  raifons 
qui  vous  ont  perfuadé  que  la  Religion  natu- 
relle étoit  neceflàire,  & des  vous  convain- 
cront que  fon  reiablifièment-  ne  l’eif  pas 
moins:  puis  que  la  mêmenecefiité  qu’il  y 
avoir  que  leshommes  eufifentuae  Religion , 
fnbfiffce , lors  que  cette Rd'gion  eft  devcniie 
inutile  par  le  dereglement  des  hommes. 

On  ne  peut  nier  que  ces  raifons  n’aycnt  de 
la  vraifemblance  , étant  toutes  tirées -de 
la  nature  des  choses , & ayant  une  propor- 
tion fort  exacte  avec  les  principes  du  fens 
commun.  orn  • ! * • 

IV.  Que feroit-ce  donc,  fi  l’expericnce 
venant  au  fccours  du  rayonnement,  nous 
decouvro  t plus  clairement  encore  ce  grand 
principe  ? Elle  ne  fauroir  nous  tromper. 
Car  puis  que  nous  connoififons  ce  qifè  c’êfb 
que  la  Relig  on  naturelle,  &>  q u c’n  ou  s avons' 
vu  ce  que  e’eltque  le  Paganifme  ou  la  cor- 
ruption de  cette  Religion,  il  nous  fera  bien- 
facile  de  connoîrre  en  quoy  confiée  fon 
retabliiTement,  ôc  nous  ne  nous  rrtépren-' 
dronspoint-dansie  difcernement  de  fes  vrais : 
caraéteres.  : " c ; . =.  • t 

R faudra  que -cette  Révélation  ajoûtée  à| 
la  première  ôte  toutes  ces  idées  • folles  Sc 
extravagantes  que  les  hommess  étpient  fai-; 
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tes  de  la  Divinité  ; & qu’au  lieu  de  regîer 
l’idée  de  Dieu  par  les  difpofitions  de  leur 
cœur,  elle  leur  apprenne  à régler  les  difpo- 
fitions  de  leur  cœur  par  l’idée  d’un  Dieu, 
qu’il  faudra  concevoir  par  conléquent  laint, 
jufte,  tout  parfait  ; qu’elle  oblige  le;  hom- 
mes à mortifier  ces  defirs  qui  les  feduifent, 
& à reprimer  ces  pafîionsqui  leur  font  vio- 
ler les  droits  les  plus  facrés  \ qu’elie  pref- 
crive  l’équité  & la  juftice  comme  des  de- 
voirs ind  fpenfabhs  ; qu’elle  ôte  non  feu- 
lement les  mauvaises  pallions , mais  encore 
leur  racine  , en  défendant  la  convoitife; 
qu’elle  unifié  étroitement  les  hommes  entre 
eux,  & les  hommes  avec  Dieu. 

Certainement  il  faudra  que  nous  ayons 
une  érrange  haine  pour  la  vérité , fi  trouvant 
une  Révélation  qui  ait  tous  ces  oaradleres  } 
nous  ne  demeurons  d’accord  qu’elle  tend  à 
rétablir  la  Religion  niturelle  , & qu’elle  a 
un  même  principe  que  celle-cy.  Je  f ty  qu’il 
y aura  deux  parties  de  nous-mêmes  qui  ne 
feront  pas  bien  d’accord  fur  cefujet.  La  rai- 
fon avec  fes  plus  pures  lumières  , avec  fes 
maximes  d’équite  & de  juftice  , avec  la 
çonr.oifTance  naturelle  de  Dieu  , avec  les 
plus  légitimés  mouvemens  de  la  confci  *n- 
ce  , nous  postera  à reconnoître  cette  Ré- 
vélation , malgré  la  cupidité.  La  cupidi- 
té avec  fes  pallions  voudra  démentir  la 
raifon  : & alors  il  faudra  voir  fi  nous  a:- 
mons  mieux  nojs  en  rapporter  à la  raifon, 
qui  ne  nous  trompe  jamais,  à moin  qu’el- 
le ne  foit  feduite  par  la  cupidité  ; ou  à la  cu- 
pidité, qui  trompe  toujours  nôtre  raifon. 
o5<  .1  ‘ par 
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par  eile-même;  à ces  maximes  d’équité  & 
de  jufiice  qui  ne  nous  ont  jamais  fait  faire  de 
faute  j ou  à l’intérêt  qui  nous  en  fait  faire 
tous  les  jours;  auxmouv’emens  d’une  con- 
fcitnce  qui  nous  empêcheroit  de  commet- 
tre le  mal , fi  elle  éio;t  crûë , ou  à des  paf- 
fions  qui  font  la  caufe  de  la  plus-part  des 
malheurs  qui  nous  arrivent , même  dans  le 
commerce  de  la  vie  civile,  &c.  Enfinil  fau- 
dra voir , li  nous  voulons  être  des  montres  , 
en  foûmettant  les  lumières  de  nôtre  raifon 
aux  payions  : ou  fi  nous  aimons  mieux  erre 
des  hommes  , en  foûmettant  nos  pallions 
aux  lumières  de  nôtre  raifon.  Il  faudra 
dans  la  fuite  fatisfaire  aux  diificultés  des 
Déifiés. 

CHAPITRE  VIII.  - 

Ou  l'on  établit  qu'il  y a une  dijlinclion  necef- 
faire  & naturelle  entre  le  bien  & le  mal 
moral. 

AVant  que  de  répondre  aux  Déifiés,  il 
faut  convaincre  ceux  qui  s’opiniâtrent 
à foûtenir  qu’il  n’y  a aucune  diftinâion  na- 
tirelle  entre  le  bien&  le  mal  ; que  ce  font 
là  de  vains  noms  , & qui  né  font  impref- 
fion  fur  les  efprius  que  par  la  force  de  l’édu- 
cation & des  préjugés. 

Si  cela  eft , il  faut  avouer  qu’il  n’y  a point 
de  devoir,  & que  les  hommes  les  plus  fee- 
lerats  ne  doivent  faire  que  ce  qu’ils  font:  ce 
qui  efi  déjà  une  affreufe  confequence.  Car 
que  les  violences,  les  adultérés,  ksafiafii- 
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nats,  les  parricides,  les  làcrileges,  le  meurtre 
de  fonpere  & de  Tes  enfans , l’impieté  &c  les 
blafphemes  contre  un  Dieu  qu’on  recon- 
noît , ne  foient  point  contraires  à nôtre  de- 
voir j c'eft  une  propofition  contre  laquelle 
la  lumière  naturelle  fe  foûleve  d'abord. 

C'eft  un  préjugé  de  l'éducation  , dira 
quelqu’un  , qui  nous  fait  regarder  ces  ac- 
. rions  comme  des  crimes.  Non  , es  n’eft 
point  un  préjugé  de  l’éducation  fi  triple- 
ment : cette  notion  eft  fondée  fur  divers 
principes  inviolables  qui  appartiennent  à la 
nature. 

* I.  Elle  eft  établie  fur  le  confentement  des 
hommes  de  tous  les  temps  & de  tous  les 
lieux  , qui  s’accordent  dans  le  jugement 
q u’ils  font  de  ces  aâions  que  nous  venons  de 
marquer.  Or  il  eft  vray  , & nous  l’avons 
déjà  fait  voir  cy-deftus  , que  tous  les  hom- 
mes conviennent  dans  les  principes  delà  na- 
ture, mais  jamais  dans  les  principes  de  l'é- 
ducation } à moins  que  cette  éducation  ne 
foit  elle-même  entée  fur  la  nature. 

1 1 Cette  notion  eft  fondée  fur  l’ordre 
naturel  de  la  locieté.  Je  ne  veux  que  ces 
deux  principes  évidens  & inconteftables 
pour  le  faire  voir.  Le  premier  , que  les 
hommes  font  plus  faits  naturellement  pour 
lafocieté,  que  ne  font  les  bêtes.  Le  fécond, 
qu’étant  plus  faits  pour  la  focieté  que  les 
bêtes  , ils  doivent  plus  fe  conduire  par  rai- 
fon,  & ne  pasfe confondre  avec  e les,  com- 
bien moins  defeendre  plus  bas  par  des  de- 
reglemens  monftrueux.  Car  fi  tout  cela  eft: 
véritable  , il  eft  clair  qu’il-  y a un  devoir  à 
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'nôtre  égard  , & par  confeqüent  une  vertu 
qui  coiYtifte  à s’acquirer  de  ce  devoir.  1 f:,r 
Il  h Elle  eft  établie  fur  l'obligation  na- 
turelle dans  laquelle  nous  fommes  d’oberr 
à nôtre  raifon.  Car  il  eft  tray  qu’avant  l’é- 
ducation nous  avons  une  lumière  naturelle, 
•qui  nous  fert  même  à appercevoir  les  prin- 
'dpes  de  la  première , & l'an  s laquelle  nous 
fqmmesincapablesde  toute iriftruiftion.  Il 
eft  certairr  aufTi , que  cette  lumière  naturel- 
le que  nous  appelfons  la  raifon,  nous  dit  & 
nous  confeille  toujours  quelque  cliofe.  Ou 
donc  nous  devons  obéir  à cette  raifon , ou 
•nous  ne  le  devons  pas-  Si  nous  ne  le  devons 
pas  ; cette  raifon  nous  eft  inutile  , & npus 
devenons  même  par  là  incapables  d’éduca- 
tion & de  difeipline  ; là  nature  s’eft  trom- 
pée en*  tious  la  donnant;  &il  nous  faut  re- 
noncer au  nom  &à  la  définition  de  i 'hom- 
me. Si  nous  devons  obéir  à cette  raifon  ; 11 
y a dotîc  un  devoir  , une  première  loy  qui 
confifte  àfuivfe  fa  raifon:  & s’il  y a un  devoir4, 
il  eft  bon  de  s’en  acquitcr,  & il  y à du  mal 
à ne  s’en  acquiter  point  ; ôc  par  confequeht 
encore,  il  y a une  diftin&ion  naturelle  en- 
tre le  bien  Ôc  le  mal  ; plus  ancft  nne  que  l’é- 
ducation , le  fondement  de  toute  difeipline , 
êdeprircipedetouteinftruction. 1 

I V.  Ce  principe  qui  établit  de  la  différen- 
ce entre  le  bien  & le  mal  moral,  eftétably 
furie  bon  ou  mauvais  ulage  que  les  hommes 
fonrneceffàirement  de  leur  raifon.  Ils  n’en 
fauroient  faire  tous  un  bon  ufage  , ni  tous 
un  mauvais,  puis  qu’ils  en  fontun  ufage  roùt 
ccntiaire.-  Les  uns  fe  fervent  de  leur  raifon4 
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pour  fatisfairc  leurs  pallions  aux  dépens  de* 
autres.  Les  autres  fe  fervent  de  leurs  lumières 
pour  rendre  aux  autres  ce  qui  leur  appartient, 
aux  dépens  de  leurs  pallions.  Ces  deux  ufa- 
gesde  la  raifon  font  diamétralement  oppo- 
lés.  Et  par  confequent , fi  l’un  eft  bon,  il 
fautneçeuàirement  que  l’autre  foit  mauvais: 
alors  le  bon  eft  préférable  au  mauvais,, 
qui  en  doute?  Que  fi  nous  devons  faire  un 
bon  ufage  de  nôtre  raifon , voilà  un  devoir  : 
s’il  y a un  devoir,  il  y a de  la  vertu  às’enac- 
quiter  , du  dereglement  à ne  s’en  acquiter 
pas.  Voilà  donc  nôtre  diftin&ion  entre  le 
bien  & le  mal  moral , qui  coule  évidemment 
^des  principes  de  la  nature. 

V.  Mais  pour  montrer  plus  particuliere- 
menteette  vérité , il  faut  faire  icy  l’anatomie 
de  la  loy  naturelle,  s’il  m’eft  permis  de  parler 
ainli.  Élleconfifte  I.  En  ce  que  nous  nous 
aimons  nous-mêmes.  II.  En  ce  que  nous 
avons  une  raifon  capable  de  nous  conduire. 

I I I.  Et  enfin  en  ce  que  nous  nous  fervons 
de  cette  raifon  pour  conduire  cet  amour 
de  nous-mêmes , qui  de  foy  eft  aveugle  & 
ignorant.  v».  : , , 

T out  cela  eft  naturel.  Il  eft  naturel  de  s’ai- 
mer foy-mêrne , naturel  d’avoir  une  raifon , 

& naturel  de  regler  l’amour  de  foy-même 
par  la  raifon.  Il  eit  nature  des  rimer  foy-mê-  . 
me,  puis  que  même  l’on  ne  peut  jfentir  ni 
joye  nifatisfaélion,  fans  a me:  ce  foy-même 
qui  en  eft  lefujet;  ni  fentirlamifere&l’af- 
fiiéfion  , fans  haïr,  cette  afHitftion  & cette  - 
mifere  en  veüe  de  ce  foy-même  qui  la  fent  : 
ce  qui  eft  neceftairqment  joint  à l’amour  de 
joy-même.  ti * if 
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Il  eft  naturel  d avoir  une  raifon , qui  con- 
fenc  naturellement  à ia  vérité  de  certains 
principes  qui  l'ont  la  réglé  de  l’évidence  6t 
de  la  certitude  de  toutes  nos  connoiflânces. 
.Delà  vient  que  nous  l’appelions  la  lumière 
naturelle. 

^ Enfin  üeft  naturel  auffid’obeïr  à cette  rai- 
son : 6e  la  force  de  C-tte  loy  eft  fondée  fur 
les  principes  de  l'amour  de  nous-mêmes. 
^Car  puis  que  nous  nous  aimons,  nous  defi- 
rons  nôtre  bien  & nôtre  conférvation  : & 
puis  que  nous  defirons  nôtre  bien  6e  nôtre 
confervation  , nous  fommes  bien-aifes  de 
prouver  une  lumiere.qui  nous  puifife  condui- 
re à l’un  6c  à l’autre.  Cette  lumière  elî:  nô- 
tre raifon.  Nous  defirons  donc  d’eftre  rai- 
fonnables , par  Je  même  principe  qui  nous 
fait  ddirer  nôtre  bien  6e  nôtre  conferva- 
tion. Ainfi  cette  première  loy  qui  nous 
oblige  à fuivre  nôtreraifGn,  tire  fapremie- 
re  force  6e  les  premiers  motifs  de  l’amour  de 
nous-mêmes  > qui  eft  de  tous  les  principes 
le  plus  naturel , comme  il  eft  le  plus  légiti- 
mé 6c  leplus  innocent , lors  qu’il  eft  bien  di- 

Que  fi  nous  examinons  api  ès  cela  tous  les 
principes  de  la  loy  naturelle , nous  trouve- 
rons qu’elle  eft  compofée  des  plqs  fures 
maximes  de  la  raifon , 6e  d<  s fentimens  les 
plus  innocqns  de  l’amour  de  nous-mêmes, 
itj  Cette  loy  naturelle  eft  compofée  princi- 
palement de  quatre  réglés  , la  réglé  de  la 
tempérance , la  réglé  de  l’affeéhcn  naturelle, 
la  réglé  de  la  jufrice , 6e  la  rtgîe  de  la  recon- 
noiftance.  Chacune  de  ces  réglés  eft  coni- 
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pofée  de  ce  qu’il  y a de  plus  pur  dans  la  lu- 
mière naturelle , & de  plus  légitimé  dans 
l’amour  de  foy-même. 

La  première  peur  être  exprimée  dans  ces 
quatre  maximes:  Nous  devons  préférer  un 
grand  bien  à un  petit  bien  : Nous  devons 
iouffrir  un  petit  mal  pour  en  éviter  un  plus 
grand  : Nous  devons  perdre  un  petit  bien 
•pour  éviter  un  grand  mal:  Nous  devons 
iouffrir  un  petit  mal  pour  parvenir  à la  pof- 
fefbon  d’un  grand  bien.  C'eft  icy  la  réglé  de 
la  fobrieté,  de  la  tempérance , de  la  patience, 

& de  toutes  les  vertus  qui  nous  engagent  à 
fouffrir  , ou  à abandonner  quelque  chôfe 
dans  la  veiie  de  quelque  bien.  Il  ne  faut 
point  de  grands  raîfonnemens , pour  mon- 
trer que  nous  trouvons  dans  cette  rcg’e  ce 
qu’il  y a de  plus  naturel  dans  1 amour  de 
nous-mêmes , & de  plus  inconteftable  dans 
les  maximes  dufens  commun.  "Il  y a là  quel- 
que choie  de  plus  ancien  que  l’éducation  : 

& par  un  inifind  naturel , nous  nousfaifons 
des  reproches  , lors  que  nous  manquons  à 
ces  devoirs  naturels.  Nous  nous  acculerons 
de  volupté , ii  nous  avons  préféré  le  plaifif 
de  l’intemperance  au  bien  rce!  & folide  de 
nôtre  confervation  ; de  lâcheté , ii  nous  n’a- 
vons pu  endurer  un  petit  mal,,' comme  des 
foins , de  la  peine  8c  de  lafatigue-,  pouf  pré- 
venir un  plus  grand  mal  , qui  iëra  , par 
exemple,  laruïne  de  narre  famille,  ou  la. 
perte  de  nôtre  patrie;  d’un  aveugle  8c  for- 
dide  intérêt,  ii  nous  ne  donnons  pas  une 
petite  partie  de  nôtre  bien  , pour  empêcher 
k perte  de  nôtre  honneur , de  nôtre  vie,  6cc: 

8c  . , 
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& d’une  honteufe  molefle  , fi  nous  fàifons 
difficulté  de  nous  incommoder  un  peu  pour 
obtenir  un  bien  très-confiderable,  lorsque 
nous  le  pouvons  légitimement  pofifeder. 
Dans  ces  fortes  de  tranfgreflions  de  la  loy 
naturelle  nous  fommes  comptables  de  nous- 
mêmes  à nous-mêmes.  11  y a donc icy  une 
maxime  ou  une  réglé  naturelle  & fondée 
fur  les  principes  de  la  raifon  & de  l'amour  de 
nous-mêmes:  & cette  loy n’eft violée  que 
par  des  mouvemens  vioiens  & impétueux 
qui  viennent  d’ailleurs,  qui  corrompent  la 
nature,  qui  nous  empêchent  d’obeïràcetre 
loy , & qui  font  contraires  à la  raifon  & à 
l’amour  de  nous-mêmes,  & font  ce  qu’on 
appelle  le  péché  originel. 

La  fécondé  réglé , qui  eft  celle  de  l’affec- 
tion naturelle,  eit  fondée  fur  ce  principe: 
Nous  devons  aimer  ce  qui  nous  appartient  , 
ou  ce  qui  fe  rapporte  à nous.  11  eft  compofé 
de  ce  principe  de  l’amour  de  nous-mêmes  : 
Puis  *quc  nous  nous  aimons  , nous  devons 
aimer  les  chofes  qui  nous  appartiennent  j 
& de  ce  principe  de  notre  raifon  : Les  hom- 
mes font  nos  prochains  , ils  portent  nôtre 
image  , & nous  fommes  unis  avec  eux. 
*Sans  l’amour  de  nous-mêmes,  la  connoif- 
fance  de  cette  proximité  ne  feroit  pas  un 
motif  d’affeétion.  Sans  la  raifon  , cette 
difpofition  où  nous  fommes  d’aimer  ce  qui 
nous  appartient  nous  feroit  inutile  , puis 
que  nous  ne  connoïtrions  point  que  les 
hommes  font  nos  prochains.  Comme  donc 
ja  raifon  & l’amour  de  nous-mêmes  ap- 
partiennent à la  nature , on  ne  peut  dou- 
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ter  que  ce  ne  fo't  icy  un  principe  naturel. 

La  troifiéme  réglé  , qui  eft  celle  de  la 
juftice  > etL  comprife  dans  cette  maxime: 
Nous  devons  taire  pour  les  autres  ce  que 
nous  voudrions  que  les  autres  fiifient  pour 
nous.  Nous  voyons  encore  iàlaraifon  & 
l’amour  de  nous-mêmes  : la  force  de  cette 
loy  n’étant  pas  feulement  dans  la  lumière  de 
l’efprit  qui  l’approuve  , mais  encore  dans 
les  motifs  de  l'amour  de  nous-mêmes,  qui 
la  confirme  par  un  retour  fur  foy . T out  ce- 
la eft  naturel  : qui  le  niera  ? 

La  quatrième,  qui  eft  la  réglé  de  la  recon» 
no'ftance  , peut  eftre  ainïi  exprimée  : 
Nous  devons  aimer  ceux  qui  nous  font  du 
bien.  On  trouve  icy  un  retour  de  l’amour 
de  nous-mêmes  , qni  veut  du  bien  à ceux 
dont  ilfe  fient  obligé;  & une  maxime  de  la 
raifon,  qui  approuve  ce  fentiment , & qui 
nous  fait  regarder  comme  coupables  toufr 
ceux  qui  ne  l’ont  pas.  Cette  réglé , ^aufti- 
bien  que  les  precedentes , coule  donc  évi- 
demment des  principes  de  la  nature. 

Toutes  ces  réglés  du  bien  formentceque 
nous  appelions  la  loy  naturelle  : mais  cette 
loy  doit  être  encore  loûteniie  par  des  mo- 
tifs naturels , qui  font  ceux  de  la  confiden- 
ce. La  connoiflance  naturelle  que  nous 
avons  de  la  fagefle , de  la  bonté  & de  la  juf- 
tice de  Dieu , s’unit  merveilleufement  avec 
ces' maximes  d'équité  & de  juft  ce.  Nous 
ne  nous  reprochons  pas  feulement  comme 
des  dereglemens  tous  les  mouvemens  qui 
nous  font  tranfigrdfer  cette  loy  naturelle, 
mais  nous  craignons  neceflairement  la  jufi- 
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tice  de  Dieu  après  cette  adion  , comme 
nous  l’avons  déjà  fait  voir  en  parlant  de  la 
confidence. 

Comme  donc  les  trahifons , lcsmeur- 
très,  les  blafphêmes  , les  parricides  , &c; 
violent  diredement  ccrte  loy  naturelle,  & 
choquent  diredement  les  mouvement  de  la 
conicience,  il  s'enfuit  que  ces  adions  font 
naturellement  atroces , &ont  uneénormi- 
. té  qui  ne  vient  pas  feulement  des  préjugés 
de  l’éducation  : & qu’au  contraire  les  pré- 
jugés de  l’éducation,  qui  font  égaux,  uni- 
formes & les  mêmes  à cet  égard  dans  tous 
les  hommes  qui  font  & qui  ont  été  , font 
plutôt  fondés  fur  cette  arroeîté  naturelle 
qui  naîc  de  la  contrariété  que  ces  adions  ont 
avec  des  maximes  & des  fenrimerts  qui  for- 
tent  du  fond  de  la  nature,  & qui  font  mê- 
me fi  propres  & fi  eflentiels  à l’homme , que 
qui  les  anéantirait , detruiroit  entièrement  la 
nature  humains. 

Enfin  , s’il  eft  naturel  à l’homme  de  fe 
conduire  par  ces  quatre  rrgles  qui  compo- 
fent  la  loy  naturelle,  il  eft  contre  la  nature 
de  les  violer.  S’il  doit  obéir  à cette  loy  , 
comme  la  nature  l’erifeigne , il  fait  mal  en  la 
tranfgreffant,  & ladiftind  on  qui  eft  entre 
cernai  & ce  bien  ne  fauroit  cftre plus eflen- 
tieile  ôc  plus  naturelle. 

CHAPITRE  IX. 

Ou  Von  ex  Amine  les  difficultés  des  Déifiés. 

NOus  commencerons  en  répondant  à 
la  plus  commune  de  Leurs  objedipns. 

On 
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On  fait  , difcnt-ils,  que  les  préjugés  de  1a 
coûtume  & de  l’éducation  peuvent  nous 
tromper,  en  nousfaifant  regarder  comme 
des  myderes  fâcrés  des  imaginationsmonf- 
trueufes.  La  peur  qu’on  nous  fait  des  j uge- 
mens  de  Dieu  nous  empêche  de  former  des 
doutes  raifonnables  fur  la  Religion.  Nous 
demeurons  dans  la  fuperftition  par  la  crainte 
d’être  incrédules. 

On  répond , que  les  incrédules  font  tout- 
1-fait  inexorables , lors  qu’ils  craignent  les 
préjugés  de  la  pieté, -&  qu'ils  n’appvehen- 
dent  point  ceux  du  libertinage.  Je  ne  nie  pas 
véritablement,  qu’il  n’y  ait  une  infinité  de 
pcribnnes  qui  croycnt  par  les  engagemens 
de  la  naiffance , de  l’éducation  & de  la  cou- 
tume , plutôt  que  par  la  reflexion  qu’ils  ont 
faite  fur  les  carabteres  de  divinité  qui  font 
dans  la  Religion  : mais  auflî  doit-on  avoiier, 
qu’il  y a une  infniré  d’increduJes  qui  ne 
doutentque  par  l’envie  de  s’élever  au  defliis 
des  autres,  en  ne  croyant  rien  de  ce  que  le 
vulgaire  croit;  par  le  peudefoin  qu’ilsont 
de  s inftruire  ; par  le  commerce  qu’ils  ont 
avec  des  débauchés , ce  qui  fait  une  éduca- 
tion toute,  contraire  à la  première;  fur  tout 
par  l’envie  qu’ils  ont  de  fatisfaire  toutes  leurs 
pallions. 

Mais  jen’endispasafTez,  lorsque jefoû- 
tiens  qu’ils  ont  leurs  préjugés  comme  nous  ; 
étant  certain  qu’ils  en  ont  un  plus  grand 
nombre  &:  de  plus  dangereux.  Ils  en  ont  yn 
plus  grand  nombre  , parce  que  tomes  les 
pallions  en  forment  à leur  avantage.  Ils  en 
ont  de  plus  dangereux , parce  qu’il  eft  mil- 
le 
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le  fois  plus  facile  de  revenir  desfauflfes  opi- 
nions qu’on  a reçues  par  l.’impreffion  de  la 
naiffance  & de  l’éducation , tedesque  font 
ceiles  qu’on  nous  foupçonne  d’avoir  , que 
de  celles  dont  on  eft  préoccupé  par  toutes 
les  paillons  du  cœur,  telle  ; que  font  celles 
que  nous  attribuons  aux  incrédules. 

Ainfi  la  coûtume,  & les  fens,  plus  forts 
que  la  coûtume  ni  l’éducation , nous  ayant 
perfuadé  dans  notre  enfance,  que  les  étoi- 
les ne  font  pas  plus  grandes  que  des  flam- 
beaux, nous  nousfommes  facilement  def- 
abufés  en  raifonnant  fur  ce  fujet  : mais  on  ne 
voit  point  de  prefomptueux  quifoit  revenu 
de  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  conçue  de 
foy-même  , parce  que  ce  dernier  préjugé 
vient  de  l’orgueil  & de  l’amour  propre. 

Or  les  incrédules  ont  à craindre  les  préju- 
gés du  cœur,  puis  que  , comme  nous  ve- 
nons de  le  remarquer , toutes  leurs  paffions 
trouvent  leur  compte  dans  leur  fentiment  > 
au  lieu  que  nous  avons  feulement  à appré- 
hender les  préjugés  de  la  naiiïance  , de  la 
coûtume  & de  l’éducation . Il  s’enfuit  donc 
qu’ils  ont  à craindre  beaucoup  plus  que 
nous. 

Certainement  il  faudroit  être  bien  aveu- 
gle, pour  craindre  que  les  principes  d’édu- 
cation , ou  les  objets  que  la  Religion  nous 
fait  entrevoir,  fuflènt  plus  capables  de  fiir- 
prendre  nôtre  crédulité , & d’impofer  à nô- 
tre efprit,  que  l’idée  de  la  volupté  prefen- 
te  , le  fentiment  reel  <k  vif  des  plailirs  que 
nous  goûtons,  des  objets  qui  entrent  com- 
me en  foule  dans  nôtre  ame  par  le  canal  des 
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fens , la  fougue  & l’impetuofité  de  ces  paf- 
fions,  qui  font  fi  évidemment  des  principes 
d’erreur  «Scd’illufion  dans  la  vie  civile,  qu’il 
fuifit  de  faire  voir  qu’un  homme  effpaflion- 
né , pour  luy  ôter  toute  creance. 

Que  fi  l’on  n’ajoûte  jamais  defoy  aux  pa- 
roles d’un  vindicatif  qui  veut  juftifier  1 ex- 
cès de  fon  reffentiment , ou  d’un  prefom- 
ptueux  qui  fe  loue luy-même, ou  même  d’un 
pere  qui  excufe  les  fautes  de  fon  fils , encore 
que  ce  foit  là  une  affeétion  bien  innocente: 
encore  moins  doit-on  croire  ceux  qui  nient 
les  principes  de  la  Religion , lors  que  toutes 
les  pallions  nous  foumilfent  des  préjugés 
contre  elle  , parce  qu’elle  tend  à reprimer 
toutes  nos  pallions. 

Mais  bien  qu a examiner  les  principes  de 
nos  faux  préjugés  , il  y ait  mille  fois  plus 
d’apparence  qu’ils  fe  trompent , qu’il  n’y 
en  a que  nous  nous  trompons  : nous  fuppo- 
ferons,  fi  l’on  veut,  que  cela  efb  égal  , ôc 
nous  leur  demanderons  feulement  des  pré- 
cautions égales  pour  s’empêcher  de  tomber 
dans  l’erreur.  Nous  leur  offrons  de  ne  rece- 
voir aucun  principe  que  par  raifort  : &nous 
leur  demandonsauffi  qu’ils  ne  doutent  qu’a- 
vec raifon.  Nous  ne  ferons  aucun  effort 
pour  nous  perfuader  la  veriré  des  principes 
de  la  Religion,  fi  leur  évidence  ne  nous  y 
oblige;  qu’ilsne  refiftent  pas  auffi  à leur  évi- 
dence, fi  elle  les  convainc.  On  n’exige  que 
cela  d’eux , & l’on  promet  de  remplir  c xac- 
tement  cette  condition.  On  peut  voir  mê- 
me facilement , qu’on  a fuivy  cette  métho- 
de dans  le  commencement  de  cet  Ouvrage , 
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& que  le  préjugé  n’a  point  de  parc  aux  véri- 
tés que  nous  avons  prouvées. 

Ce  n’eft  pas  le  préjugé  qui  nous  a perfuadé 
qu’il  y avoit  un  Dieu  : la  raifon  ne  peut  s'em- 
pêcher de  tirer  cette  confequence  de  tout 
ce  que  nous  voyons.'  Ce  n’eft  pasle  préjugé 
qui  nous  perluade  que  Dieu  eft  un  Etre  fage 
ôc  intelligent:  la  raifon  ne  reconnoît  point 
de  Dieu,  & elle  retombe  dans  T Ath-.ïfme, 
s’il  faut  qu’elle  le  croye  privé  d’intelligence 
ôc  de  fagefle.  Ce  n’eft  pas  le  préjugé  qui 
nous  fait  croire  que  Dieu  fait  ce  qui  fepaflé 
fur  la  terre  : la  raifon  nous  dit  que  Dieu  n’eft 
point  un  Etre  intelligent,  ou  qu’il  connoît 
les  adl  ons  de  ùs  créatures.  Ce  n’eft  pas  le 
préjugé  qui  nous  perfuade  que  Dieu  approu- 
ve la  pieté  de  ceux  qui  luy  rendént  leurs 
hommages  ôc  leurs  aétions  de  grâces,  ôc 
qu’au  contraire  il  condamna  l’impiété  de 
ceux  qui  le  meprifent  ôc  qui  l’outragent  : la 
raifon  nous  dit , que  s’il  eft  neceiïaire  que 
Dieu  connoifle  les  aétionsdes  hommes,  il 
ne  l’eft  pas  moins  qu’il  les  connoifle  telles 
quelles  font,  ôc  qu’il  les  approuve  ou  ne  les 
approuve  pas , félon  qu’elles  méritent  de  l’é- 
tre.  Ce  n’eft  pas  le  préjugé  qui  nous  perfua- 
dequeDieu  aime  ce  qu’il  approuve,  ôc  qu’il 
hait  ce  qu’il  defapprouve  : la  raifon  ne  nous 
permet  pas  de  douter  que  Dieu  ne  haï fle  tout 
ce  qu’il  connoît  digne  de  haine , en  le  dés- 
approuvant ; ôc  q u’il  n’aime  ce  qu’il  connoît 
digne  d’être  aimé,  en  l’approuvant.  Ce  n’eft 
pasle  préjugé  qui  nous  fait  croire  que  Dieu 
doit  aimer  plus  les  gens-de-bien  que  lesmé- 
chans:  la  raifon  nous  en  a déjà  perfuadés,  - 

en 
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en  nous  convainquant  des  vérités  preceden- 
tes. Ce  n’eft  pas  ie  préjugé  qui  nous  fait 
voir,  que  ii  Dieu  aime  davantage  les  gens* 
de-bien  que  les  méchans , il  faut  neceilairer 
ment  qu’il  fafteplus  de  bien  à ceux  là  qu’à 
ceux-cy  : la  raiiôn  nous  dit  qu’on  fait  plus 
de  bien , à mefure  qu’on  aime  davantage;  ce 
qui  eft  particulièrement  vray  d’un  Etre  fou- 
verainement  libre  & tout-puilîànt.  Cen’effc 
pas  le  préjugé  qui  nous  fait  croire  que  Dieu 
ne  feroit  pas  plus  de  bien  aux  bons  qu’aux 
méchans,  s’il  n’y  avoitrien  à efperer  après 
cette  vie  ; & que  fouvent  la  vertu  eft  mife- 
rable  & opprimée  dans  ce  monde:  laraifon, 
ouplûtôtnosfens,  nôtre veiie,  l’experien- 
ce , nous  apprennent  cette  vérité.  Ce  n?eft 
donc  pas  le  préjugé , malsla  raifon , qui  nous 
convainc  de  la  neceÜité  & de  la  vericé  de  cet- 
te Religion  où  nous  trouvons  l’exercice  de 
la  juftice  divine,  &qui  nous  en  feigne  que 
Dieu  doit  rendre  un  jour  à chacun  félon  fes 
œuvres.  im 

Ceux  qui  révoquent  en  doute  la  Révéla- 
tion, nient  le  Jugement  avenir.  Ceux  qui 
nient  le  Jugement  avenir , font  obligés  de 
nier  que  Dieu  favorife  davantage  les  gens- 
de-bien  que  les  méchans  , puis  qu’à  leur 
compte  les  méchans  auront  la  meilleure  pat  t 
de  fes  biens.  Ceux  qui  nient  que  Dieu  aime 
davantage  les  gens-de-bien  que  les  méchans , 
ferontcontraintsdedire  qu'il  approuve  éga- 
lement la  vie  des  uns  & celle  des  autres, 
le  bien  & le  mal , le  vice  & la  vertu.  Ceux 
qui  foûtiennent  que  Dieu  approuve  égale- 
ment le  bien  & le  mal , mettent  de  l’imper- 
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feftion  en  Dieu , & ne  peuvent  le  làuver 
qu’en  fe  retraçant,  &en  difant  que  Dieu 
neconnoîtnil’un  ni  l’autre.  Ceux  qui  nient 
que  Dieu  connoiffe  les  actions  des  hommes , 
nient  queDieu  foit  cette  Intelligence  qui  a 
compofé  l'homme , & qui  le  conferve  avec 
les  autres  ouvrages  de  FUnivers.  Ceux 
qui  ment  que  Dieu  foit  cette  Intelligence  , 
nient  que  Dieu  foit.  Ecartez-vous  un  peu 
de  ces  principes , vous  voilà  dans  l’égare- 
ment & dans  les  tenebres,  T enez-vous  en 
au  contraire  aux  vérités  de  la  Religion  , 
rien  ne  vous  fera  plus  facile  que  de  fauver  le 
bon  fens  & la  raifon. 

Mais  ne  peut-on  point  former  des  doutes 
fur  ces  vérités , tout  évidentes  qu’elles  font  ? 
Etqueique  indiffolubleque  paroiiîe  leur  u- 
nion,  n’yauroit-il  pas  moven  de  renverfer 
ceSyftéme?  Voyons,  faifons  des  efforts  en 
faveur  des  incrédules,  & n’oublions  rien, 
s’il  fe  peut,  de  ce  qui  peut  leur  elfre  avan- 
tageux. La  vérité  ne  fera  que  plus  forte,  lors 
que  nous  luy  aurons  oppofé  tout  ce  qu’on 
peut  dire  déplus  fpecieux  contr’elle. 


CHAPITRE  X. 

Ou  l'on  continue  de  fttisfaire  aux  difficultés 
des  Déifiés. 

ILfemble  qu’on  peut  détruire  l’enchaîne- 
ment des  vérités  precedentes,  en  com- 
mençant par  ébranler  la  certitude  de  la  pre- 
mière , & en  difant  , qu’à  la  vérité  Dieu 
pourrait  connoître  les  aérions  des  hommes , 
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le  vouloit  i mais  qu  eiantfouverainement 
libre,  il  ne  penfe  qu’à  ce  q u’il  veur,  6c  qu’ainii 
il  peut  détourner  volontairement  les  yeux  de 
dellus  la  conduite  des  homme,'. 

Je  ne  dira)  pas  pour  répondre  à cette  ob- 
jection, que  Dieu  ne  pouvant  s’empêcher 
de  fe  connoître  luy-même , voit  neceffaire- 
ment  les  eftres  qui  font  fortis  de  luy  j 6c 
qu’en  regardant  fa  bonté,  il  ne  fe  peur  qu’il 
nevoyeenmême  temps  les.  objets  en  faveur 
defquels  fa  bonté  s’eft  déployée. 

Jencdiray pas,  que lugnorance 6c l’inad- 
vertance lont  deux  defauts  dont  un  entende- 
ment infiny  ne  peut  eftre  capable,6c  qu’il  eft 
abfolüment  necefifaire  que  l’entendement 
deDleufoit  infiny,  puisque  n’ayant  aucun 
principe  de  fon  exiftence , il  n’y  a point  de 
caufe  qui  l’ait  borné  ; 6c  qu’il  n’y  a pas  plus 
de  raifon  qu’il  ait  ce  degré  de  perfection , que 
cet  autre , 6c  cet  autre  encore  à l’infiny- 
Jenediray  pas  même,  que  Dieu  n’ayant 
ni  haine  ni  indifférence  pour fes  ouvrages, 
comme  nous  l'avons  déjà  montré  , il  faut  * 


être  tout-à-faic  chime  ique,  pour  croire  qu’il 
en  détourné  les  yeux  à deffein. 

Toutes  ces  confiderarions  font  afluré- 
ment  bien  foli.ies  : mais  nous  avons  à dire  » 
quelque  chofe  de  plus  fort  encore.  C’eft  que 
quand  Dieu  derourneroit  les  yeux , pour  ne 
point  voir  de  quelle  maniéré  le  vice  6c  la 
vertu  font  partagées  fur  la  terre,  il  eft  im- 
poffible  qu’il  ne  l’ait  prévû  en  formant  l’U- 
nivers. Ilavû qu’il enchaïnoit  touteschofes 
d’une  telle  forte,  que  les  hommes  qui  fe- 
r oient  les  plus  méçhans,  s’ils  venoient  à iê 
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corrompre,  auraient  la  meilleure  part  de 
fes  biens  ; & que  l’injuftice  & la  violence  , 
en  obtiendraient  plus  quela  modération  & 
l’innocence,  Comment  n’auroit-il  pas  vû 
une  chofe  fi  vifible  ? Et  fi  Dieu  l’a  prevû , il 
eft  inconteftable  qu’il  a dû  ou  l’empêcher , 
OU  prendre  des  mefures  pour  corriger  un 
jourcedefordre.  Enfin,  s’ill’a prevû,  c’eft 
tout  comme  s’il  le  voyoit,  & il  eft  inutile 
après  cela  d’avoir  recours  à cette  groflïere 
fidion,  que  Dieu  détourne  les  yeux  de  def- 
fus  lès  ouvrages. 

Il  femble  cp’on  peut  objeder  contre  la  fé- 
condé vérité  de  nôtre  Syftême,  que  Dieu 
approuve  également  toutes  les  adions  des 
hommes  , parce  qu’ePes  font  égales  dans 
leur  principe:  c’eft-à-dire,  que  Phomme- 
de-bien  agirait  comme  le  méchant , & le 
méchant  comme  l’homme-de-bien  , s’ils 
fe  trouyoient  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces. 

On  répond  premièrement,  que  ce  raifon- 
nement  prouve  trop,  puis  qu’il  tend  à mon- 
trer que  les  hommes  ne  peuvent  jamais  être 
dignes  de  blâme.  Ils  n’ont  qu’à  voler , tra- 
hir , aflaflmer , & dire  après  cela,  que  les  cir- 
conftancesdeleur  vie  les  mettent  dans  cette 
necefiïté , & qu’ils  font  déterminés  par  les 
objets  qu’ils  voyent,  par  les  occafions  qui 
fe  prefentent,  & par  l 'éducation  qu’ils  ont 
eiie.  Ils  feront  heureux,  fi  avec  cette  défaite 
ils  peuvent  farisfaire  leurs  parties,  & defar- 
mer  le  bras  feculier.  Mais  comment  leurs 
Juges  fe  payeroient-ils  de  cette  raifon,  puis 
que  leur  propre  cœur  ne  s’en  paye  pas  ? les 
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remords  qu’ils  Tentent  après  avoir  commis 
le  crime  , étant  des  preuves  certaines  non 
feulement  qu’ils  font  coupables  > mais  qu’ils 
le  font  à leur  propre  jugement. 

Véritablement,  s’il  s’agi  (Toit  icy  des  fer- 
pens , des  tygres  &c  des  bettes  fauvages , qui 
auflî-tôt  qu’elles  font  nées,  exercent  le  pen- 
chant qu  elles  ont  à nuire  aux  autres  ani- 
maux j il  faudrait  chercher  dans  la  fageflfe 
du  Créateur  les  raifons  de  cette  inclination, 
parce  que  les  bêtes  l’exercent  fansfavoir  ce 
qu’elles  font , n’ayant  point  de  loy  qui  le  leur 
defende. 

Je  dis  bien  davantage.  Ces  animaux  o- 
beïlfent  aux  ordres  de  leur  Créateur  par  les 
embufches  qu’ils  tendent  aux  autres,  puis 
qu’ils  fuivent  les  loix  de  leur  inftinéï.  Mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  de*  l’homme.  Dieu  a 
gravé  dansfon  cœur  des  principes  d’amour 
pour  fon  prochain , de  fidelité  & de  recon- 
noiffance  pour  fes  bienfaiteurs  : & nean- 
moinsilopprimeleprochain,  &ilofe  blaf- 
phemer  le  nom  de  Dieu. 

C’elt  cette  contrariété  & cette  oppofitîon 
qu’on  ne  peut  foupçonner  qui  vienne  de 
Dieu  : parce  qu’il  n eit  pas  poflibleque  celuy 
qui  nous  a fait  tant  de  bien , foit  le  principe 
de  nôtre  ingratitude;  que  celuy  qui  a gravé 
Ja  loy  naturelle  dans  nêtre  ame,  faffe  nôtre 
dcfobeïflance  à cette  loy  ; & qu’il  foit  en 
même  temps  fauteur  de  nos  crimes  & de  nos 
remords. 

Que  s’il  faut  rapportera  Dieu  le  dérègle- 
ment qui  paraît  dans  les  aélions  des  hom- 
mes, il  faudra penfer  que  lorsqu’un  homme 
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blafpheme,  c’eftDieuluy-même  qui  efl:  lo 
principe  de  cette  impiété.  Deforte que com- 
jne  on  dit  fort  bien  que  Dieu  nous  nourrit  * 
lorsqu’il  nousdonne  les  alimens  qui  produi- 
sent cet  effet  ÿ que  Dieu  nous  éclaire,  lors 
que  les  aftres  répandent  fur  nous  la  lumière 
qu’il  a mifeeneux:  il  faudra  dire , àfuivre 
ces  imaginations  extravagantes  , ,que  c’efl: 
Dieu  qui  fe  maudit  & qui  blalpheme  fon 
propre  nom  par  la  bouche  des  impies  : ce  qui 
ne  peut  être-entendu  fans  horreur. 

Si  ceux  contre  qui  nousdifputons  ne  re- 
jettent point,  au0i-bien  que  nous,  unefem- 
blable  pen fée , nous  ne  prétendons  pas  nous 
amufer  àraifonner  contre  eux  : & s’ils  l’é- 
loignent, comme  nous  n’en  doutons  pas, 
il  faut  qu’ils  avoüent  que  Di  *u  n’eft  pas  la 
caufe  de  l’impie; é & des  blafphêmes  des 
bom  mes.  Mais  fi  ce  n’efi:  pas  à Dieu  qu’il  faut 
les  rapporter , il  faut  s’en  prendre  aux  hom- 
mes eux  mêmes  , il  faut  necefifairement 
qu  ils  fe  foient  corrompus  par  Jeur  propre 
faute,  & qu’ils  foient  coupables  tout  feuls 
désarmions  énormes  qu’ils  commettent.  La 
plus  fiere  incrédulité  ne  pourra  s’empêcher 
de  tirer  cette  confeqticn  e,  à moin.rquelle 
n’aneantifiTe  l’exiltence  de  Dieu  , qui  eil  le 
principe  inébranlable  que  nous  f rppofons 
fol  dementétably , fans  lequ.  1 tout  combe, 
mais  qui  fufïit  auflt  pour  iotkenir  tout  dans 
le  grand  Syftême  de  la  Religion.  > 

Car  pour  les  objets  ôc  les  circonftances, 
c’eft  une  erreur  puerile  de  les  charger  du 
blâme  de  nos  dereglemens:  puis  que  de  quel- 
que,maniéré  qu’on  explique  la  part  que  tou- 
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tes  ces  chofcs  ont  à nos  avions,  c’eft  une 
vérité  inconteftable  & reconnüe  de  tout  le 
monde,  qu’elles  ne  forcent  point  nôtre  ame, 
& ne  fauroienr  contraindre  nôtre  volonté. 
Et  il  n’eft  point  vray  aufiî , que  l'homme- 
de-bien  agi 0e  comme  le  méchant , lors  qu’il 
fe  trouve  dans  les  mêmes  circonftances. 
L’un  eft  orgueilleux , & l’autre  humble  dans 
la  profperité  ; fuhferme,  l’autre  impatient 
danslatoifere,  &c. 

Ainli  les  incrédules  fe  trouvent  prefies  en- 
tre deux  vérités  infiniment  évidentes  : l’une, 
que  certaines  aârionsque  les  hommes  com- 
mettent font  méchantes  ; c’eft  ce  que  la  rai  - 
fon , leur  propre  cœur,  le  confçntement  des 
hommes  à les  blâmer  & à les  punir  , la  loy 
naturelle  , & les  remords  de  la  confcience 
nousperfoadent,  fans  que  nous  en  puiflions 
douter:  l’autre,  que  des  allions  méchantes 
ne  doivent  point  être  attribuées  comme  à 
leur  principe , à ce  même  Dieu  qui  les  def- 
âpprouve  & les  defend  'dans  le  fond  de  nô- 
tre ame  par  les  lumières  & les  fentimens 
contraires  qu’il  y a mis.  Que  les  incrédules 
s’agitent  tantqu’il  leur  plaira , ils  ne  fe  défen- 
dront jamais  contre  levidence  invincible  de 
cette  demonftration. 

Mais,  dit-on  , vous  fouciez-vous  d’une 
mouche  ou  d’un  ver  ? Vous  croiriez  faire 
tort  à un  grand  Monarque,  fi  vous  penfiez 
cjue  remply  de  fes  vaftes  defièins , il  attachât 
inceffamment  les  yeux  fur  une  troupe  de 
fourmis,  pour  confiderer  leur  travail,  pour 
veiller  à leur  confervarion,  & pour  prendre 
garde  qu’elles  ne  fe  fafient  point  de  tort  les 
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unes  aux  au  tres.  Et  Dieu  n’eft-il  pas  infini- 
ment plus  elevé  au  deffus  de  nous  , qu’un 
Monarque  ne  l'ell  au  defifus  des  fourmis  ? 

Ouï  fans  doute,  & J'obj.  dion  n’cft  fpe- 
cieufe  qu’en  ce  qu’elle  fjppofl*  cette  gran- 
de vérité  : m iis  dans  le  relie  qui  fait  le  prin- 
cipal , e le  n’a  rien  que  de  foibie,  & qui  ne 
ferve  meme  à étubir  nos  principes.  En  ef- 
fet, Dieu  elt  nôtre  Créateur:  mais  le  Mo- 
narque ne  l’eft  point  des  fourmis.  Dieu  ne 
peut  être  conçu  que  comme  fouvçraine- 
ment  bon  & juiie>&  Ton  conçoit  même  que 
ces  vertus  font  partie  de  fa  gloire  : au  lieu 
que  l’on  confidere  plus  fouvent  le  pouvoir 
& 1 autorité  d’un  Roy  que  toute  autre  chofe. 
Un  Monarque  n’ayanc  qu’un  efpric  borné, 
& ne  pouvant  s’appliquer  par  confequent 
qu’à  unrcèrtain  nombre  d'objets  , ne  peut 
donner  fon  attachement  aux  uns , fans  négli- 
ger les  autres;  deforte  qu’il  elt  blâmé , lors 
.qu'il  s’applique  à de  petites  chofes , parce 
qu’on  iuppofe  que  cela  le  dillrait  des  gran- 
des. Mïis  il  en  elt  autrement  de  Dieu  , à q ui 
le  foin  qu’il  prend  des  hommes  ne  faurolt 
çauler  dediltraétion.,  pUjs  qUe  fa  conroif- 
fance&  fa  puillaîice font  infi  n’içs.  Un  Roy 
ju’a  point  formé  ces  . fourmis  à fop  image  : & 
J’on.ne  petit  nier  que  Di.u  n’ait  mis  quel- 
ques traits  de  fon  eflcnct  au  dedans  de  nous , 
puis  que  nous  trouvons  en  nous  quelque 
efpece  de conncilïance , defageife,  dejufti- 
cc,  &c.  & qu’on  ne  peut  reconnoîtrel’cxif- 
tence  de  Dieu  , fans  luy  attribuer  toutes  cSs 
vertus.  Un  Monarque  n’a  point  fait  des  pro- 
cédés ni  dejs  menaces  aux  fourmis , dent  on 

I 3 veut 


Dig 


19$  TrAITE'BE  LA  VERiTETrî 
veut  b en  preffer  la  comparaifon  : au  lieu  que 
Dieu  eu  fait  aux  hommes  par  la  voix  dé  la 
confcience.  Ces  fourmis  dont  on 'parle 
n’ont  pas  elles-mêmes  une  Religion  qui  faiTe 
leurfin!$c  leur  deftination  naturelle  , ren- 
dant leurs  adorations  au  Monarque,  jurant 
par  ion  nom  , s’alïurant  fur  fa  protection  , 
l’invoquautdans  leurs  befoins,  & ayant  été 
formées  à cela  pïr  leur  Auteur  : au  {ieu  que 
l’ona  vérifié  tout  cela  deshommes.  Un  Mo- 
narque ne  peut  point  éclairer  ces  fourmis 
d’uu  regard,  & les  punir,  ou  leur  faire  du 
bien  par  un  fimple  mouvement  de  fa  volon- 
té : au  lieu  que  Dieu  peut  tout  cela  à nôtre 
égard.  Les  fourmis  ne  font  point  de  la  jüriii 
diétion  de  ce  Roy , ni  dans  l’étendue  de  fort. 
Empire , parce  que  ce  Roy  n’eft  pas  maître 
de  la  Nature:  au  lieu  que  Dieu  j’qüi'eft' lé 
•maî :re  des  fourmis , doitT-être dés  hommes  à 
beaucoup  plus  forte  raifon,  étan  t lé  Mon  ar- 
que univerfel  qui  gouverne  toutes  chofes.j, 
ôc  le  fouverain  Moteur  par  lequel  toutes 
chofes  fubfillenti  Enfin  un  Monarque  n’eft 
pas  prefent  en  tous  lieux  pour  agir  par  tout  : 
au  lieu  qu’on  ne  pcutfe  difpenfer  d’attribuer 
l’immenîté  àDieu. 

Ce  qu’il  y adedefavantageux  à l’incredu- 
li  é , c’eft  que  quand  mêinecette  comparài- 
fon,  qui  eft  le  fort  prétendu  des  impies,  fe- 
roit  auili  jufte  & véritable,  qu’elle  eft  ftu  fie 
& defeffueufe  , la  confequence  qu’on  en 
tire  Droit  très-certainement  derailbnna- 
ble.  ' t : ùfJuî'OC-ijfti.. 

Car  puis  qu’on  ne  peut  reconnoîfre  l’exif- 
tence  d’un  Dieu , fans  luy. attribuer  d’agir  fia* 
ai'ir  ••  ; i la 
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k matière  5 qui  efl:  encore  plus  éloignée  de 
fes  perleétions  infinies , que  nous  ne  le  foro- 
mesj  & d’adrdTer  les  moindres  chofes  de  la 
Nature  à leur  fin:  comment  oferoit-on  nier 
qu’il  nsfafle  cela  même  à l’égard  des  hom- 
mes 3 & que  par  confisquent  iine  les  dirige 
& ne  les  conduife  à leur  fin  naturelle,  qui 
eft  la  Religion,  comme  nous  l’avons  déjà 
prouvé  ? 

La  bafifelTe  de  l’homme  rend  le  commerce 
que  Dieu  a avec  nous  merveilleux,  mais- 
non  pas  incroyable.  Le  foleilpeut  éclairer 
les  plias  bas  lieux  de  la  terre  fans  s’abaiflèr. 
Dieu  agit  fur  les  plus  petits  corps  & lur  les 
moindres  des  infeéles  qu’il  produit  & qu’il 
conferve,  fans  nenperdrede  fa  grandeur  & 
defaMajefté.  Au  contra  re,  lapetitclfeda 
fuj'.t  fait  paroître  f excellence  de  l’ouvrier. 
Rien  ne  découvre  mieux  la  puififance  de 
Dieu,  que  de  voir  qu’il  met  un  atome  en 
état  de  mefurer  fétendüe  des  deux  j qu’il 
fait  dépendre  les  merveilles  d’un  efprit  qui  fe 
connoit,  & qui  commît  Ls  autres  chofes,. 
d’un  peu  d’argile  façonnée  & mife  en  cou- 
leur. Rien  ne  marque  mieux  l’étendue  de 
fa  iagefifes  que  de  voir  qu’il  prévoit  ltsac-, 
tions  avant  qu’elles  foLnt  faites',  qu’il  di- 
rige les  plus  pernicieufe; , & fait  fbrtir  le 
bien  du  fond  même  des  mauvalfes  inten- 
tions. Rien  11e  fait  paroître  davantage  fa 
jufticc,  que  cette  infpedion  gemrale  qui 
luy  fait  condamner  le  crime  avant  qu’il  foie 
conçu  ; qui  le  rend  lejugeuniverfeddetous 
les  hommes , & de  toutes  les  penfées  ôc  de 
tous  les  mouyemens  des  hommes  j deforrç 
* I | ' qu’  il 
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qu’il  n’y  a ni  tenebres,  ni  diffimulation  , ni 
prétextes  qui  dérobent  le  moindre  crime  à 
cette  fouveraine  EfTence,  qui  fouffre*tout 
pour  punir  tout , & pour  le  diriger  à de  bon- 
nes fins.  Ainfi , bien  loin  que  la  peritefie 
des  fujets  fur  lefquefs  les  vertus  de  Dieu 
s’exercent  , les  abaifle  & leur  ôte  quelque 
chofe  , la  raifon  nous  fait  voir  qu’elles  en 
empruntent  un  nouvel  éclat. . 

Mais  peut-être  que  Dieu  fait  comme  ces 
politiques  Legiflateurs,  qui  promettent  de 
faux  biens  à ceux  qui  obéiront  à leurs  loix> 

Eour  les  porter  à remplir  des  devoirs  verita- 
Ies;  & qui  ne  font  aucune  difficulté  de 
tromper  la  multitude  pour  fon  bien.  Cette 
penfée  eft  fi  indigne  de  Dieu , de  qui  la  rai- 
ion  veut  que  nous  ayons  l’idée  la  plus  par- 
faite qu’il  fe  pourra,  que  nous  pourrions 
bien  nous  difpenfer  de  la  réfuter.  Les  Le-* 
giflateurs  humains  n’ont  fait  de  fauflês  pro- 
menés , que  parce  qu’ils  n’étoient  point  en 
état  de  donner  des  biens  véritables.  Mais  il 
n’en  eiî  pas  de  même  de  Dieu,  qui  ne  peut 
s’empêcher  d’être  fidele  & véritable  , &c 
qui  ne  fautoit  être  hors  d'état  de  tenir  ce 
qu’il  promer , comme  les  hommes  le  font  û 
fouvent.  D’ailleurs,  où  font  les  Legifla- 
teurs équitables , qui  ctabliflant  une  locie- 
té,  n’obfervent  aucune  réglé  de  juftice,  & 
mettent  les  chofes  en  tel  état,  que  ceux-là 
obtiennent  plus  de  bien  & de.  profperité, 
qu  violent  leurs  loix  avec  plus  de  licence? 
Or  c’eftlàcequ’on  pourroitdire  de  la  Divi- 
nité, fielîeavoit  enchaîné  les  principes  des 
chofcs  comme  nous  les  voyons , fans  qu’il  y" 
'V  • i eût 
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eût  un  dernier  Jugement  à attendre  j puis 
-qu  on  n’auroit  qu’a  violer  fa  Loy  lâns  feru- 
.pulé  pouf  être  plus  heureux , & qu’on  n’au- 
:roit  qti’à  fuivre  les  mouvdmensue  la  loy  na- 
turelle pour  être  plus  mi  fcrable. 

- Non  , répondront  les  incrédules  , cela 
ne  va  pasainû.  Dieu  punit  & recompenlè 
dèSiCd?ttvie  même;  Il  a attàchédes  remords 
au  crime,  afin  qu’ils- en  filïènt toute  la  pu- 
nition. Il  â auffi  attaché  laTatisfad;ioh*qui 
irait  du  bon  témoignage  qu’on  lé  rend  à 
foy-même,  aux  bonnes  allions  , afin  que 
-la  vertu  ne  demeure  point  fansrecompenfe. 
•Mais  que  les  grands  fcéleraîs  fèroient  heu- 
ïéux  à ce  compté  ! -Qu’il  1er  Oit  avantageuic 
•de  porter  le  vioedansl’exéès  ! Qu’on  auroit 
tort  de  nepas  faire  violence  a Ton  cu.nr,  & 
de  ne  pas  etouffer  les  lfcntimens  de  fa  con- 
fcknce  ! Car  quand  on  en  feroit  venu  à ce 
point,  on  feroit  fans  juge  ôc  fans  bourreau, 
étant  fans  remords  ; on  fe  feroit  mis  à cou- 
vert de  la  peine  à force  de  crimes  j on  de- 
'meureroit  impuny  en  devinant  plus  mé- 
chant ; & Tom tromperait  la  frge'fië  & la 
jufticede  Dieu  par  l’excès  de  fa  corruption. 
Quelleferoit  lacOuronne.de  la  vertu-qui  con- 
fifteroit  dans  une  erreur,  je  veux  dire  dans 
la  perfualion  que  Dieu  nous  fera-du  bien,  en- 
core qu’il-neuoiyepës  nous  .en  faire  ? Quelle 
feroitla  punition  du  crime , quicoïififteroic 
en  une  erreur , je  veux  dire  dans  la  perfuafion 
qu’ilnous  punira,  fi  nous  faiforis  le  mal , en- 
core qu’il  ne  doive  point  nous  punir  ? Qui  ne 
Voit  qu’on  rie  peut  recevoir  ces  idées , (ans 
anéantir  la  j,uftice  Sa  l’exiftence  de  Dieu  ? ' - 

I 5 Mais 
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Mais,  dit-on  en  derniqr  lieu.,  iuppofez 
qu’un  entent  foit  nourry  dans  un  defert-, 
alaité  par  quelque  befte  » comme  on  le.feint 
deRomuius  j ou  nourry  par  quelque  autre 
voye  extraordinaire,  fans  aucun  fecours.hu? 
rfnain  ; dar  il  eft  permis  de  faire  des  fuppoli- 
•tions  : 6c  dites  nous , ;fi  vous  .çroyeT,  que  cet 
enfant  devenu  homme  CQnùoiffe/Ûiou:,  ou 
.qu’üdt une. Religion?  ,,n  ni  s o:r  . ; ne 
Gn  peut  répondre  à cettequeftipn  par  une 
autre,  & eu demandant,  fi  cekhOmtae  ne' 
/era,  point  en  effet  foçiable  , encore^  qu’il 
n’ait  jamais  vû  d’homme  avec  qui  il. put  en? 
jtrçr  enforieté?  N’eft-il  pasvray  qu’il  fer* 
-.naturellement  dan?  la  difpofuion  d’aimef 
fes  femblables , s’il  ,en  voit  ; de  chcrir  fa  fir 
miie,.  s’ilen^i-defavoir  quelque:gré  à. fes 
bienfaiteurs  , s’il  arrive  qu’on  luy  fade  du 
bien  ? Que  fi  toutescesdifpofitionsfont  ca- 
chées dans  fon  cœur  par  le  defaut  d’objets  ; 
& s’il  eft  vray  que  toutes  ces  difpofitions  luy 
font  pourtant  naturelles  » 6c  qu’elles  paroî- 
.tront  dès  que  fa  folitude  ceftèra  : on  peut 
dire  cela  même  &c  en  b.aqàoup  plus  forts 
termes  des  principes  de  la  Religion  naturel- 
le. Il  n’aura  point. de  fynderefe , parce  qu’il 
n’aura  pas  occafion  de  faire  mal  à perfonnev 
Les  maximes  de  juftice  qui  feront  dans  fon 
cœur  n’auront  point  d’exercice  , n’ayant 
pointd’objet.  Peut-être  même  qu’il  demeu- 
rera enfevely  dans  une  léthargie  d’efprit , qui 
lqy. permettra  à peine  de  faire^eflexion  fut 
ce  qu’il  voit.  Mais  toûjours  eft-il  certain 
qu’il  aura  une  Religion  , dès  que  le  fens 
commun  s’exercera  en  luy. -,  qu’il  luy  fera 
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naturel  de  croire,  que  tout  ce  qu’il  voit  ne 
s’eit  pas  fait  de  luy-même;  qu'il  fera  capa- 
ble de  Religion,  dans  le  même  fens  qu’il 
eft  capable  de  focieré,  c’eft-à-dire,  par  une 
difpoiition  naturelle  ; que  lé  germe  de  la' 
Re  igion  eft  dans  fon  cœur  ,auffi.;  bien  qucle 
germe  de  la  focieté;  que  comme  la  po  iti- 
que  travailleroit  en  vain  pour  réunir  les 
hommes  fous  les  loix  du  gouvernement  ci- 
vil , fi  les  hommes  n etoient  nés  pour  la  ib- 
eieté  ; auffi  l’onferoit  de  vains  efforts  pour 
leur  enfeigner  des  Religions , s’ils  n’y  etoient 
naturellement  difpofés  par  les  principes  de 
la  Religion  naturelle.  La  nature  nous  four- 
nit les  iiens  qui  nous  attachent  les  uns  aux 
autres.  Elle  nous  fait  voir  par  expérience, 
que  nous  ne  pouvons  nous  palfer  cf  eux.  La 
nature  nous  fournit  auffi  les  liens  qui  nous 
attachent  à Dieu.  Elle  nous  faitconr.oître  ' 
par  un  inftind:  du  fens  commun,  que  nous 
ne  pouvons  nous  paffer  de  luy.  La  diverfi- 
té  des  gouvernemens civils  n’cmpéçhe  point 
l’uniformité  des  penchans  qui  nous  difpo- 
fent  à la  focieté  & à l’uniôn.  Ladiverliré 
des  Religions  ne  détruit  point  auffi  Tunifor- 
mité  des  principes  qui  nous  difpofent  à la 
Religion.  ' Lespaffionsdiverfifent  la  Reli- 
gion : elles  diverfifient  auffi  la  focieté.  Le 
plus  mauvais  gouvernement  fuppofe  nean- 
moins l’union  des  hommes , comme  une 
condition  fans  laquelle  il  ne  peut  fubfifter. 
Lafuperftition  fuppofe  auffi  la  Religion  na-- 
turelle,  fans  laquelle  il  eft  impoffiblequ’el- 
le  fubftfte-:  parce  que  comme  le  mauvais 
gouvernement  n’eft  qu’une  union  ou  une 
I & focieté 
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focieté  mal  dirigée  , la  fuperftition  n’eft 
auffi  que  la  Religion  naturelle  mal  tournée 
&fe  portant  à de  faux  objets.  Conlidera- 
tions  qui  font,  à mon  avis  , afîèz,  propres 
à détruire  non  feulement  la  difficulté  que 
nous  avons  marquée,  mais  encore  plufieurs 
autres. 


V , 
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• * U - : ' . .*  ; * ?r  » 

III.  SECTION.  : 

• '■  . ' * * 

Où  Ton  établit  la  vérité  de  la 
Religion  J udaique. 

'CHAPITRE  I.  '•.! 

Recherche  de  cette  Révélation  ajoutée  a cel- 
le de  U Nature  » dont  on  a entrevu  U 
: neceffité.  ■ * •. 

. i 

SI  nous  ne  jettons  les  yeux  que  fur  les 
nations  qui  ont  furpaüe  les  autres  en 
gloire  & en  profperité , & que  nous 
veuillions  bien  remonter  dans  les  fie- 
clespafles,  nous  ne  trouverons  r.en  dans  le 
monde  qui  n’afflige  nôtre  efprit,  & qui  në 
confonde  nôtre  raifon.  Nous  trouerons 
que  les  Grecs,  les  plus  polis  & les  plus  ci- 
vilifés  qui  foient  parmy  tous  les  peuples  de 
la  terre , bâtiiïènt  des  autels  à l'envie  & à 4 
difcorde;  que  les  Egyptiens , qui  fe  vantent 
d’avoir  communiqué  leurs  lumières  à la  Grè- 
ce, cherchent  l’objet  de  leur  culte  parmy 
les  herbes  qui  croiflent  dans  leurs  jardins;  ÔC 
que  les  Romains  adorent  la  fievre,  & qu’ils 
encenfent  aux  Divinités  qu’ils  ont  menées 
en  triomphe. 

Ce  deiordre  eft  general.  Toutes  les  na- 
tions qui  tiennent  quelque  rang  dans  le  mon- 
de , conçoivent  la  Divinité  divifée  & mul- 
tipliée en  cent  vertus  ou  providences  parti- 

I 7 . çulie- 
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cuÜeres,  corporelle,  bornée,  produite T 
foible,  miferable,  ,arabirieufe  & deshono- 
rée de  raille  vices  j ce  qui  eft  fans  doute  le 
comble  de  l’extravagance. 

Nous  trouvons  neanmoins  au  milieu  de 
cette  multitude  quelques  hommes  à qui  l’on 
donne  le  nom  de  Pbilofophes , qui  ié  mo- 
quent des  groflieres  imaginations  du  vulgai- 
re: & de  ces  derniers les  uns  rie  favent  ce 
qu’ils  doivent  croire , & font  tentés  de  dou- 
ter de  toutes  chofes  par  le  peu  de  certitude 
qu’ils  trouvent  dans  leurs  fpeculations  -les 
autres  faifant  un  meilleur  ufage  dekurs  lu- 
raieres , viennent  à reconnoïtre  qu’il  n’y  a 
qu’un  Dieu  quia  fait  tout  & oui  gouverne 
tout,  Encore'ceux-  cy  né  laifïent-ils  pas  dé 
tnêler  des  imaginations  monftrueu'ês  à cet* 
te  idée  de  l’unité  & de  la  parfaite fouverai- 
neté  de  Dieu  , qui  eft  le  premier  & plus 
évident  de  tous  les  principes  : & l’on  en 
voit  fi  peu  qui  puiiTent  perfifter  dans  une 
connoifiànce  pure  nt  faine  de  la  Divinité, 
qu’ils  ne  font  point  de  nombre } car  pour 
le  general,  ileftenfevely  dans  une  fupcrffci- 
fion  déplorable. 

Mais  lors  que  nous  ne  voyons  dans  lé 
monde  qu’ignorarice , fuperftition , myfte- 
res  impurs  , imbécillité  dans  les  peuples, 
impofture  dans  les  Pontifes  , incertitude 
dans  les  Philofophes  , des  hommes  qu’on 
déifie  après  la  mort,  des  bêtes  qu’on  érige 
en  Divinités,  des  Divinités  dont  on  fait  des 
bêtes,  le  crime  changé  en  devoir,  & les 
principes  de  la  Religion  naturelle  fervant  if 
flater  l’orgueil,  ou  à nourrir  l’impiété  d<  s 

hom- 
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hommes;  nous  trouvons  dansuncoin  delà 
terre  obfcur  & inconnu  un  peuple  de  Sa* 
ges&de  Philolbphes  > s’il  m’eft  permis  d« 
parler  ainli > qui  ont  de  plus  beaux  fentimens 
,de  la  Divinité,  que  Socrate  & que  Platon, 

& qui  portent  l idée  de  la  vertu  beaucoup 
plus  loin  que  les  Stoïciens  ne  Pont  jamais 
portée.  , a'*  v .:i  « l ;..7\  -r.  ij  .1 

i Les  J ai  fs  Ce  réprefenrent  la  Divinité  com- 
menn  Etre  éternel-,  infiny,  un  <Sc  limple', 
tout-parfeir , tour-puiÛTanr,  fouverainement 
Paint  & heureux , indépendant  de  luy-mê- 
me,  & duquel  toutes  choies  dépendent. 

Ils  luy  rendent  le:  rs  hommages.  Us  luy  at- 
jttibiienp  fout  le  bien  qujils  reçoivent»  • Ils 
prennent  là  loy  pour  réglé  dé  leur  conduite* 
ils  font  profeilion  de  luy.  foûmptrre  leur 
«{prit  ôc  leur  volonté  , &c  de  renon  cer  à leurs 
mauvais  delirs  pour  Pamour  de  luy.  Que 
fera-ce  que  cela  ? Eft-ce  que  les  Juif  font 
plus  polis  que  les  autres  peuples?  Nullement: 
jls  font  beaucoup,  plus  groilîers  à tous  les  au- 
tres égards.  Eft-ce  qu'ils  font  exempts  des 
pallions  qui  fonde  penchant  ordinaire  qu’on 
a pour  la.  fuperftit-ion  ? Mais  fi  cela  eft  , à 
quoy  attribüerons-nous  cette  merveille  , la 
plus  grande  qui  puilïe  être  conçûe  ? Dira- 
t-on  qufc Jes  Juifs  étoient  delcendus  d’Abra- 

Sqfti  acquit  la  eonnoiftance  dû  vray 
ar  la  confideration  de  là  Nature  ? Les 
tes  & les  Iduméens  fe  vantent  du  mê- 
me avantage.  Croirait* on  que  c’eft  par  ha- 
sard que  les  Patriarches  ont  acquis  la  con- 
noiiïance  du  vray  Dieu  ? Ce  feroit  là  un  ha-  % 
Zard  bien  judicieux,  bien  confiant  & bien 
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fage.  D’ailleurs,  la  difficulté  n’cit  pas  tant 
à favoir.com mène  les  Juits  ont  acquis  lacon-  ‘ 
noiffance  du  vray  Deu>  qu’à  nous  dire  comr 
ment  cette  connoiffance  a pu  fe  conferver 
au  milieu  d’eux  pendant  plulieurs  milliers 
d’années,  fans  que  le  temps  qui  change  tout* 
les  révolutions  de  leur  Etat,  l’exemple  des 
nations  voifincs  , l’autorité  de  ces  peuples 
aufquels  ilsobeïffoient  de-temps  en  .temps , 
&les  paffions  de  leur  cœur  plus  puiflàn tes 
que  tous  ces  principes , & plus  capables  de 
changer  la  Religion  en  fuperllition , ayent 
pû  éteindre  la  cohnoilfancedu  vray  Dieu  au 
milieu  d’eux.  Y ' ■'  ;i- 

> Eft-ce  donc  que  cette  nation  fi  meprifée 
des  autres  feroit  la  depolitaire  de  Cette  Ré- 
vélation que  nouscherchons  ? El ielé  p re- 
tend ainfi.  Mais  il  faut  voirceqüieneft.  Et 
pour  cela  nous  devons  examiner  > I.  Si  cet- 
te Révélation  qu’elle  nous  montre  adesca- 
ra&eres  de  vérité  & de  divinité  qui  nous 
perfuadent  qu’elle  vient  de  Dieu.  1 1.  Si  > 
fuppôfé  qu’elle  ait  Dieu  pour  fon  principe  , 
nous  ne  pouvons  pas  nous  afïurer  , & mê- 
me fans  autre  examen  , qu’elle  ne  peut  ja-^ 
mais  être  une  fource  d’erreur  & d’illuüoii 
pour  nous,  & que  Dieu  qui  l’a  donnée,  eft 
v intereffé  à la  conferver  par  fa  providence. 
III.  Si  les  moyensdonf  la  fageiïe  divinds’éft 
ferviepour  bous  conferver  ce  ttê  Révélation 
font  d*une  telle  nature  , qu’il  fait  entière- 
ment impoffible  qu’elle  ait  été  altérée  eflèn- 
tiellement,  ou  qu’elle  fe  foit  perdiie.  IV.  Si 
l’incrédulité  ne  peut  point  concevoir  fur  ce 
fu jet  des  foupçons  qui  méritent  d’être  con- 
fédérés. v On 
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Onefpere  que  la  vérité  recevra  un  grand 
jour  de  ces  quatre  efpeces  d’examen  dans 
lelquels  nous  allons  entrer. 

CHAPITRE  IL 

• • ’ / 

Que  la  Révélation  Judaïque  a des  carac- 
tères de  divinité  qui  frappent  d'abord  la 
veiie.  - - 

» * - * 

LA  Révélation  des  Juift  ne  peut  être  h u* 
maine,  ou  divine,  fans  que  les  Livres 
qui  la  contiennent  ayent  un  caractère  divin, 
ou  humain.  C’eft  par  cette  recherche  qu’il 
faut  commencer  : •&  pour  le  faire  avec  iuc- 
cès,  on  remarquera  d’abord  , qu’on  ne  peut 
aflïgner  que  cinq  efpeces  de  deéteurs  qui 
iyent  enfèigné  quelque  chofe  aux  hommes. 
Il  y a les  doéteurs  de  la  volupté,  s'il  m’eft 
permis  de  parler  airiû,  qùi.fe  font  fait  urç 
étude  de  dater  la  luxure  & k fênfualité  des 
hommes  j tels  qu’-écoient  ces  Poëtes  Grecs 
& Latins,  à qui  l’oneft  redevable  de  tant  de 
fables  6c  de  frétions  agréables.  11  y a les  doc- 
teurs de  l’orgueil  ; tels  que  font  ceux  qui  en- 
tretiennent la  vanité  des  hommes,  loit  en  ' 
les  reprefentant  plus  grands  & plus  parfaits 
qu’ils  ne  font,  foit  en  les  excitant  à facri- 
hertoutàla  gloire,  foiten  leur  enfeignant 
Tufage  de  certaines  vertus , qui  ne  font  qu’un 
orgueil  tourné  & mis  en  œuvre  d’une  cer- 
taine maniéré.  Il  y a les  dodfeurs  de  la  cu- 
fiofité , qui  font  ces  «contemplatifs  qui  s’at- 
tachent aux  fciences  fpeculatives  , 6c  qui 
ne  connoiffent  que  pour  connoîcre.  * Il  y a 
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des  douleurs  alfez,  necelîàires  à la  focieté , 
qui  font  ceux  qui  ont  étudié  l'art  de  gouver- 
ner les  peuples,  6c  qui  l'ont  enfeigné  aux 
autres:  cefontles  docteurs  de  la  Politique. 
Enfin  il  y en  a,  & même  pat  my  les Payens, 
qui  fe  font  élevés  plus  haut  encore , & qui 
ont  enf.ignéla  pratique  de  la  vertu:  ce  font 
les  doélcursde  la  Morale. 

Mais  il  faut  remarquer  deux  caraétercs 
qui  font  dfentiels  à cette  derniere  cfpcce  de 
docteurs,  lorsque  ce  l'ont  des  doéteurs pu- 
rement humains.  La  premkreeft,  que  lice 
n’ell  pas  dans  leschofes  mêmes  qu’ils  difent 
' que  parodient  leurs  foiblelTes  6c  leurs  paf- 
fions,  c'eit  toujours  dans  la  maniéré  dont 
ils  s’expriment.  Les  Ouvrages  de  Seneque 
l'ont  remplis  d’un  très-grand  nombre  de 
beaux  préceptes  6c  de  maximes  de  vertu  : 
mais  l’on  peut  s’appercevoir,  cjue  cet  hom- 
me n’a  le  plus  foavent  penfé  qu’à  fe  faire 
honneur  en  écrivant  j 6c  quand  il  n’y  auroit 
que  fon  étude  à donner  un  tour  fin&  agréa- 
ble à l'es  penfées , & cette  afFe&ation  éter- 
neiledebel  el'prit,  cela  fulîiroit  pourle  fai- 
re connoître.  Platon  ayant  des  idées  de  la 
Divinité  plus  juftes  & plus  fainesque  le  vul- 
gaire, n’ofe  découvrir  fesfentimens,  & ne 
s’en  ouvre  qu’à  les  amis  , auxquels  il  ap- 
prend que  quand  fes  Lettres  feront  mention 
de  pluûeurs  Dieux,  c’eft  qu’il  fe  moque; 
mais  que  lors  qu’il  parle  de  Dieu,  il  parle 
ferieulèment.  Socrate  allant  àla  mort , ig- 
nore s’il  va  vers  le  bien , ou  vers  le  mal,  tant 
il  eft  chancelant  dans  fes  opinions.  Et  à 
peine  peut-on  lire  une  page  de  l’Auteur  le 

• ^ plus 
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plusfage  & le  plus  épuré  qui  fut  jamais , fans 
y voir  quelques  marques  de  foîbleffe  ou  d'af- 
fection. 

c Maisvoicy  un  raurre  defaut  qui  eft  ordi- 
naire à ceux  qui  ont  écrit  de  la  Morale  avec  le 
plus  de  fublimité  : c’eifë  qu’ils  ne  tendent  qu’à 
élever  le  fage  y ou  tout  au  plus  la  venu. 

Comme  toutes  les  Divinités  que  les 
Payens  connoifloient  é' oient  vicieufes  & 
déréglées,  ceux  qui  ont  eu  le  plu*  de  bon 
fensparmy  eux,  ont  bien  fenty  qu-ilsne  pou- 
yoient  pas  tifer -de  foLpuidânfc  motifs  de 
•vertu  de-laconlidctation  deces  Dieux  plus 
méchansque  les  hommes. 

*•  Ils  ont  donc  été-  eôhtraWs  d’avoir  re- 
cours aux  attraits  6c  à-  la  beauté  de  la  verra 
■même  : ôe  ne  pouvant  la  faire  aimer  pour 
ilamoar:  de  ces  Divinités  viôreüfes  dont  ôn. 
isur  avok  parlé , ils  otit  tâçhé  de  la  faite’ ai*» 
-mèr  & j'efpeéfcer  pourellé-même^'  ■ ' ‘ ’ 1 ; 

-K  Mais  ilsfe  foht  grçlfierement  trompés  en 
cela  : pu:s  qiie  la  vertu  ne  fera  qu’un  corps 
mort , fi  on  Luy  ote  le  rapport  eflentiel  qu’el- 
le  a avec  la  Divinité  ; 6c  que  le;  hommef 
qui  lé  vantent  d’aimer  la  vertu  pour  la  vertu 
ftnême  ,t  ne  font  que  fis  rendre  coupablésd’u- 
spe  belle  idolâtrie.  o : : q ; 

ïr.iCj’eft. une  extravagance,  que-  de  nrépti- 
IjÉ^w  richeirespOur  Ds  méprilér , fe  priver 
-tiÉ'plaifir  feulement  pour  s’en  priver  , ou 
s’expofer  aux  dangers  lèulement  pour  s’v  ex- 
■ pofer.  La  vertu  conliüe  à faire  ces  efforts 
lur  foy  • même,  lors  qu’on  le  doit , kirs  qu'bn 
y eft  obligé.:  rddqrtei que-  Dieu  étant  le 
grand  principe  de  tous  nos  devoirs  6c  dé  toi\- 
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tes  nos  obligations,  la  véritable  vertu  ne 

Eeut  bien  être  conçüe  fans  un  rapport  avec 
)ieu.  '*-.**'  ■ 

Il  n’eft  pas  biendifficile  des’appercèVoir , 
aue  les  Livres  qui  contiennent  la  Révélation 
des  Juifs  font  tout-à-fait  éloignés  d’avoir  au* 
cun  de  ces  cara&eres.  On  ne  dirapomt;qu’ilfr 
nourriflent  la  volupté  & la  luxure  des  hom- 
mes, ni  qu’ils  flatmt -leur  orgueil*  ni  qu’ils 
fatisfaflent  à la  vaine  curioüté  des  $avans  „ en 
révélant  quelque  principe  inconnu  dans  des 
fciences,  ni  qu’ils  donnentydes  segBbs  aux 
Princes  &aux  Rois  du  monde  p.dur  rogner 
avec  gloire.  . 

Car  bien  qu’il  y ait  des  loix  politique*  par- 
my  celles  qui  font  contenues  dans  les  Livres 
de  Moïfe,  on  fait  quteUcs  ne  fonfcque  les  pre<- 
piieres  & plus  jy^cs^dete|n3^riolts:  de  là 
Joy  njtunîllfc,  «u’elles  np  font  qu’un  point 
auprès  du  Corps  de IeurRevelation , ôc  qir’et- 
les  tendent  à glorifier  par  apolitique  la  Di- 
vinité , qui  étoit  le  fouverain  Magiftrar  don» 
la  République  d’Iiraëi  ; au  lieu  que  les  loix 
«humaines  tendent  à établir! e repos  & la  gloi  - 
re de  l’Eratp ar  la  Religion . < ‘>i  vi*r- 

Enfin  laRevelatioo  des  J uifs  ne  fait  point 
de  la  vertu  un  vain  phancônïe,  une  Divinité  - 
4int*ble  pour elle-même.  Elle  ne  veut  phint 
-qu’on  -imite  ces  fuperbes  Stoïciens  f qui  ait' 
lieu  d’aimer  la  vertu  pour  l’amour  de  là  Di- 
vinité , ne  l’aimoient  que  pour  avoir  occa- 
fion  de  fe  préférer  aux  Dieux-par  ia  polTef* 
lion  de  la  vertu,  en  faifent  une  haute  profef- 
fion  de  croire  que  lefage  étoit  aü  de  dus  de 
J upiter.  - , ; - f - a - - ■ : j ( : ïàmm? 

* m* 
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Mais  on  s'exprimerait  foiblemcnt , fi  l’on 
fe  contentoit  de  dire , que  les  Livres  qui 
contiennent  la  Révélation  des  Juifs  n’ont 
ptscecara&ere.  On  ne  peut  s’empêcher  de 
reconnoître  qu’ils  ont  le  caractère  oppofé. 
Au  lieu  de  flater  la  volupté,  on  l’y  détruit, 
on  la  coupe  dans  fa  racine  , auffi-bien  que 
l’injuftice,  l’intérêt  & les  autres  pallions , en 
défendant  de  convoiter.  Au  lieu  d’y  flater 
nôtre  orgueil , on  l’y  détruit  çar  l’idée  dit- 
tinéte  qu’ôn  nous  y donne  de  notre  mifere  & 
de  nôtre  corruption  oppofées  à la  majefté  & 
à la  bonté  de  Dieu , qui  font  fans  doute  de 
tous  les  objets  les  plus  capables  dliumilier  les 
èfprits  fuperbes.  Au  lieu  de  nourrir  la  vaine 
curiofité  de  ces  Sçavans , qui  ne  connoiffent 
que  pour  connoître , nous  y apprenons  que 
cette  fcience  n’eft  que  vanité  & que  range- 
ment d’efprit.  Au  lieudesrafïnemensdela 
Politique , nous  y trouvons  une  aimable  fim- 
piicité  de  mœurs  qui  y eft  propofée  en 
exemple  & recommandée  par  tout , aufli 
contraire  à l'habileté  des  hommes  du  fiecle , 
que  la  lumière  l’eft  aux  tenebres.  Enfin  au 
lieu  de  nous  iàire  aimer  la  vertu  pour  l’a- 
mour d’elle-même,  ou  par  des  motifs  pris 
de  la  gloire  qui  fe  trouve  à la  pratiquer,  voi- 
cy  des  do&eurs  qui  montant  plus  haut,  nous 
font  aimer  la  vertu  pour  l’amour  de  Dieu  : 
caraétere  remarquable  qui  les  diftingue  de 
tous  les  autres  docteurs. 

En  vérité  , l’on  ne  peut  confiderer  fans 
quelque  efpece  d’indignation , que  des  gens 
qui  ont  le  goût  fi  fin  ôf  fi  délicat  pour  con- 
noitre  le  genie  de  chaque  chofe , & pour  j u- 
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ger  du  caractère  de  chaque  Auteur  particu- 
lier, lorsqu’il  s’agit  des  Lettres  humaines, 
tombent  dans  une  ignorance  & dans  une 
ftupidité  volontaire,  lors  qu’il  s’agit  d’ap- 
percçvoîr  ces  caraderes  qui  diitinguent  fen- 
liblement l’Ecriture  des  Juifs  de  tousJ.es  Li- 
vres humains,  & fur  tout  cette  pieté  incom- 
parable , li  confiante^  li  femblable  à eile-mê- 
tne,  qui  parle  toujours  de  Dieu,  & qui  ne 
parle  que  de  Dieu  ; qui  regarde  comme  per- 
du tout  ce  qui  s éloigné  de  Dieu  , & qui 
prend  tous  les  motifs  de  fes  exhortations  de 
Dieu;  qui  nous  enfeigne  que  tout  vient  de 
Dieu,  Ôc  que  nous  devons  tout  rapporter  à 
Dieu,  nos  corps,  nos  âmes,  nos  paroles,  nos 
adions , nos  biens , nôtre  temps , nôtre  vie  : 
cette  Révélation  n’étant  qu’un  amasd’exem- 
ples , de  préceptes  & d’exhortations  , qui 
tendent  tous  à nos  obliger  de  glorifier  nô- 
tre Dieu  , en  vivant  bien  pour  l’amour  de 
luy.  ■* 

On  ne  voit  point  d’affedation  ni  de  foi- 
bleffe  dans  la  maniéré  dont  ces  Livres  l'ont 
écrits , non  plus  que  dans  les  chofes  qu’ils 
contiennent.  Vous  ne  remarquez,  point  que 
ces  Auteurs  fe  piquent  de  faire  paroLre  de 
l’efprit  ou  de  l'érudition  : qualité  qui  fem- 
ble  prefque  eiïentieiJe  à tous  les  autres.  Us 
ne  le  donnent  pas  de  la  peine  pour  plaire  à 
leur  ledeur  : & ils  parodient  infiniment  é- 
loignés  d’écrire  pour  la  gloire. 

Ce  caradere  ell  conitant  & perpétuel  non 
dans  un  feu.1  Livre  de  l’Ecriture  des  Juifs, 
mais  dans  tous  les  Livres  qui  compofent  le 
Vieux  Teftament:  &lors  qu’un  Auteur  hu- 
main 
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main  a de  la  peine  à cacher  Tes  paffions  , ou  à 
s’empêcher  de  fe  découvrir  dans  le  plus  petit 
Livre  qu’il  compofe , on  voit  icy  une  longue 
fuite  d’Auteurs,  qui  ayant  vécu  en  de  très- 
diffcrens  fiecles , écrivent  non  pas  un  feul 
Livre,  maisplufieurs  Livres,  où  non  feule-- 
ment  vous  ne  trouvez  aucune  trace  des  foi- 
blefles  & des  paffions  humaines,  mais  où 
vous  voyez  regnerl’efprit  delà  douceur,  de 
la  pieté,  du  defintereflèment,  & d’une  ai- 
mable & vertueufe  fimpliciré,  qui  montre 
bien  que  le  cœur  de  ces  Ecrivains  admirables 
a été  échauffé  d’un  autre  feu  que  de  celuy 
des  paffions  humaines , &:  éclairé  d’une  autre 
lutniereque  de  celle  qui  fe  mêle  avec  ces  paf- 
fions. Ils  difent  tout  avec  autorité , fans  rien 
craindre,  & comme  en  étanr  parfaitement 
aiïûrés.  Ils  ne  paroiffent  animes  que  du  def- 
fein  de  glorifier  D»eu.  Vit- on  jamais  un  plus 
beau  caraétere  ? 

Non  feulement  leur  maniéré  de  parler  & 
d’écrire  n’eft  point  comme  celle  des  hom- 
mes du  fiecle,  affeârée,  recherchée,  pleine 
de  fubrilité  & de  rafinement , ou  accompag- 
née de  timidité  de  doutes,  roulant  route 
furie rour,  l’expreffion,  l’arrangement  des 
penfees,  la  difpofition  adroite  & ingenieufe 
des  ch'ofes  : mais  ils  s'expriment  avec  une 
fimpiici  équi  eft  proportionnée  à la  portée 
de  tous  les  hommes. 

Comme  c’eft  de  Dieu  qu’ils  parlent,  il 
faut  qu’ils  difent  des  chofes  fublimes  & mag- 
nifiques : mais  comme  c’eft  à des  hommes  & 
à toute  forte  d’hommes  qu’ils  parlent,  il  a 
été  neceffaire  que  leur  langage  fût  fimple  & 
v ’ « naïf. 


2i6  Traite'  de  la  Vérité' 
naïf.  Les  idées  qu’ils  nous  donnent  de  Dieu 
font  fl  grandes,  que  tout  eft  bas  & rampant 
auprès  de  ces  divines  deferiptions  ; & fi  l’on 
en  doutoit , on  n’auroitqu’à  comparer  le  Liè- 
vre de  Job  5 les  Révélations  d’Efaïe,  ou  les 
.Pfeaumes  de  David  , avec  tout  ce  que  les 
efprits  les  plus  élevés  du  Paganifme  ont  pen- 
fé  de  la  Divinité  : mais  en  même  temps  il  faut 
avoüer , que  jamais  Auteurs  ne  s’expliquè- 
rent d’une  maniéré  fi  fimpleôc  fi  populaire. 
Certainement , fices  Docteurs  étoient  com- 
me les  autres,  ils  s’exprimeroient  plus  no- 
blement , ayant  allez  d’efprit  pour  penfer 
des  chofes  fi  grandes  j ou  ils  penferoient  baf- 
fement,  n’ayant  pas  affez  d’efprit  pour  s’ex- 
primer d’une  maniéré  plus  élevée. 

CHAPITRE  III. 

Ou  Von  continue  d'examiner  les  caratteres  de 
divinité  qui  font  dans  la  Révélation  Ju- 
. ddique. 

N On  feulement  on  voit  un  caraétere  fort 
extraordinaire  & fort  furprenant  dans 
l’Ecriture  des  Juifs  , mais  ôn  y trouve  les 
doutes  delà  raifon  éclaircis,  & les  mouve- 
mens  delaconfciencefatisfaits:  & fila  rai- 
fon & la  confcience  viennent  de  Dieu , on 
2ura  de  la  peine  à concevoir,  que  la  Révé- 
lation des  Juifs  paillé  avoir  un  autre  prin- 
cipe. 

L’ame  de  l’homme  fe  plaint  qu’on  Iuy  en- 
feigne  mille  chofes  peu  neceuaires.  Elle 
connoît  les  réglés  del’Eloquence  * les  maxi- 
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mes  de  la  Politique  & dcbjurifprudencc, 
les  loix  de  la  guerre.  Elle  n’ignore  pas-les 
beaux  arts.  Elle  a pénétré  dans  les  fecrets  des 
fcisnc es.  Et  fi  elle  ne  connoît  pas  toutes  ces 
chofes  a fond  , elle  en  a une  connoiffance 
lunifante , & allez  proportionnée  à fon  état. 
Mais  die  ignore  tout  cequi  la  regarde.  Elle 
nefait  m d ou  e.le  vient , ni  où  elle  va,  ni  qui 
1 a mile  dans  ce  monde,  ni  pour  quelle  fin 

2*  y -, j ucUe^?  r°rigi°e  d«  <*  mon- 

de  qu  ede  habite.  Elle  trouve  en  elle-même 
des  contrariétés  incomprehcnfibles  , un 
cœur  rebelle  a fes  loix,  une  loy  qui  combat 

i?cPffChaM  du‘œu^  Qyi  l'éclairera  dans 
ces  effroyables  obfcuntés?  Tous  les  Docteurs 
qu  elle  confulte  augmentent  fes  doutes  Par 
la  maniéré  douteufe  & timide  dont  ils  s'ex- 
pliquent, par  les  contractions  dans  lef- 
qudles  ils  tombent,  ou  par  l’extravagance 
deleurPhdofophie.  Quelle  confultefi  Ré- 
vélation des  J uifs,  elle  fera  farisfaire. 

La  raifon  lie  fauroit  fe  perfuader  qu’il  y aie 
une  eiernite  j ou,  comme  veulent  quelques- 
uns  , un  nombre  prelque  infiny  de  fieclesque 
la  fociete  des  hommes  fubfifte.  La  nouveau- 
té d?s  arts  & des  fciences  nous  montre  la 
fau ülte  de  ces  opinions.  La  Révélation  des 
Juifs  vous  enfcignerala  même  chofe. 

La  r.ifon  a beau  étudier  le  mouvement  de 
la  matière,  elle  ne  conçoitpoint  & ne  con- 
cevra jamais  que  le  mouvement  puiffe  pro- 
duira la  penfee,  ou  que  la  penlee  puiflfe  fortir 
du  mouvement.  Elle  nous  conduit  à croire 
que  ce  qui  penfeennous  eft  different  de  ce 
qui  eit  materiel  j que  ce  qui  pen le  n’ayant 

aucu- 
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aucunes  parties  j nefauroittftre  diflcus;  & 
que  n’étant  point  «l  une  nature  à être  dit— 
Tous,  il  eft  immortel  ou  incorruptible  m 
foy.  Liiez  la  Reve'ation  Judaïque  : elle 
vous  enfeignera  que  lam  e &:  le  cor  p . on  t ü n e 
fource  Ôc  une  durée  fort  differente;  que  l’un 
a été  pris  de  la  terre,  au  lieu  que  l’autre  eft 
venu  de  Dieu  ; & qu’aulîi  l’un  retourne  à 
Dieu  qui  l avoit  donné?penda’;t  que  l’autre 
fe  refout  en  la  terre  qui ell  fon  é ement. 

Nôtre  raifon  ôc  nôtre  confdencenous  en- 
feignentque  nousfommes  médians  ôc  cor- 
rompus; que  Dieu  n’eft  point  l’auteur  de 
cette  malice  qui  viole  la  loy  naturelle.  Con- 
fultez  l’Ecriture  des  J uifs  : elle  vous  app-  en- 
dra  plus  diftinétement  toutes  ces  vérités. 

La  nature  nous  avoit  appris  qu’il  y a un 
Dieu  ; que  Dieu  eft  jufte , bon  & fage;  qu’il 
y a une  Religion  ; que  la  Religion  naturelle 
a Dieu  pour  fon  principe  ; que  cette  Reli- 
gion eft  devenue  inutile,  les  hommes  s’étant 
corrompus  & abandonnés  à leurs  propres  é- 
garemens;  &que  fi  Dieu  a voulu  feconfer- 
ver  quelques  adorateurs  dans  le  monde , il  a 
dû  le  faire  cÔnnoître  une  fécondé  fois  , & 
ajouter  une  Révélation  à celle  de  la  Nature. 
Ht  qu’eft-ce  que  l’Ecriture  des  Juifs,  fi  ce 
n’eftunç  excellente  confirmation  de  toutes 
c es  vérités? 

La  raifon  s’apperçoit  de  fes  propres  éga- 
remens,  lorsqu’elle  voit  dans  le  Paganiime 
l’abus  prodigieux  qu’elle  a fait  de  fes  lumiè- 
res. La  Révélation  Judaïque  corrige  ces 
faufles  idées,  & cela  par  l’aveu  des  Socrates 
ôç  des  Plaçons  3 qui  avoienc  puife  dans  les  ’ 

Livres 
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Livres  des  Juifcce  qu'il  y avoitde  meilleur  &c 
déplus  fain  dans  leur  Philofophie,  comme 
les  Antiquaires  l’ont  tant  de  fois  montré. 

Il  eft:  certain  que  la  nature , j’entens  la  na- 
ture raisonnable,  nous  porte  à nous  aimer 
nous-mêmes,  à aimer  le  prochain,  6c  à aimer 
Dieu.  Celuyqui  auncœur  doit  Sentir  toutes 
ces  vérités.  - La  corruption  avoit  mis  le  dere- 
glementdans  lame  des  hommes  à ces  trois 
égards.  Ils  s’aimoient  mal , c’eft-à-dire,  par 
rapport  à de  faux  biens.  Ils  aimoient  mal  le 
prochain , ne  s’unifiant  avec  luy  que  par  in- 
térêt, parpolirique,  ou  par  crainte.  Ilsn’ai- 
moient  point  Dieu , puis  qu’ils  ne  le  con- 
noifloient  point  par  malice;  ouque  le  con- 
noifiant , ils  ne  vouloient  point  le  glorifier. 
Confiderez  la  Révélation  Judaïque:  e le  re- 
médié à tous  ces  defordres.  Elle  nous  ap- 
prend à nous  aimer  comme  il  faut,  puis 
quelle  réglé  les  defirs  & les  prétentions  de 
l’amour  propre  parla  juftice  ôc  par  la  tempe- 
rance.  Elle  condamne  les  mauvais  princi- 
pes de  Funipn  que  nous  avions  avec  les  au- 
tres, comme i’in juftice,  l’intérêt,  &c.  & 
elle  nous  oblige  à nous  attacher  à eux  par  la 
charité , qui  eft  le  lien  le  plus  folide  de  la  fo- 
cieté  humaine.  Enfin  elle  nous  commande 
d’aimer  Dieu  par  defius  toutes  chofes',  de 
tout  notre  cœur , de  toutes  nos  forces  & de 
tout  nôtre  entendement  : & par  là  elle  éta- 
blit folidement  le  principe  general  de  nos  de- 
voirs, coupe  la  racine  à tous  les  vices,  & 
produit  l’ame  de  toutes  les  vertus. 

Chaque  chofe  a fa  fin  & fon  centre.  Le 
centre  od  aboutiffent  toutes  les  veüesde  la 
. K 2 Po- 
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Poitique,  ccft  le  bien  & la.  profperité  de 
l’Etat.  Le  centre  où  aboudllcnt  toutes  les 
paflions  humaines > c’eft  le  pi  .ilir qui  fe  di- 
verfifîe  en  une  infinité  de  maniérés.  Le  cen- 
tre où  aboiitifloit  la  Théologie  des  Payent, 
çtoit  de  flater  l’homme , en  luy  montrant 
des  Divinités  faites  comme  luy.  Mais  le  cen- 
tre où  abouriffent  toutes  les  idées , toits  les 
exemples , tous  les  préceptes  , toutes  ks, 
hiftoires,  toutes  les  exhortations  contenues 
dans  l’Ecriture  des  Juifs,  c'eft  la  véritable 
pieté  & la  gloire  de  Dieu. 

Or  ce  qui  montre  mieux  que  c’eft  un  ca- 
ractère inconteftable  de  fa  vei  ité , c’eft  qu’il 
fe  trouve  queia  fin  dePhomme  eft  1a  meme 
quecelle  de  la  Religion  Judaïque,  & la  fin 
de  la  Religion  Judaïque  la  même  que  ce  le 
de  l’homme.  * - . 

Cet  homme  ne  peut  être  fait  que  pourfa- 
tisfaire  fa  cupidité  dans  le  monde,  ou  pour 
s’acquiterdefes  devoirs.  Il  n’eft  point  def- 
tiné  à fatisfaire  fa  cupidité , puis  que  ceüe  cy 
s’attache  à deux  objetsgeneraux , qui  ne  re- 
pondent ni  l’un  ni  l’autre  à fa  deftination. 
Ces  deux  objets  font  leplaifir  & la  gloire.  Le 
premier  eft  double.  Il  y a le  plaifir  des  fens , 
& le  plaifir  de  lefprit.  Bien  loin  que  l’hom- 
me ait  été  fait  pour  goûter  le  plaifir  des  fens, 
on  peut  dire  que  le  plaifir  des  fens  fe  rappor- 
te kiy-mêhSeàla  confervation de  l’homme: 
étant  évident  que  Dieu  n’a  attaché  le  plaifir 
■au  manger  & au  boire , qu’afin  que  nous  réi- 
térions l’ufage  des  alimens  qui  nous  nourrif- 
■fent;  & que  l’autre  efpcce  de  plaifir  fenfuel 
fe  rapporte  à la  propagation  du  genre-hu- 
- . main 
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miin.  Pour  leplaiiir  de i’ei'prit , c’eftuneef- 
pece  d’encouragement  : la  fatbfa&ion  qu’une 
bonne  aéton  nous  infpire  nous  animant  à 
prai iqucr  conftamment  la  même  vertu>CGn*T 
i.n,  chacun  le  conçoitfans  peine. 

L’amour  narurdi  de  Teitime  a été  mis  dant 
nure  cœur,  pour  nous  empêcher  de  nou| 
ailbcier  avec  les  bêtes,  ôc  pour  nous  porter 
aux  actions  louables:  6c  perlbnne  ne  dira  qu’il 
enferme  ia  derniere  fin  de  l'homme  \ la  na- 
ture elle- même , qui  nous  apprend  à cacher 
le  ddirque  nous  avons  d?étre  dtimés,  nous 
la;  fane  a Lee  connaître  que  nous  iommes  def- 
tinés  à autre  choie. 

Cependant  le  plaifir  & la  gloire  font  les 
deux  b ens  gen  :raux  qui  font  i’efprit  & le 
fiel  de  tous  les  autres  par  rapport  au  cœur  des 
hommes , ouplûnt  qui  font  c a que  nous  ap*- 
pelions  cansTidce  ccnfufe , la  xutude  : é:aiît 
cerrain  que  les  objets  de  la  terre  ne  paroififertt 
fous  la  forme  de  biens,  qu’aoraat  qu’ils  font 
agréables  ou  glorieux , ou  qtdils  rom  le  fon- 
dement de  la  gloire  & du  plaiftr , tels  que  font 
lu  vie  & la  fan  é. 

D’où  il  eft  ailé  deconclurre , que  le  mon- 
de qui  fait  le  but  de  ia  cupi.iité  i ne  fiait  pas 
celuy  de!  hamiu©}  ou  li  vous  voulez , que 
la  cap  dite  n’eftiju’ujn  derrglementde  nôtre 
ame , qui  met  la  fin  où  ii  felloit  mettre  he 
moyen,  6c  le  moyen  où  il  faücit  mettre  la 
> fin. 

- Les  hommes  fe  ravalent  avec  trop  d'in- 
dignité, lors  qu'ils  ne  voycnr  point  que  le 
monde  eft  pcHir  eux , fans  qu’ils,  forent  eux*- 
mêàns  pour  le  mande;  6c  qu’ilsnç  doivent 

K 3 point 


rlwtrc 
v rit  t 

G*  on* 


£ 

A22-  T R A TTE 1 D E L'A'  V ER  JT*  ê' 
point  faire  leur  centre  & leur  dernière  fin  de 
ce  qui  tend  uniquement  à les  reveiller,  ou 
à les  conferver , tels  que  font  le  piailir  & la 
gloire.  . i . . . ; 

Cependmtce  defordre  étoit  de  venu  gene- 
ral. Les  Stoïciens  euX-mêmes  ,quifailoient 
profeflîon  de  s'élever  au  de  dus  des  autres 
par  la  fublimité  de  leur  Morale  > ailoient 
d’autant  plus  finement  à l’eftinic  dcàlacon- 
fideration,  que  c’étoitpar  le  mépris  même 
de  rdlime&de  la  contideraticn  qu’ils  y al- 
loient. Que  fi  ron  conlidere  le  definterelîb- 
ment d’un  Cs  ton , qui  facrifioir  tausies  plai- 
firs  au  bien  de  fa  patrie,  julqu’à  laiffer  croî- 
tre fa  barbe,  marcher  toûjours  pieds  nuds, 
manger  debout,  & ne  vouloir  point  cou- 
cher dans  un  ht,  aufli-tôt  qu’il  vit  laRep.i- 
■blique  troublée  par  les  guerres  de  Cefar  & 
de  Pompée  : on  trouvera  d'abord  quelque 
choie  de  beau  & d héroïque  dans  cet  exem- 
ple. Maisconfiderez  à quic’di  que  cet  hom- 
me donnoit  fes  foins &fes  inquiétudes,  & 
vous  verrez  que  c’cft  à un  corp  t d’mjuftes  & 
de  tyrans  , qui  tendoient  à s’élev  rfr  les 
-ruinas des  autres  nations.  Qu’importe  donc 
;de  tendre  foy-mêtne  auplailir  & à la  gloire 
cdinme  à i'a  dtr  liere  fin , ou  de  don  fier  tous 
:fes  foins  à un  corps.de  pérlonne  quinç  teni- 
:dent?àautrechofe?  r>  ri'  : " r r i - 

Il.eft  donc  vray  que  les  hommes  s’ét»ient 
fait  une  derniere  fin  qui  n’étoit  point  leur 
•dernierefin.  J amais  Livre  ne  les  avoir  def- 
abufés  véritablement  à cet  égard-  Jamais 
-Docteur  n’avo'it  entrepris  de  corriger  ce  del- 
rordfe.b  Jamais  les  hommes,  nlavoi  nr  bien 
srrioq  ' X conçu 
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conçu  qu’.l  fallût  aller  plus  avant.  Ils 
croyoient  qu’il  railoit  tout  donner  à leur  in- 
teret. Ceux  qui s’éle voient  un  peu  davanta- 
ge , faifoient  ptorefiîon  de  rapporter  tout  au 
bien  de  l’Etat  : l’amour  de  la  patrie  étoit  le 
grand  principe  cp’ils  affedtoient  de  fuivre, 
encore  qu'il  ne  fut  ordinairement  qu’un  che- 
min plus  fur  & plus  couvert  , que  l’amour 
propre  p -enoit  pour  aller  à la  conliderarion , 
à la  gloire  & aux  dignités.  Quelques-uns 
ayant  voulu  s’élever  jufqu’à  aimer  la  vertu 
pour  elle-même  j en  ont  fait  l’idole  deleur 
orgueil.  % • . .7.  in 

L’Ecriture  des  Juifs  feule  entre  toutef-les 
Ecritures  qui  eudent  jamais  paru,  sekvânt 
err  effet  au  dodus  despadions,  nousenfeig- 
ne  que  tout  doit  fe  rapporter  à la  g’oirede 
Dieu ; que  la  Politique  doit  être  foûmife  à la 
Religion , & non  la  Religion  à la  Politique} 
que  la  vertu  fe  rapporte  à la  Divinité  ) &non 
• la  Divinité  à la  vertu;  que  la  fin  dé  chaque  7 
homme  eit  celle  de  la  focieté , & la  fin  delà 
focie  é c lie  de  chaque  homme,  qui  conlide 
àg  oriSerfon  Auteur. 

Qtfon  philofophe  tant  qu’on  voudra  fur 
la  dernière*  fin-des  hommes,  on  fera  con- 
traint d'entrer  dans  f un  ou  dans  l’autre  de 
ces  deux  fen’imens  : . qu’on  les  a formés  fan* 
dcd’ein,  qu’ils  n’ont  point  de  dedinarion* 
ce  qui  demi  t la  fagufle  du  Creaieur,  & 
anéantit  par  confequent  la  vérité  de  fon 
exiftence  fondée  fur  l’idée  defafaged'e:  ou 
que  l’homme,  fïvie,  fafanté,  les  ulimerts 
qui  entreiieon  nt  fa  fauté  & fa  vie , lc^laifir 
qui  cil  attaché  à ces  alimens  , l’amour  dé 
. K 4 foy- 
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foy-méme,  le  delirdereftime,  tout  ce  qui 
nous  excite  à la  vertu  , avec  la  vertu  elle- 
meme  , fe  rapportent  à la  gloire  de  ceiuy 
qui elt  le  pnncipe de  tous  nos  devoirs  com- 
ine 1 Auteur  de  nôtre  être  , & cjue nous  ne 
devons  celfcr  de  g’orifkr , parce  qu’ji  ne 
ceiTe  de  nous  faire  du  bien. 

P,n,9  * <5U^  & fouvenir  icy  de  tout  ce  qui 
? eteditfurlelùjetde  la  Religion  natir  elle  : 
c^lon  ne  pourra  le  dilperit  r de  regarder 
y Révélation  de^  Juifs  comme  Ion  rétabli  1- 
ienient , comme  Ion  eft  forcé  do-demeurcs 
d accord  que  le  Paganiline  en  cil  la  corrup- 
tion. r 

Cependant , comme  il  n’dt  pas  pofTîbk 
que  Dieu  le  revele , fans  qu’il  frappe  l’efpr it 
des  hommes  par  des  merveilles  qui  caracle- 
îifent  fa  Révélation  : ces  premières  marques 
de  divinité  que  nous  avens  marquées,  font 
Ibûtenües  par  des  miracles  & des  prophé- 
ties 3 qui  étant  des  ouvrages  furnaturels , fer- 
vent à nous  faire  connoîtreque  ceiuy  qui  fe 
manitêfte  elt  le  Maître  delà  Nature.  Les 
miracles  font  des  faits  conrellés,  & iln’eÆ 
pas  temps  encore  deles  mertre  en  veüe  : mais 
les  prophéties  font  des  preuves  fenfibles  & 
parlantes  qui  ne  fauroient  nous  tromper , 
puis  que  leur  évidence  dépend  de  leur  ac- 
compMèment  > & d’un  accomplilfemcnt 
qui  doit  nous  ellre  connu. 
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CHAPITRE  I V.  * 

Ou  l'on  centime  d'examiner  les  c ara  fier  es 
de  divinité  qui  font  dans  la  RcvcUitotf 
Judaïque , par  la  eonfideration  des  pro- 
phéties. 

é\ 

TOure  l’Ecriture  des  Juifs  n’eft  , pour 
ainfi  d re  , qu’un  tiifu  de  prophétie». 
Noé  tnaudiffant  Cham  pere  de  Canaan , pré- 
dit ce  qui  arrivera  aux  defeendans  de  ce  der- 
nier. Jacob  mourant  prévoit  la  maniéré 
dont  fes  enfans  feront  partagés  dans  la  terre 
de  Canaan  , & quelle  fera  la  condition  de 
chaque  Tribu.  Moïfe  annonce  1 idolâtrie 
& la  fuperftition  à laquelle  le  peuple  d'I- 
fraël  devoit  s’abandonner  après  fa  mort. 
Efaïe  prédit  la  venue  & la  profperité  de  Cy- 
rus , cent  ans  avant  la  naiüance  de  celuy-cy. 

I y a divers  Prophètes  qui  marquent  la  pro- 
chaine arrivée  des  Babyloniens , & la  fer vi- 
tude  du  peuple  de  Dieu.  Jeremie  prédit 
qu’elle  ne  durera  que  70.  années.  Daniel 
" marque  la  derniere  & effroyable  ruine  de 
Jerufalem  par  les  armées  Romaines,  & di- 
vers autres  evenemens  qui  ne  font  gucres 
moins  remarquables.  Et  tous  les  Prophètes 
fsns  exception  depuis  Moïfe  jufqu’à  Mala- 
chie  annoncent  la  vocation  des  Paycns,  <gç 
predifent  cet  événement  accompagné  de 
citconftances  tout-à-fait  remarquables. 

Nous  nous  engagerions  dans  une  longueur 
infinie,  fi  nous  voulions  maintenant  exa- 
miner tous  ces  oracles  à part.  Il  fuffit  de  choi^ 
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ûr  deux  ou  trois  prcphe  ies  bienciiconïhn-. 
ciécs,  qqi  douS  fe  onc  juger  dut';  caractère 
des  autres,  fi  nous  les  examinons  avec  foin. 
Daniel  nous  les  fournira  telles  que  nous  les 
fouhaitons. 

Lefongede  Nebukadnetfar  cftalîez  con- 
nu , & peu  de  gens  igno  ent  l’interprcta- 
tiqn  que  Daniel  luy  en  donna.  T oy  Roy , 
dit-il  >.ès  le  Roy  fies  Rois,  d'autant  que  le 
Pt  su  des  deux  t'a  donné  Royaume  , puif- 
J'ance , force  & gloire.  Et  après  toy  s'élève- 
ra un  autre  Royaume  moindre  que  le  tien  : 
puis  un  autre  Royaume  d'airain  qui  domine- 
ra fur  toute  la  terre.  Et  le  quatrième  Royau- 
me fera  comme  du  fer , parce  que  le  fer  brife 
Routes  cbofes  & en  vient  à bout  : & comme 
le  fer  brife  toutes  cbofes  *,  ainft  ce  Royaume 
jbrifera  tout.  Quant  à ce  que  tu  as  vu  les 
pieds  & les  artueils  être  en  partie  de  terre  à 
potier  y en  partie  de  fer  : c'ef  que  le  Royau- 
.me  fera  divifé , & il  y aura  en  luy  de  la  for  ce 
du  fer , parce  que  tu  as  vu  le  fer  mêlé  avec  la 
terre  à potier.  Et  ce  que  les  artueils  des  pieds 
'étoient  est  partie  de  fer,  & en  partie  de  ter- 
re : c'efl  que  ce  Royaume  fera  en  partie  fort , * 
en  partie  frefle.  Mais  ce  que  tu  as  vù  le 
fer  mêlé  avec  la  terre  à potier , c'ef  qu'ils 
Je  mêleront  par  femence  humaine  : mais  ils 
.ne  fe  joindront  point  Fun  avec  F autre , com- 
me le  fer  ne  fe  peut  mêler  avec  la  terre.  Et 
•au  temps  de  ces  Rois,  le  Dieu  des  deux  fuf- 
citera  un  Royaume  lequel ■ ne  fera  jamais 
■diffpé  : mais  il  brifera  & confumera  tous 
ces  Royaumes-là  y & il  fera  étably  éternel- 
lement. Et  d’autant  que  tu  as  vù  qu'une 
»...  pierre 
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fierre  de  la  montagne  a ejle  coûtée  fans 
main , le  grand  Dieu  a fait  connoitre  au  Roy 
ce  qui  arrivera  cy-apres  : & le  fonge  tjl  vé- 
ritable , & fon  interprétation  certaine. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  s’appcrcevoir, 
que  ccc  oracle  nous  mec  devant  les  yeux  les 
quatre  grandes  Monarchies  qui  ont  afillgé 
le  peuple  de  Dieu  depuis  lç  Deluge  jufqu’à 
Jefus-Chrifi , à la  venue  duquel  elles  ont 
.pris  fin  j qui  font  lEmpirc  des  Afiÿricns, 
celuy  des  Medes,  celuy  desPerfes,  & celuy 
des  Grecs:  que  le  fer  reprefentant  la  qua- 
trième Monarchie,  ncus  reprefente  la  for- 
ce prodigieufe  de  l’Empire  des  Grecs  , le- 
quel prei'qu’en  un  in  fiant  brifa  toutes  les  au- 
tres puifiances:  que  le  mélange  du  fer  & de 
la  terre  reprefçntant  la  divifion  de  ect  Em- 
pire , nous  fait  afiez,  connoîcre  ce  qui  arri- 
va , lors  qu’a  près  la  mort  d’Alexandre  les 
Grands  ayant  partage  fes  conquêtes  j il„fe 
forma  diverfes  Dominations  moins  puifian- 
tes  que  la  première:  & que  les  divers  ma- 
riages par  lefquels  les  Rois  d'Egypte  s’uni- 
rent avec  ceux  de  Syrie,  fans^ourcar.t  que 
cette  union  fût  jamais  ni  folide , ni  durable., 
répondent  afiv7,  bnn  à la  terre  de  la  fiatüe, 
qui  ne  peut  s’unir  avec  le  fer:  Sc  nous  ver- 
rons dans  la  fuite , que  la  pierte  qui  fut  cou  - 
pée fans  miin d’une  montagne , & qui  brifa 
la  fiatüe,  enferme  fous  une  image  myfie- 
• rieufe  une  prophétie  qui  a eu  fon  accomplif- 
fement. 

Nous  pouvons  joindre  au  forge  de  Nc- 
biikadnetfar  une  vifion  qu’eut  Daniel  luy- 
meme,  & qu’il  décrit  en  ces  termes.  J' é- 
f . K 6 “ levay 
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leva  y mes  yeux , & regarday , <ÿ«  voicy  un 
belier  fe  tenoit  auprès  du  fleuve , & il  avoit 
deux  cornes  ; (£•  les  deux  cornes  étaient  hau- 
tes t dont  F une  était  plue  haute  que  l'autre -, 

' & la  plus  haute  s’ av an f oit  en  derrière.  Je 
vis  ce  belier  heurtant  de  fes  cornes  contre s 
FOccident  > & contre  le  Septentrion  , 
contre  le  Midy  : <&  aucune  bête  ne  pouvoit 
fubflfier  devant  luy  )■<&•  il  n’y  avoit perfon- 
ne  qui  lu  y pût  rien  ôter  , <&  il  faifoit  félon 
fa  volonté  > & il  fe  faifoit  grand.  Et  com- 
' me  j’y  prenais  garde  > voicy  un  bouc  d'entre 
les  chevres  venait  cF  Occident  furie  dejfus  de 
toute  la  terre , &ne  touchait  point  à la  ter- 
re. Et  ce  bouc  avoit  une  corne  qui  paroi  (fait 
entre  fes  yeux  : & H vint  jusqu’au  belier 
qui  avoit  deux  cornes , lequel  j avois  vu  qui 
Je  tenoit  auprès  du  fleuve,  & il  courut  con- 
tre luy  en  la  fureur  de  fa  force.  Je  le  vis  s’ap- 
procher du  belier , çr  il  s’enfelonna  contre 
luy  j & il  heurta  le  belier , brifa  fes  deux 

cornet  ; & il  n’y  avait  aucune  force  au  be- 
lier pour  tenir  bon  contre  luy  : & quand  il 
T eut  jetté  par  terre  3 il  le  foula  ; & nul  ne 
pouvoit  délivrer  le  belier  de  fa  puiffance. 
uilors  le  bouc  d'entre  les  chèvres  devint  fort 
grand:  <&  fl-tôt  qu'il  fut  devenu  puiffant , 
fa  grande  corne  fut  rompue , & au  lieu  de 
celle-là  il  in  crût  quatre  apparentes  vers  les 
quatre  vents  des  deux  ; <&  de  F une  cF  elles 
fortit  une  autre  petite  corne  qui  s’agrandit 
contre  le  Midy , & contre  FOrient , & conf- 
ire le  pais  de  Nobleffe;  & elle  s’ agrandit  juf- 
qu* à F armée  des  deux  & des  étoiles , & les 
foula.  Et  un  certain  temps  luy  fut  donné 

contre 
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contre  le  facrifice  continuel  par  infidélité, 
& il  jetta  la  vérité  par  terre , il  fit  des 

exploits , & profpera.  Oeil  là  la  vifion,  & 
voicy  i’interpierationquiluy  en  fut  donnée. 

Le  belier  que  tu  as  vit  ayant  deux  cornes  , 
ce  font  les  Rots  des  Medes  & des  Fer  fies  : & 
ce  bouc  velu , c'efl  le  Roy  defiavan  : & la 
grande  corne  qui  ejl  entre  fies  yeux  , efi  le 
premier  Roy:  & ce  qu’  elle  s’ efi  rompue,  & 
que  quatre  cornes  font  furvenües  au  lieu  do 
celle-là  , ce  font  quatre  Royaumes  lefquels 
s'établiront  d’une  nation  > mais  non  pas  fe- 
Ion  la  force  de  l’autre:  & en  la  fin  de  leur  rég- 
né, quand  le  nombre  des  déloyaux  fera  accom - 
ply  , il  s’élèvera  un  Roy  félon  de  face  , <$r 
entendu  en  fubtilité , & fa  forte  fera  ren- 
forcée, non  pas  neanmoins  par  fa  force  , &il 
détruira  à merveilles , & il  profperera , & 
il  fer  a de  grands  exploits  , & il  détruira  les 
puiffances  <&  le  peuple  des  Saints . Et  même 
comme  il  T aura  entendu , & qu’il  aura  fait 
avancer  la  tromperie  en  fa  main  , il  fe 
magnifiera  en  fon  coeur  , ef*  il  en  gâtera  pla- 
ceurs par  profperité.  Il  r efi  fier  a contre  le 
Seigneur  des  Seigneurs  : mais  il  fera  briff 
fans  main.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  cir- 
conflancié  que  cette  prophétie  , & il  ne 
fe  peut  rien  auffi  de  plus  exa&ementaccom- 
ply.  * 

Car  il  eft  vray  qu’après  la  Monarchie  des 
Aflyriens  s’éleva  celle  des  Medes  fk  des  Per- 
les, qui 'tantôt  font  confiderés  comme  for- 
mant deux  divers  Empires , & tantôt  com- 
me n’en  faifant  qu’un  ièul,  dont  ces  deux 
peuples  étoient  comme  les  deux  cornes, 
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JJune  ejioit  plus  haute  que  l'autre  , parce 
que  les  Perfes  furent  plus  puilfans  que  les 
Medes.  J La  plus  haute  cerne  s' avau f oit  tu 
arriéré , parce  que  l'Empire  des  Perles  s’é- 
tendit vers  1 Onent  ôc  vers  les  l.eux  oppo- 
fé$  à Cvluy  où  éïoic  Daniel  , lors  qu’il  eut 
Cette  vilion.  Ce  belier  keurtoit  de  fes  cor- 
nes contre  l'Occident  , le  Septentrion  & le 
Midy.  C’eft-à-dire,  que  les  Perfes  avoient 
des  guerres  continuelles  avec  les  Grecs  qui 
étoient  du  cofté  d’Occident , avec  les  Scy- 
thes qui  habitoient  vers  le  Septentrion,  tic 
avec  les  Egyptiens  qui  occupoient  le  Mi- 
dy : ce  qui  ne  peut  être  ignoré  par  tous  ceux 
qui  ont  quelque  connoiîïance  deTHiftoire. 
lAuc une  bête  ne  pouvoit  fubfifer  devant  le 
belier.  C’eft  qu’il  n'y  avoir  point  de  peuple 
qui  pût  relifter  à la  puiflance  des  Perfes. 
Ce  belier  faifoit  fa  volonté  , & fe  faifoit 
grand.  Cela  veut  dire  , que  l’Empire  des 
Perfes  s’augmentoic  chaque  jour,  lors  que 
les  Macédoniens  arrêtèrent  le  cours  de  lès 
profperités.  La  Monarchie  des  Macédo- 
niens nous  eft  reprefentée  dens  ctttc  pro- 
phétie, comme  un  bouc  venant  d'Occident , 
parce  que  la  Grece  étoit  à l’Occident  de  la 
Perfe  où  allèrent  les  Macédoniens.  Il  paroi f- 
foit  fur  le  dejfus  de  toute  la  terre.  C’eft:  que 
les  Macédoniens  s’avançant  pour  combat;  e 
Darius,  ferendoient  les  maîtres  de  toutes  les 
provinces  qui  étoient  à leur  droite  & à leur 
gauche,  lleü ditquc  ce  bouc  7ie  tou  boit  point 
à la  terre.  Cela  marque  la  rapidité  de  fes  con- 
queftes.  Il  av oit  une  corne  qui  paroïffoit  entre 
fes  yeux,  & cette  corne  étoit  le  premier  Roy  de 
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cette  grande  Monarchie  J. ukant  l’expliçaticp 
cjui  en  fut  donnée  à Dan.el.  Chacun  conçoit 
fans  peine  , que  ce  ne  peut  être  ià  qu'A- 
iexandre  le  Grand.  Le  bouc  courut  contre 
le  belier  3 & brija  fes  deux  cornes.  Cc.’a  lig- 
nifie les  batailles  que  les  Macédoniens  gag- 
nèrent en  li  peu  de  temps  contre  les  Perlés, 
dont  ils,  renverierent  l’Empire.  Et  nul  ne 
pouvoir  délivrer  le  belier  de  fa  puiffance. 
.Cela  nous  marque  les  efforts  inutiles  qu’on 
fit  pour  rdîiler  aux  armes  des  Macedon.cns. 
Alors  le  bouc  dy entre  les  chèvres  devint  fort 
grand.  L'Empire  des  Macédoniens  s'accrut 
extrêmement,  lors  qu’aprèsla  mort  de  Da- 
rius ils  eurent- vaincu  Pcrus  & fubjugué  ks 
Indiens.  Mais  fi-tôt  quil  fut  devenu  grand , 
fa.  grande  corne  fut  rompue.  L’année  des 
Macédoniens  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  de 
l’expediiion  des  Indes , qu’Alexandie  la 
Grand  mourut.  De  cette  corne  il  en  crut  qua- 
tre apparentes  vers  les  quatre  vents  des 
deux.  Les  fuccelïéurs  d’Alexandre  ayant  fa  t 
entre  eux  le  partage  de  lés  conquêtes , qu’ils 
ufurperent  d’abord  fous  letitie  de  Gouver- 
nemens , ils  fediviferent,  & par  leur  divifion 
ils  établirent  quatre  Monarchies  princ  pa- 
les, qui  furent  celle  d’Egypte  vers  le  Midy 
fous  les  Ptolomées,1  celledelaThrace,  du 
Pont,  delaCappadoce & de  l’Afie Mineu- 
re fous  Lyfimacus  & fes  fuccelïéurs  vers  le 
Noid;  cellcideSyrie  à l’Orient  fous  les  Se«? 
Lucides;  & enfin  celle  de  Macedoine  fous 
des  Rois  de  diverfes  familles  vers  l’Occi- 
dent. Il  y eut  à la  vérité  d’autres  petits  E.- 
fats  qui  le  formerait  de  l’Empire  d’Alex  an- 
“ ’ ” ” - ■ • ‘ dre: 
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die:  mais  il  n’y  eut  que  ccs  quatre  Royau- 
mes qui  tuflent  bien  coniiderabies  ; ce  qui 
répond  à cette  expreffion,  lien  crut  quatre 
appare?ites  j & de  F une  d’elles  fortit  une  au- 
tre petite  corne  qui  s'agrandit  contre  Mtdy  , 
& contre  Orient  y & contre  le  pais  de  No- 
blejfe.  Antiochusfurnommérilluftrej  for- 
ty  des  Rois  de  Syrie  ou  des  Seleuc.des,  qui 
tenoient  un  de  ces  quatre  Royaumes,  s’ar 
grandit  par  les  guerres  qu’il  eut  avec  les  E- 
gyptiens  qui  étoientvers  leMidy,  avec  les 
Parthes  qui  étoicnt  à l’Orient  de  la  Syrie , <3c 
avec  la  Judée,  qui  eft  appeilée  dans  1 Ecri*. 
ture  le  pais  deNoblefle,  Jerem.  3.  Ez.ech.  20. 
Il  s'agrandit  jufqu  à F armée  des  deux  y & 
jet  ta  bas  quelques-uns  de  F armée  & des  étoi- 
les y & les  foula.  Et  certain  temps  luy  fut 
donné  contre  le  facrifice  continuel  par  infi- 
délité, & jett a la  vérité  par  terre  y <&  fit 
des  exploit  s , & profitera.  Il  ne  faut  que  li- 
re l’Hiftoire  des  Macchabées  , pour  voir 
que  tout  cela  s’accomplit  fort  exa&ement 
en  la  perfonne  d’ Antiochus  ITUüftre  : ou , fi 
l’on  veut  j il  ne  faut  que  confiderer  l’inter- 
pretarion  qui  en  eft  donnée  à Daniel,  &qui 
paraît  plutôt  hiftorique  que  prophétique. 
Le  temps  du  régné  d’Antiochusy  eft  décrit 
en  ces  termes  : Et  à la  fi7i  de  leur  régné , 
quand  le  nombre  des  déloyaux  fera  accomply  , 
s'élèvera  un  Roy  y &c.  Car  il  eft  vrayque  la 
-Monarchie  des  Seleucides  fut  bientôt  après 
détruite  par  les  Romains.  Son  naturel  eft 
décrit  dans  cette  prophétie,  tel  qu’il  ntfus 
eft  reprefenté  par  T ite-  Live , Polyb  s , &c. 
Il  fer * furieux  de  vif  âge  , & entendu  en 
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fubtilités.  il  cft  prédit  qu  i!  fera  la  guerre 
aux  Juif>,  6c  qu'il  les  opprimera  , lors  que 
1 oracle  ajoute,  II détruira  les  pui fl âmes  & 
le  peuple  des  Saints.  Ses  fuccès  & les  avan- 
tages acquis  par  la  rufe  6c  par  fa  fraude  nous 
y Dnt  encore  reprefentés.  Etntéme,  cft  il 
dit,  comme  H I aura  entendu , & qu’il  aura 
fait  avancer  la  tromperie  en  fa  main  , il  je 
magnifiera  en  fon  cœur  , & il  en  gâtera  plu - 
fleurs  par  projperité.  Sa  mort  enfin  6c  le 
genre  de  fia  mort  rapportés  dans  le  Livre  des 
Macchabées , s’y  trouvent  aflfez  bien  mar- 
qués dans  ces  dernieres  paroles  : Il  refiftera 
contre  le  Seigneur  des  Seigneurs  : mais  il  fe- 
ra brifé fans  main. 

Celuy  qui  ne  fera  pas  fatisfait  de  toutes 
Ces  prophéties  , n’a  qu’à  lire  celle  qui  effc 
contenue  au  Chap.  y.  du  Livre  de  Daniel. 
Sa  longueur  nous  empêche  de  la  rapporter. 
Là  il  trouvera  la  naiflancede  la  Monarchie 
des  Grecs , fa  decadence  par  la  mort  d’Alex- 
andre, lanaifTance  des  quatre  grandes  Mo- 
narchies qui  Ce  formèrent  du  débris  de  cel- 
le-là, les  guerres  qui  furent  enfuite  entre  les 
Ptolcmées  6c  les  Seleucides , leurs  treves, 
leurs  accords,  leurs  mariages,  leurs  pro- 
grès, leurs  défaites , leurs  alliances,  les  ef- 
forts d’Antlochus  contre  le  Peuple  Saint , 6c 
enfin  la  ruine  des  fucceffeurs  d’ Alexandre, 
6c  la  fin  des  Empires  qui  avoient  affligé  le 
peuple  de  Dieu.  On  n’a  qu’à  comparer  cette 
prophétie  de  Daniel  avec  Tke-Live , Juftin, 
roiybe',6cc.  ôc  l’on  doutera  li  le  Prophète  ne 
mérité  pas  , auffi-bien  qu’eux  , la  qualité 
d’Hiilorien. 

Il 
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11  n’eft  point  necefïàire  qu’on  s’arrête  icy 
à des  minuries  de  critique  : nous  raifonnons 
parle  gros  de  la  prophétie,  qu’en  ne  peut 
douter  qui  ne  Toit  claire  & exaâetnent  ac- 
complie. C’eit  aux  incrédules  à dire  ce  qu’ils 
en  penfent.  x 

Porphyre  parlera  pour  tous.  Il  fondent 
que  le  Livre  de  Daniel  cft  fuppofé,  ôc  que 
les  prophéties  qui  y font  contenues  ont  été 
compofées  après  l’evenement.  Il  les  a trou- 
vées ii  claires , qu’il  n’a  pas  crû  qu’elles  pûf- 
fent  luy  lailfer  d’autre  défaite  que  celle-là , 
quife  détruit  d’d'e-même,  ôtquinefèroit 
.pas  digne  qu’on  s’y  arrêtât,  fi  l’on  voyoit 
que  les  incrédules  eufient  quelque  chofe  de 
meilleur  à dire. 

Car  qui  ne  voit  que  ce  n’eftlà  qu’un  foup- 
çon , qui  vient  uniquement  de  l’envie  qu’on 
' a que  ce  ne  foknt.pas  là  de  véritables  prophé- 
ties ? . A-t-on  jamais  douté  parmy  les  Juifs 
.de d’autorité  du  Livre  de  Daniel?  S’eft-on 
jamais  plaint  de  cette  fuppolition?  Etcom- 
mentjofephe rapporte -t-il que  le  Souverain 
Sacrificateur  des  Juifs  fit  voir  à Alexandre 
le  Grand  les  prophéties  de  Daniel  qui  luy 
.promettoient  l'Empire?  Ou  comment  ce 
Monarque  trai;  a- r-il  les  Juifs  avec  tant  d 'hu- 
manité à cette  confideratibn , fi  ces  prophé- 
ties ne  font  point  de  cette  date- là.  Le  moyen 
que  toutes  les  differentes  Seétes  qui  parta- 
gèrent les  Juifs  depuis  le  fiecle  d’Alexandre  le 
Grand  euffent  confenty  àdafuppofition  de  ce 
Livre. 

Mais  qui  ne  voit,  que  fuppofé,  ou  non, 
ce  Livre  eft  .incônteuablcincnt  propheti- 
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que;  puis  que  ccs  deux  vérités  font  infini- 
ment évidentes:  la  première,  que  le  Livre 
de  Daniel  fublifloit  avant  ia  vende  de  Jefus- 
Chriff:  k fécondé,  que  les  plus  remarq  a- 
bles  prophéties  de  Daniel  ont  eu  leur  accoïi)- 
**  piiilément  ou  vers  ce  temps-là , ou  quelque 
temps  après  3 6c  que  la  derniere  deiolation 
ce  Jerulaleux,  par  exemple,  produire  par 
les  aigles  abominables , ou  par  les  aigles  Ro- 
maines, 6c  citée  par  Jcfus-Chrift,  ne  fau- 
roic  avoir  été  ajoutée  après  l 'événement, 
comme  cela  fie* a prouvé  avec  plus  d étendue 
dans  la  fuite  ? ; . 

Que  les  incrédules  s’agitent  tant  qu’ils 
voueront,  qu’ils  inventent  tout  ce  qui  leur 
plaira;  ils  feront  obligés  de  pènfer  que  ces 
prophéties  qu’on  leur  fait  voir  en  li  grand 
nombre  dans  l’Ecriture  des  Juifs,  ont  été 
ajoû  éesaprèsi’évenement , ou  qu’elles  lotit 
un  effet  du  hazard,  ou  qu'elles  panent  d un 
autre  cfprit  que  de  i'Efprii  de  Dieu  : 6c  cq- 

f>cndantil  faut  qu’ils  renoncent  à toutes  les 
umieres  du  iens  commun  , s’i's  veulent 
confemr  aucun  de  ces  trois foupçons. 

11  leur  fera  impolîible  lans  doute,  pour 
peu  qu  i!s  fç.piquent  d être  raiionnab'es , 
ce . perde r que.  des  proche. ies  autîi  fuivies, 
en. li  grand  nombre,  fi  circonÜandéès , ii 
'extraordinaires-,  6c  fi  exaélem-nt  accom- 
plies, f«  dent  la  preduétion  du  bazsrd.  Ils 
feront  contraints  de  reconncîrre  qu’elles 
font  plus  anciennes  que  l’évenement^  6c  la 
..feule  prophétie  de  la  vocation  des  Payerfs, 
. repetée  dans  prefque  toutes  les  pages  de 
. cette  Ecriture , leur  arrachera  ce-:  aveu 
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niîlgréqu’ilsenayent  : &o»  leur  fera  vo'r, 
que  lî  ces  prophéties  ont  un  principe  l'ur- 
naturel , el:es  neviennentni  de  l'Efp  it  ma- 
lin, ni  d'aucune  autre  lburce  que  de  l’Efp?  it 
de  Dieu  , lors  qu’on  unira  ces  prophéties 
avec  les  autres  caraéteres  de  divinité  que  * 
l’on  trouve  dans  cette  Révélation  , avec 
cette  lublimité  dans  la  doctrine , cette  finu* 
plicité  de  ftile,  cette  candeur  des  mœurs, 
cette  bonne  foy  fi  fenfible,  ce  acflnterefiè- 
mentdanslafin,  cette  fainteté  dans  la  Mo- 
rale, cette  proportion  avec  la  Religion  natu- 
relle, cet  efprit  de  pieté,  ce  fel  de  vertu  qui. 
TalTaifonne  par  tout , ôc  ce  je  .ne  fçay  quoy 
divin  qu’on  ne  peut  dire,  & qu’une  bonne 
ame  fent  mieux  qu’elle  ne  l’exprime.  En 
vérité , il  faudrait  un  monfhueux  renver- 
fement  d’efprit,  pour  attribuer  une  telle 
Révélation  à l’Efprit  destenebres.  Mais  fi 
ce  n’eft  pas  cela  qu’ils  difeat,  que  diront- ils 
donc  ? 


CHAPITRE  V. 

j Que  fuppofé  que  nous  trouvions  des  far.  a tie- 
ns de  divinité  dans  la  Révélation  Judaï- 
que , nous  pouvons  de  cela  meme  nous  a[- 
. fârer  qu'elle  n'a  pas  été  ejfentiellement  cor - 
x rompue . 

LA  Révélation  des  Juifs  étant  divine, 
nous  devons  d’abord  nous  atîurer  que 
la  providence  veille  à ce  que  les  hommes  ne 
la  changent  6c  ne  la  corrompent  par  leur  mil- 
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lice  3 puis  que  Dieu  eft  engagé  par  fa  pro- 
pie bonté  Ôc  par  la  propre  làgeflc  à la  con- 
f.  rvation  de  fes  ouvrages. 

Ii  y auroit  de  l’exiravagance  & de  l’im- 
pieré  à avoir  moins  de  confiance  en  Dieu 
dans  la  Religidn  que  dans  la  Nature.  Com- 
me donc  nous  ne  craignons  point  que  la 
bonté  de.Dieu  fe  demeure,  en  permettant 
que  les  moiffons  qui  germent  cette  année 
ne  produifent  que  du  poifon , encore  qu’il 
ne  falût  pour  cela  qu’une  configuration  de 
parties  différente  de  l’ordinaire  : nous  ne 
craindrons  pas  auflî  que  fa  fag:  ffe  permette 
jamais  qu’une  Révélation  deitinée  à nous.> 
procurer  la  vie  , ferve  à nous  donner  la 
mort.  ' • * 

Ceux  qui  n’ont  ni  affez  de  lumière,  ni 
a fi fez  de  loilir  pour  examiner  dans  le  détail 
quels  font  les  moyens  que  la  fageffe  divine 
a employés  pour  nous  conferver  cette  Révé- 
lation pure  & incorruptible  , doivent  fe 
c >nf;l  :r , & fe  railurer  entièrement  par  cet- 
te coniîderation. 

Il  eft  certain  même,  que  c’eft  là  une  dif- 
pofition  fondamentale,  fans  laquelle  nous 
ce  fommes  capables  ni  de  foy,  ni  de  Reli- 
gion. Ce  ne  ieroit  jamais  fait , fi  pour  croi- 
re il  faloit entrer  dans  toutes  ces  longues  dif- 
cuftïons  que  demande  !a  curiofité  des  hom- 
mes , ou  la  défiance  des  incrédules.  Il  fuffit 
premièrement,  dappercevoir  des  caractè- 
res de  divinité  dans  l’Ecriture  ; ce  qui  arri- 
vera infaillib’ement  par  la  feule  leéture  de  ce 
Livre  admirable,  à moins  qu’on  nes’aveu- 
gl  .*  foy-même  par  l’effort  de  fes  pallions  : & 
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en  fécond  lieu , de  s’aOîirer  que  Dieu  eft  trop 
bon.,  pour  vouloir  nous  tromper  par  la  fauf- 
fetédes  chofes qu'il  nous  revelerorp;  & trop 
fa  tc  , pour  permettre  que  la  Révélation  fouf- 
frc  quelque  changement  effentiel. 

• Car  comme  c’eft  manquer’de  refpeél  en- 
vers Dieu  , que  de. douter  de  la  vérité  de  ce  * 
qu’il  dit  , encore  que  nôtre  raifon  ne  le 
comprenne  pas  tout-a-fait  : c eft  1 oftènfer 
auffi,  que  de  fe  défier  delà  pureté  de  fa  Ré- 
vélation , encore  que  nous  ne  fâchions  ças 
toutes  les  voyes  que  fa  fagefltya  employées 
pour- nous  la conierver entière;  la  confian- 
ce en  fa  fagefle  & en  fa  bonté  n’étant  pas 
moins  légitimé , que  celle  que  nous  avons 
en  fa  vérité , &:  faifant  une  partie  confidera- 
ble  düficrifice  que  la  foy  luy  preiénte. 

Il  eft  donc  vray  que  lors  qu’on  a reconnu 
l’Ec. iture des. J uifs pou|  divine,  on  ne  fçau- 
roit  plus  trouver  de  retranchement  pour  per- 
ftverer  dans  fes  doutes.  Qu’on  feigne  .tant 
qu’on  voudra  qu’elle  a été  rétablie  par  Ef- 
dras:  cela  ne  fait  rien.  Car  quand  elle  l’au- 
roitété,  il  faudroit  qu’elle  l’eût  été  par  l’or- 
dre de  Dieu  8c  par  l’infpiration  du  Saint  Ef- 
pric.  Un  (impie  homme  n’a  point  mis  dans 
l'Ecriture  des  J uifs  tous  ces  caraderes  de  di- 
vinité que  j’y  apperçois.  Efdras  éclairé  des 
feules  lumières  de  la  nature  n’a  pu  prédire  fi 
exactement  une  infinité  de  chofes  qui  font 
arrivées  ap"ès  luy.  On  verra  dans  la  fuite 
le  peu-  de  fondement  qu’il  y a dans  cette 
fidion. 

Cependant , telle  eft  la  merveille  de  la  fa- 
geffe  divine  > que  ce  qui  avoit  donné  lien 
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aux  doutes  des  incrédules , fertiles  diffiper  j 
& que  fins  aller  plus  loin,  leurs  difficultés 
fervent  àraiïïirernôtre  foy. 

La  diverfité  du  ftile  objeélée  par  quel- 
ques-uns, nous  fait  voir  que  ces  Livres  ad- 
mirables n’ont  pas  été  écrits  par  un  fèul 
homme,  &que  cen’eft  point  Eldras  qui  en 
eftl'Auteur.  Les  petites  variétés  de  Chro- 
nologie, ou  plutôt  ces  apparences  de  varié- 
té que  nous  la’ifons  aux  Interprètes  à con- 
cilier, nous  ralfûrent  du  moins  contre  le 
fourçon  que  nous  pourrons  avoir  que  ces 
Ecrivains  fe  foient  copiés  les  uns  les  autres. 
Les  répétitions  y font  d’un  ufage  merveil- 
leux : étant  abiolument  neceflaire  que  les 
vérités  eflèntiellcs  & importantes  foient 
répétées,  afin  qu’on  n’en  puiffe  prétexter 
l’ignorance , ni  corrompre  la  vérité.  La 
fimplicité  du  ftile  répond  au  deifein  que  la 
fageffe  divine  a eu,  de  rendre  cette  Révéla- 
tion poportonnée  à la  portée  de  tout  le 
monde.  Les  tranfpofitions,  lesparcnthe- 
fes,  & tout  ce  qui  femble  dans  l’Ecriture 
contraire  aux  loix  de  la  politeffe , nous  mar- 
quent un  caractère  éle/e  au  dcfllis  de  l’affec- 
tation &c  des  vains  ornemens  d’une  éloquen- 
ce qui  eft  toujours  fufpede  d’intérêt , ou  de 
vanité.  Les  diverfés  leçons,  les  termes  fy- 
nonymes  , la  variété  des  ponéluations  ré- 
veillent & attachent  l’efprit  des  Hommes, 
lequel  fans  ces  pentes  difficultés  confidere- 
roic  avec  autant  de  fens  froid  & d’indifferen- 
ce  les  merveilles  de  la  fécondé  Révélation 
auxquelles  il  feroit  trop  accoûtumé , que 
nous  conüdprons  celles  de  la  première. 
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Outre  que  ces  fortes  d’accidens  ne  peuvent 
s'éviter , à moins  que  d’un  miracle  confiant 
êc  perpétuel , qui  n’eft  point  dans  l'ordre  de 
la  providence,  & n’y  fauroit  êcre  , parce 
qu'il  ce  (H.  roi  t d’être  un  mirac’e  , s’il  fub- 
iifloit  toujours.  D'ailleurs,  comme  il  a fa- 
lu  qu'il  y eût  des  difficultés  dans  les  myfleres 
pour  exercer  nôtre  efprit , & pour  le  foû- 
mettre  : il  a été  neeeffaire  aulfi  que  la  Ré- 
vélation des  Juifs  parût  fujerte  auxaccidens 
qui  arrivent  aux  autres  Livres,  pour  exer- 
cer la  foy  encore  à cet  égard , & donner  lieu 
à la  con  fiance  que  nous  devons  avoir  en  la  fa- 
gelîè  divine. 

Les  incrédules,  qui  aiment  à vetiller  là- 
defiiis,  feroient  bien  mieux  de  confidercr, 
fi  ces  difficultés  mêmes  n’entrent  point  dans 
le  plan  delà  Religion , & nefont  point  par-, 
tie  du  confeil  de  Dieu.  Car  pour  nous , nous 
les  regardonscomme  des  ombres  necelTaires 
à la  beauté  du  tableau,  & nousn’avonapis 
de  peine  à leur  trouver  des  ufsges  qui  en  dé- 
couvrent la  raifon  & lanecefnté. 

Nous  pourrions  nous  arrêter icy.  Il  fuffi- 
roit  d’avoir  remarqué  des  caraéteres  de  di- 
vinité dans  la  Révélation  Judaïque  j &tout 
au  plus  on  ne  pourroit  exiger  de  nous  avec 
juftice  , que  d’in fifter  un  peu  plus  long- 
temps fur  l’examen  de  ces  marques  que  nous 
avonsdêjà  touchées,  & de  mettre  en  vciie 
celles  qui  nous  relient  à découvrir.  Mais 
il  faut  porrer  plus  loin  la  complaifànce  que 
nous  voulons  bien  ayoir  pour  les  incrédu- 
les , &c  quoy  que  nous  n’y  foyons  pas  obli- 
gés , leur  faire  voir  que  les  moyens  dont  la 
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providence  divine  s’efl:  fervie  pour  confer- 
vérfa  Révélation , ne  pou  voient  eftre  plus 
propres  ni  plus  efficaces;  & que  la  merveille 
de  la  fageflède  Dieu  éclate  lur  tout,  en  ce 
que  fans  miracle  elle  a rendu  la  corruption  de 
l'Ecriture  des  Juifs  entièrement  impoffi- 
ble. 


CHAPITRE  VI.' 

1»  • • 

Ou  l'on  examine  tes  voyes  dont  la  fagcffe  do- 
Dieu  s’eft  fervie  four  conferver  la  Révéla • 

' tion  des  Juifs  fure  & invariable . 

G N comprendra  diftinétement,  que  îa 
providence  divine  a pourvu  par  des' 
moyens  admirables  à la  confervation  des  Li- 
vres dont  il  s’agit , fi  Ton  fait  toutes  ces  re- 
flexions. I.  Que  ceux  entre  les  mains  défi- 
quels  nous  les  trouvons  font  des  Juifs,  na- 
tion de  tout  temps  fi  z.e!ée  à conferver  ce 
qu’elle  regarde  comme  la  Reveiation  q ui  luy 
aétédonnéede  Dieu,  qu’elle  s’expofe  vo- 
lontiers au  feu  j plutôt  que  de  rien  perdre 
de  cet  attachement.  If.  Que  les  coeurs  des 
Juifs  ont  toûjours  été  attaches  à ces  Livres, 
comme  à une  Ecriture  qui  enferme  leurs 
droits  & leurs  privilèges  , qui  contient  les 
titres  qu’ils  avoient  pour  poflfeder  la  terre  de 
Canaan,  & qui  fonde  tous  les  avantages 
qu’ils  prétendent  avoir  fur  les  autres  nations. 
III.  Que  Dieu  avoit  étably  des  Levites  pour 
être  les  gardiens  de  ces  Livres.  IV.  Que  le 
•peuple  de  fon  côté  devoit  les  lire  ? s’en  entre- 
tenir incefTamment,  & en  entendre  folem- 

L nellc- 


*42  Traite'- de  la  Vérité' 
nullement  la  leélure  de  fept  en  fept  ans  : cer 
qui  détruit  le  foupçon  qu’on  pourroit  avoir, 
que  lesLevites  luypûflent  impoffer  à ceté- 
gard.  V.  Que  Moyfe  avoit  engagé  toutes 
les  pejrfonncs  qui  recevroient  ces  Livres,  à,  • 
nefouffrjr  pas  qu’on  les  changeât,  endifant 
expreflement,  Tu  ri ajouteras  à cette  Loy  t 
& ri  en  diminueras.  VI.  Que  Dieu  n’a  voit 
pas  feulement  étably  des  gens  pour  garder 
les  Livres  Sacrés , mais  qu’il  choiiit  même 
un  lieu  alluré  pour  cela  : la  Loy  ayant  été  mi- 
fe  premièrement  dans  le  Tabernacle  par  le 
commandement  de  Dieu  > & enfuite  dans 
le  Temple  que  Salomon  bâtit.  VII.  Qpe 
la  providence  a permis  qu’il  y eût  toujours 
des  diviiions  parnly  les  juifs,  divifion  entre 
les  Princes,  divifion  entre  les  Tribus,  dm-t 
fou  entre  des  Sectes  differentes  j pu  qu’ils 
fulfent  foûmis  à des  nations  étrangères  qui 
les  maltraitoient  : ce  qui  ne  leur  auroit  ja- 
' mais  laifTé  la  liberté  ni  les  moyens  de  chan- 
ger l’Ecriture,  quand  même  ils  en  auroient 
eu  l’intention.  VIII.  Que  les  captivités 
des  Ifrselitesn’ontpas  été  aÏÏez  longues  , ni 
même  affez  universelles , pour  avoir  fait  ou- 
blier aux  Juifs  les  chofes  quiétoient  donte- 
niies  dans  leur  Loy.  IX.  Que  ces  chofes" 
mêmes  étant  écrites  en  quelque  forte  dans 
des  mopumens  extérieurs  & fenfibles , puis 
q.uelesceremoniesquifç  pratiquoient  com- 
munément parmy  les  juifs,  etoient  defti- 
nées  à leur  mettre  devant  les  yeux  la  plus- 
part  des  chofes  qui  étoient  contenues  dans 
leur  Ecriture  j on  ne  peut  fuppofer  que  la 
iûbftancc  de  cette  Ecriture  ait  pû  fc  perdre. 
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X.  Que  l’Ecriture  des  Juifs  eft  d’une  telle 
nature  , que  fi  elle  a été  corrompue  dans 
l’effentiel,  c’eft-à-dire,  dans  les  prophéties 
& dans  les  faits  miraculeux  quelle  rapporte  , 
il  faut  qu’elle  ait  été  entièrement  fuppofée  : 
parce  que  n’étant  qu’un  tifïu  de  prophéties 
Sc  de  faits  miraculeux  , il  faut  qu’elle  ne 
foit  toute  entière  qu’une  invention  , fi  les 
prophéties  & les  faits  miraculeux  qu’elle  rap- 
porte font  des  fiélions } & que  d’ailleurs  il  y 
a de  l’extravagance  à dire  que  toute  l’Ecritu- 
re desjuifs  foit  fuppofée,  comme  cela  paroî- 
tra  dans  la  fuite. 

Cependant,  comme  l’amas  de  plufieurs 
raifons,  dont  chacune  ea  particulier  n’au- 
roit  pas  de  force , ferait  foible  luy-même  <Sc 
de  peu  d’utilité,  nous  prétendons  examiner 
l’une  après  l’autre  toutes  ces  confiderarions 
qui  rendent  fûre  la  Révélation  des  Juifs  à 
nôtre  égard. 

Je  regarde  donc  d’abord  au  caraélere  de 
ces  perlonnes  à qui  l’on  prétend  que  les  Ora- 
cles de  Dieu  ont  été  confiés.,  Je  confidere 
que  depuis  la  vende  de  Jefus-Chrift  les  Juifs 
ont  plufieurs  fois  fouffert  le  martyre  pour 
leur  Ecriture.  Iis  l’ont  portée  dans  tous  les 
lieux  où  ils  font  allés,  & ils  l’ont  gardée  a- 
vec  une  fidelité  fi  inviolable  , qu’il  aurait 
été  ablblument  impoffible  à qui  que  ce  foit 
de  la  corrompre,  fans  être  d’abord  convain- 
cu d’impofture  par  ces  témoins.  On  doit 
même  extrêmement  remarquer , que  les 
Juifs  ont  été  fidèles  à ne  corrompre  point  les 
pacages  qui  fervent  aux  Chrétiens , & qui 
les  rendent  eux-mêmes  infâmes  par  toute  la 
La  terre. 
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terre,  en  établilfant  la  vocation  de  celuy  que 
leurs  Peres  ont  crucifié.  Quelle  raifon  au- 
roit-on  d’avoir  une  autre  penfée  desjuifs  qui 
ont  vécu  depuis  Moïfe  jufqu’à  Jefus-Chrift  ? 
Ou  plutôt,  quelle  extravagance  n’y  auroit- 
il  pas,  à croire  que  des  Juifs  difperfés,  er- 
rans  , fans  chef , fans  condu&eurs  , fans 
Prophètes,  fans  diftin&ion  de  Tribus,  & 
fans  prefque  fe  connoîtreeux-mêmes , con- 
fervent  exactement  la  Loy  de  Moïfe  ; & 
qu’une  nation  recueillie  en  un  feulpaïs,  par- 
tagée en  douze  Tribus,  ayant  fans  celle  ce 
Livre  devant  les  yeux , & s’entretenant  tous 
les  jours  des  chofes  qui  y font  contenües, 
confpire  dans  ledefftin  de  corrompre  entiè- 
rement cette  Ecriture  , ou  de  la  recevoir 
corrompue?  * . 

Qui  croira  qu’avant  la  venue  de  Jefus- 
Chrilt,  il  y ait  eu  une  fuite  d*Ecrivains  qui 
fe  foient  vantés  fauflement  d’avoir  l’ef- 
prit  prophétique  j ôc  que  depuis  Jefus- 
Chrill  jufqu’à  nous , il  ne  fe  trouve  perfonne 
parmy  ce  peuple  qui  ait  ofé  prendre  la  qualité 
de  Prophète  ? 

Pour  confoler  les  Juifs  d’une  captivité 
qui  ne  doit  durer  que 70. ans,  ilparoîtplu- 
fieurs  hommes  , qui  fe  difant  envoyés  de 
Dieu,  predifent  la  délivrance  des  Juifs:  & 
depuis  la  derniere  ruine  de  Jerufalem , il  ne 
fe  trouve  pas  même  parmy  eux  une  pro- 
phétie qu’ils  reçoivent,  qui  les  confole  dans 
Cette  grande  difperfion  dont  ils  ignorent  la 
caufe,  & qui  leur  predife leur  rétabliflèment. 
Celaeft  unpeufurprenant,  &jenefay  fi  les 
incredulcsy  ont  bien  penfé. 

Mais 
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Mais  quand  on  ne  fauroit  point  jufqu’oû 
Tâ  le  zele  que  les  Juifs  témoignent  pour  la 
confervation  de  leur  Ecriture , il  feroic  facile 
de  fe  l’imaginer,  en confiderantqu  ils  tien- 
nent en  quelque  forte  à cette  Ecriture  par 
tous  les  penchans  de  leur  ame.  Les  Juifs  fe 
mettent  infiniment  au  defliis  de  tous  les  au- 
tres peuples  du  monde,  & ils  croyent  trou- 
ver les  fondemens  de  cette  preference  dans 
leur  Ecriture.  Ilsregardent  la  terre  deCa- 
naan comme  leur  appartenant  de  droit,  &C 
ils  n’ont  que  l’Ecriture  pour  voir  leur  titre. 
Les  Juifs  pratiquent  avec  foin  & exactitude 
pluüeurs  ceremonies  qui  n’ont  de  fonde- 
ment qu’en  leur  Révélation.  Si  cetreEcritu- 
re  n’eft  plus,  ils  n’ont  plus  de  privilèges  ni 
de  prétentions,  & il  faut  qu’ils  fe  regardent 
eux-mêmes  comme  les  derniers  des  hom- 
mes , ayant  laifle  perdre  les  Oracles  de  Dieu 
qui  leur  avoient  été  confiés. 

On  peut  bien  en  effet  révoquer  en  doute 
la  diviniré  de  leur  Révélation  : mais  on  ne 
fauroit  nier  que  leur  fentiment  n’ait  toûj  ours 
été , que  cette  Révélation  effc  divine.  U ne 
maifon  qui  a de  beaux  privilèges,  a le  foirr 
de  coûferver  les  papiers  qui  les  contiennent. 
Une  ville  confervç  fes  regiftres  publics  avec 
fidelité.  Une  Province  eft  trop  jaloufe  de 
fes  droits  & de  fes  coûtumes , pour  foufffir 
qu’on  y change  rien.  Que  dirons-nous  donc 
de  l’atrachement  que  les  Juifs  .ont  çlû  avoir 
pour  les  Livres  qui  contiennent  leur  Révé- 
lation? Car  ce  n’eft  pas  ity  une  famille,  nf 
une  ville , ni  une  Province  y c eft  toute  une 
grande  nation , qui  y eft  Attachée  non  par  de 
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petites  confiderations  , mais  par  les  plus 
grands  interdis  de  l’Etat  ôcde  la  Religion. 
Cette  Ecriture  ne  contient  pas  feulement 
leurs  privilèges  > ou  leur  Loy , ou  l’objet  de 
leurs  efperances  ; el!e  enferme  toutes  ces 
choies  enfemble,  & la  providence  divine  a 
voulu  qu’i!s  fullent  engs  gés  à la  confervation 
de  ce  Livre  par  tout  ce  qui  peut  toucher  leur 
cœur. 

Mais  cen’eft  pas  encore  affez  que  les  Juifs 
fê  trouvent  portés  par  tous  les  fentimens  de 
leur  coeur , à empêcher  qu’on  ne  corrompe 
cette  Ecriture;  Dieu  leur  donne  encore  les 
ordres  exprès  là-delfus  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  vû.  vSur  quoy  il  faut  que  l’incrédu- 
lité s’imagine  de  deux  chofesl’une  ; que  cette 
defenfe  de  rien  ajouter  à la  Loy  de  Dieu , qui. 
felit  au  quatrième  Chapitre  duDeuterono- 
me,  éroit  effectivement  dans  le  Livre  qui 
fut  compofé  par  Moïfe  ; ou  bien  qu’elle  y 
aéré  ajouté  par  quelque  impofteur.  Je  ne 
croy  point  qu’on  dife  le  dernier:  n’y  ayant, 
rien  de  fi  abfurde,  que  de  penfer  qu’un  hom- 
me qui  veut  ajoûrer  à l’Ecriture , s avife  luy- 
rnême  d’y  mettre  ces  paroles,  Tu  n ajoute- 
ras , ni  ne  diminueras  des  paroles  que  f Eter- 
nel T aura  commandé  de  faire.  Quefic’eft 
Moyfe  effectivement  qui  a mis  cette  defenfe 
dans  la  Loy  qu’il  donnoitdelapartde  Dieu , 
il  eft  évident  qu’il  a pourvu  par  cela  même  à 
ce  qu’on  n’alterârpbint  du  moins  les  Livres 
qui  contiennent  la  Loy  de  Dieu , &qui  feuls 
font  plus  que  fumfans  pour  prouver  là  vérité 
de  la  Religion  Judaïque , fi  l’on  a prouvé  une 
fois  qu’ils  n’ont  pas  été  corromp  us. 

Mais 
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Mais  ce  n’eft  pas  là  la  feule  précaution 
dont  la  fagelfede  Dieufe  fert  pour  cela:  il 
choifit  encore  toute  une  Tribu  pour  faire  le 
fervice  divin , & pour  garder  6c  expliquer  la 
Loy  qui  preferivoit  ce  iervice.  On  pourroit 
peut-être  entrer  en  que’que  défiance  de  ces 
Levites,  fi  la  fagelïe  de  Dieu  leur  commet- 
tant le  foin  des  Livres  Sacrés , en  eût  inter- 
dit la  lecture  au  peuple.  Mais  il  en  cfi:  tout 
autrement. 

Dieu  veut  que  le  peuple  foir  inftruitdans 
'fi  Loy  ; que  les  peres  sViuentreriennent  a- 
•vec  leurs  enfans  j que  la  Loy  foit  lue  folem- 
nellement  ce  fept  en  fept  ans  devant  toute 
raflernbléed’Ifiaël  ; que  les  Levites  l’expli- 
quent au  peuple  fans  y rien  ajoûter.  Jefçay 
bien  que  les  hommes  ont  lbuvent  mêlé  leurs 
imaginations  particulières  avec  la  doéfrine 
qu’ils  expliquoient:  mais  jefçay  auffi  que  les 
Docteurs  particuliers  qui  étoient  parmy  les 
Juifs,  n’ofant  rien  ajouter  à la  Parole  écrite, 
à caufe  delà  défenfe  expreflfe  de  Dieu,  du 
refpeét  profond  qu’on  avoit  pour  les  Livres 
Sacrés , & par  la  crainte  du  peuple , qui  n’y 
auroir jamais  confenty  , faifoient  ptijer  leurs 
fantaifiesfous  le  titre  de  traditions  ou  d'ex-  . , 
plicationsde  la  Loy,  dent  il  y avoit  quatre 
efpeces:  la  première,  qu’on  donnoir  fous,  le  z‘ 

nom  de  Moyfe;  la  féconde,  qu’on  attribuoit  k ‘ 
RabbiAkiba;  latroifiémeà  Adda ouàju- 
da;  & la  quatrième  aux  Afmonéens.  Les 
adverfaires  des  Juifs  les  ont  bien  aectifésde 
s’être  trop  attachés  aux  traditions  de  leurs 
Dodteurs:  mais  on  ne  voit  point  qu’on  les 
ait  accufés  jamais  d’avoir  corrompu  leur 
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Ecriture.  Jefus-Chrift  & les  Apôtres  ne  Ieufr 
ont  jamais  fait  ce  reproche-là  : ôc  il  paraît 
mêmequ’onn’apaseu  iujetdele  leur  faire  j 
étant  évident  que  leurs  traditions  ne  font  ve- 
rnies , que  de  ce  qu’ils  avoient  envie  de  dé- 
biter leurs  imagination  s,  & qu’ils  n’ontpour- 
tant  jamais  ofé  ajoûcer  au  texte  de  l’Ecri- 
ture. 

Mais  quand  par  un  accident  que  la  raifon 
humaine  ne  fauioit  prévoir , l’Ecriturefe  fe- 
rrait peu  à peu  corrompue  entre  les  mains 
.du  peuple  Ôc  des  Levites  : toûjouq  eft-il  évi- 
dent que  l’ExemplairedelaLoy,  que  Dieu 
.avoit  fait  mettre  premièrement  dans  le  Ta- 
bernacle , ôc  qui  ie  conferva  enfuite  dans  le 
Temple  où  l’Arche  fut  mife,  ferait  demeu- 
ré parfait  ôc  entier.  Ou  filon  fuppofe  au  con- 
traire, que  les  Levites  euffent  corrompu  cet 
Exemplaire , entrant  fecretement  dans  le 
lieu  fr  às-ùir.i,  où  la  Loy  étoic  confervcp, 
&où  il  n’y  avoit  que  le  Souverain  Sacrifica- 
teur qui  pût  entrer  une  fois  l’an  : le  peuple 
entre  les  mains  duquel  cette  Loy  étoit  depuis 
long- temps,  ôc  qui  depere  en  fils  la  la  voit 
par  cœur  > fe  ferait  oppofé  à cette  fuppofi- 
tion- 

Mais  en  quel  temps  pourroit-on  foupçon- 
ner  que  cela  fut  arrivé  j puis  qu’on  ne  trou- 
ve point  de  temps  exempt  de  mifere  ou  de 
diviiiondansl’HifioiredesJuifs?  Je  nepar- 
Jeray  pas  de  celuy  qu’ils  payèrent  fous  des 
Juges  ; parce  que  ce  fut  un  temps  d’opprel- 
iionôc  d’adverfité,  qui  leur  faifoit  penferà 
toute  autre  chofe  qu  à inventer  dis  fables 
pour  s’en  faire  honneur,  dans  dç£  ficelés  af- 
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fez  voifins  de  ceux  de  Moïi'e  & de  Joi'ue , 
c’eft-à- dire,  dans  un  temps  où  l’on  auroitpû 
facilement  les  convaincre  d’impofture,  & 
où  étant  fournis  à des  nations  écrangeres , ils 
dévoient  fur  tout  éviter  de  les  choquer  par 
des  récits  fabuleux  & defavantageux  à ces 
nations.  Que  fi  nous  palTonsdutcmpsdes 
Juges  àceluy  des  Rois,  nous  verrons  la  di- 
viiion  naître  entre  Saül  & David , entre  Da- 
vid & ion  fils  Abfalon entre  Roboam  à qui 
il  ne  refie  en  partage  que  deux  Tribus,  & 
Jéroboam  qui  commande  aux  dix  autres. 
Certainement  fi , comme  il  y a peut-être  des 
impies  qui  le  foupçonnent,  cetoit  Salomon 
qui  àvoit -change  la  Loy  de  Dieu , ou  qui  y 
eût  ajoûté  diverfes  fables  pendant  le  cours  de 
tant  de  profpcrités  qui  accompagnèrent  fon 
régné  : Jéroboam  , dont  le  grand  intereft 
étoit  d’éloigner  le  cœur  & les  afieétions  du 
peuple  de  la  race  de  Salomon , n’auroit  ja- 
mais manqué  de  de  couvrir  aux  Ifraëlites 
toutes  les  impoftures  de  ce  Prince.  Celuy 
qui  dreffa  des  Veaux  en  Dan  & en  Bethd , 
pour  empêcherle  peuple  d’aller  adorer  àje- 
rufalem , n'auroit  pas  eu  du  refpeéf  pour  ies 
fictions  de  Salomon.  Il  fepaliaenfuireplu- 
fîeurs  fiecles  , pendant  lefqueis  les  dix  Tri- 
bus furent  entièrement  oppofées  d'interefi 
temporel&depolidqueauxdeuxTribusqui 
étoient  demeurées  fous  le  gouvernement  <ie 
la  pofterité  de  David.  Leurs  Rois  fe  fai-* 
foient  incefiamiBent  la  guerre:  & lors  que 
les  uns  étoient  menés  en  captivité , les  au- 
tres fubfiftoient  dans  leur  état.  Après  le  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone,  les  Juifs 
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eurent  pour  ennemis  & pour  concurrens  les 
Samaritains,  qui n’auroient  pas  manqué  de 
leur  reprocher  qu’ils  avoient  corrompu  l’E- 
criture, fi  cela  eût  été  véritable.  Il  le  for- 
ma enfuite  des  Se&esparmy  les  Juifs,  telles 
qu’étoient  celles  des  Sadducîens , des  Phari- 
nens,  des  ElTeniens , des  Hemerobaptiftes, 
lefquelles  étant  ennemies  mortelles  , parti- 
culièrement celle  des  Sadduciens  & celle  des 
Phariliens  , ne  pouvoient  pas  mieux  s’ac- 
corder pour  corrompre  l’Ecriture , que  les 
Sedes  des  Chrétiens  à altérer  celle  du  Nou- 
veau Teftament. 

Ilyamemececy  de  particulier  dans  la  Loy 
deMoyfe,  qu’elle  a été  de  tout  temps  écri- 
te & portraite , par  maniéré  de  dire , dans  la 
pratique  & dans  le  culte  extérieur  des  Juifs. 
Je  ne  repeteray  pas  icy  , que  les  Livres  de 
Moyfeleur  énleignent  qu’ils  font  le  peuple 
favorifé  du  ciel,  & qu’ils  en ont  une  mar- 
que, en  ce  que  feuls  d’entre  les  hommes  ils 
adorent  le  vray  Dieu  : mais  je  remarqueray, 
que  ces  Livres  leur  enfeignent  que  Dieu  a 
tçaité  alliance  avec  eux , &quelaCircond> 
fîon  leur  apprend  la  même  chofe.  Moyfe 
leur  dit , que  Dieu  créa  le  monde  en  fifc 
jours,  & qu’au  feptiéme  il  fe  repofa.  Le 
feptiéme  jour , b feptiéme  année  &;la  fep- 
tiéme femaine  d’années  leur  enfeignent  ta 
même  chofe  : ce  triple  Sabbat  n’ayant  été 
étably , que  pour  faire  commémoration  du- 
jour  auquel  Dieu  cdîa  de  produire  les  nou- 
les  efp  cces  des  chofes. 

L’Ecriture  apprend  aux  Juifs,  que  Dieu 
mit  à mort  par  la  main  de  l’Ange  deftruc- 
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feur  tous  les  premiers-nés  des  Egyptiens, 
mais  qu’il  épargna  les  premiers-nés  dlfraël. 
C’eft  ce  que  deux  ceremonies  reprefentoient 
fenliblemcnt  aux  Juifs  ; celle  de  l’Agneau 
Pafcal , & celle  de  la  confecraticn  des  pre- 
miers-nés, que  l’on  rachetoit  en  offrant  à. 
Dieu  une  bête  en  leur  place } fans  parler  de 
la  confecration  des  Levitesqui  avoir  la  mê- 
me fin.  Moyfeenfeigneauxlfraëlires,  que 
Dieu  leur  avoit  donné  fa  Loy  fur  le  mont 
Sinaï.  La  feftedelaPcntecofte,  quin’avoit 
été  inftituée  que  pour  faire  commémoration 
de  cet  événement,  leur  reprelënte  cela  mê- 
me. Comment  peut-on  abolir  ou  changer 
entièrement  une  Écriture. qui  n’eft  pas  feule- 
ment gravée  dans  l’airain , mais  qui  fe  trouve 
encore  écrite  dans  la  pratique  du  culte  des 
Juifs  ? Comment  des  évenemens  dont  on  fait 
commémoration  par  des  monumens  ii  fenfi- 
bles,  pourroient-ils  être  fabuleux  ? Un  hom- 
me a-t-il  pû  faire  accroire  atout  un  peuple, 
qu’il  faloit  pratiquer  certaines  ceremonies, 
pour  reprefenrer  des  évenemens  dont  on 
n’auroit  eu  aucune  connoiffance  ? 

Maison  demande,  fi  l’on  prétend  que 
l’Ecriture  des  Juifs  ait  été  changée  à l’égard 
decertaines  chofes  de  peu  d’importance  ; ou 
bien  qu’elle  ait  été  corrompue  en  des  chofes 
elfentielles  ; ou  enfin  qu’elle  ait  été  fuppofée 
toute  entière.  Car  il  faut  neceffairemenc 
dire  quelqu’une  de  ces  trois  choies , ou  a- 
voüer  qu’elle  n’a  point  été  changée  du  tour* 
Si  l’onfe  réduit  à croire  que  ces  Livres  ont 
été  changés  en  des  chofes  de  peu  d'impor- 
tance, on  ne  peut  fedifpenfer  dereconnoî- 
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tre , que  tant  de  miracles  ôc  de  prophéties 
qu’ils  enferment  > ôc  qui  en  font  l’effentiel > 
font  véritables,  ôc  qu’ainfi  la  Religion  Ju- 
daïque eft  divine } qui  eft  tout  ce  que  nous 
demandons  maintenant.  Que  ces  Livres 
foient  tous  entièrement  fuppofés , c’eft  ce 
qu’aucun  incrédule  ne  diroit  j du  moins  n’ay- 
je  jamais  ouï  parler  d’aucun  impie  qui  fût 
dans  ce  fenriment.  Ils  avoüent  tous  qu’il  y 
a eu  un  Moïfe , ôc  que  ce  Moïfea  donné  une 
Loy.  Ils  ne  nient  pas  qu'il  n’y  ait  eu  parmy 
les  Juifs  des  hommes  à qui  l’on  donnoit  le 
nom  de  Prophètes , ôc  dont  les  Ecrits  ont 
été  reçus  avec  la  vénération  qu’on  a pour  les 
chofes  facrées.  Ils  n’ont  garde  de  s’imagi- 
ner, qu’un  homme  ait  forgé  dans  fon  cer- 
veau tous  les  Livres  de  Moïfe  ôc  des  Prophè- 
tes : car  outre  la  différence  du  ftile  qui  pa- 
roît  entre  ces  Livres , cette  fuppofition  n’eft 
pas  moins  chimérique  , que  fi  l’on  difoit 
qu’un  homme  vient  de  faire  une  Hiftoirede 
France  compofée  défaits  inconnus  j d’éve- 
nemensdont  on  n’entendit  jamais  parier, 
remplie  même  de  noms  qu^on  ne  connoîc 
point,  marquant  certaines  loi x comme  an- 
ciennes Ôe  communément  reçûës,  dont  on 
n’auroit  jamais  ouï  parler , citant  des  Au- 
teurs comme  des  Prophètes  envoyés  de 
Dieu , dont  les  noms  mêmes  feroient  bar- 
bares, ôc  n étant  d’ailleurs  qu’un  tiffu  de 
miracles  ôc  de  prodiges  inouïs  ôc  qu’on 
fuppofat  que  cette  Hiftoire  feroit  reccüe 
fans  aucune  contradiction  comme  un  Livre 
Divin. 

Que  fi  l’on  a recours  à dire,  que  rEcrifu- 
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re  des  Juifs  n’a  pas  été  entièrement  iuppo- 
fée,  mais  qu’elle  a été  changée  en  certaine 
endroits  importans,  qu'elle  a été  corrompue 
efïèntiellement  j qui  eft  le  feul  party  que  les 
incrédules  peuvent  prendre  : on  leur  fera 
voirdiftin&ement,  queli  elleaéiécorrom- 
püe  de  cette  maniéré,  elle  a été  toute  fup- 
pofée.  En  effet , que  refte-t-il  dans  l’Ecri- 
ture des  J uifë , fi  vous  en  ôtez,  les  prophéties , 
les  faits  miraculeux,  ôc  toutes  les  choies  qui 
s’y  rapportent  ? Car  c’eft  ce  que  nous  appel- 
ions icy  l’effentiel  de  cette  Ecriture.  La  Loy 
prend  pour  motif  de  i’obeïffance  qu’elle 
exige,  ladelivranced’Ifraélhorsde  l’Egyp- 
te, qui  étoit  un  amas  de  faits  miraculeux. 
T otites  les  exhortations  font  pries  des  gran- 
des merveilles  que  Dieu  avoit  opérées  en  fa- 
veur de  fon  Ifraël.  La  plus-part  des  cere- 
monies qui  font  preferites  dans  la  Loy,  doi- 
vent faire  commémoration  de  quelque  fart 
éclatant  & extraordinaire.  Les  Livres  des 
Prophètes  ne  contiennent  que  des  prédic- 
tions. Que  refte-t-il  donc,  fi  vous  oîcz  les 
prophéties  6c  les  faits  miraculeux  avec  les 
chofèsquîs’y rapportent?  Rienabfolumenr. 
Ainfiil  eft  vifible , cjue  prétendre  que  l’Ecri- 
ture des  Juifs  ait  été  changée  effcntielle- 
ment,  c’eft-à-dire,  dans  tous  les  endroits 
qui  en  montroient  la  divinité  , s’ils  écoienc 
veri tables, c’eft  dire  qu’ellea  été  entièrement 
fuppofée. 

Unifiez  maintenant  toutes  ccscirconftan- 
ces  differentes , le  temps , le  lieu , les  perfon- 
nes,  les  interets,  la  divifion  des  Tribus,  la 
concurrence  des  perfonnes,  le  culte  & la 
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pratique  des  Juifs,  les  précautions  du  Legif- 
lateur  , les  répétitions  , l’éducation  , les 
commémorations,  le  cara&ere  des  chofes , 
& l'enchaînement  des  .faits  & des  évenc- 
mens  ; & vous  vous  trouverez  excellem- 
ment confirmé  parla  dansla  fou  miffion  que 
vous  devez  à la  providence  independem- 
ment  même  de  cet  examen. 

Mais  il  faut  écouter  ce  que  lès  incrédules 
oppofent  à nos  principes.  Spinofa  a com- 
pilé quelques  difficultés  fur  le  fujet  des  Li- 
vres de  Moïfe,  auxquelles  nous  fatisferons 
làns  détruire  l’enchaînement  de  nos  prin- 
cipe 


CHAPITRE  VIL 

Qu  l'on  répond  aux  objections  que  Spinofa  fait 
contre  les  Livres  de  Moife. 

IL  commence  par  nous  rapporter  quelques 
conjectures  d’Aben-Ezra,  qu’il  adopte, 
parce  qu’elles  font  favorables  à fon  impiété. 
Ce  Rabbin»,  de  quelque  maniéré  qu’il  cou- 
vre fon  deflein , prétend  prouver  par  fix  rai- 
fons , que  Moïfe  n eft  pas  l’Auteur  des  cinq 
Livres  qui  portent  fon  nom. 

I.  Il  prétend  que  ce  n?eit  point  Moyfe  qui 
a compofé  la  préfacé  du  Deuteronome , par- 
ce qu’elle  commence  ainfï:  Ce  font  icy  les 
paroles  que  Moyfe  prononça  au  delà  du  for'- 
dain  ; parce  que  comme  Moyfe  ne  pafîà  ja- 
mais le  Jordain,  il  ne  fe  trouva  jamais  dans  un 
lieu  où  il  pût  parler  de  la  forte.  Mais  il  ne  faut 
pas  être  fort  lavant  en  Hebreu , pour-  favoir 
•#.  que- 
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que  Je  terme  qui  eft  employé  dans  l’origi- 
nal lignifie  indifféremment  deçà , ou  delà, 
félon  qu’il  eft  appliqué , & que  nôtre  Ver-  ' 
lion  a traduit  deçà  le  Jordain.  11  falloir  fai- 
re voir,  que  nôtre  Interprète  fe  trompe,  & 
non  pas  fuppofer  avec  tant  de  confiance  ce 
qui  eft  enqueftion. 

II.  Il  fait  entendre  que  le  Livre  de  laLoy 
avoit  été  écrit  dans  le  feul  circuit  d’un  autel., 
lequel,  au  rapport  des  Rabbins,  n’étoitfait 
que  de  douze  pierres:  d’où  il  s’enfuit , que 
le  Livre  de  Moyfe  avoit  beaucoup  moins 
d’étendue  que  le  Pentateuque.  On  voit  a fi- 
fez  la  haine  que  cet  Auteur  avoit  pour  la  vé- 
rité. Il  fonde  fon  rayonnement  fur  une  ima- 
gination ridicule  des  Rabbins , qui  eft  que 
cet  autel  dont  il  s’agit  icy  n’étoit  compofé 
que  de  douze  pierres.  Sommes-nous  obli- 
gés de  recevoir  des  rêveries?  Mais  enfin, 
qu’il  y en  eût  douze  , om qu’il  n’y  en  eût 
pas  douze  , cet  Auteur  n’y  iauroit  trouver 
fon  compte.  Car  s’il  n’y  en  avoit  que  douze , 
comment  Jofué  peut-il  y écrire  toute  la 
Loy  de  Moyfe , qui  comprenoit  le  Déca- 
logue avec  les  Ordonnances  morales,  ju- 
dicielîes  & ceremonielles  qu’il  a laiffées  aux 
Juifs  ? Que  s’il  y avoit  un  plus  grand  nom- 
bre de  pierres , qui  empêche  que  Jofué  n’y 
ait  fait  graver  le  Deutcronome , qui  a tou- 
jours portéd’une  façon  particulière  le  nom 
de  laLoy  deMoyfe,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite? 

III.  11  produit  des  pafifages  de  la  Genefe , Genef..’ 
où  il  eft  dit  qü’Abraham  pafîa  au  pais  de  12:6.  i 
Canaan , & qu’alors  le  Cananéen  étoit  au  13:7. 

paysi 
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pais  j ce  que  l’Hiftorienn’a  fans  doute  dit, 

3ue  parce  que  de  fon  temps  il  n’y  avoit  plus 
e Cananéens  en  ce  païs-là  : & par  confe- 
quent  cet  Hiftorien  ne  peut  être  Moïfe. 

Aben-Ezra,qui  avoit  fait  l’objeâ:ion,nous 
fournit  la  reponfe.  Il y a apparence  y dit-il, 
que  Canaan  s'empara  du  pais  de  Canaan  t 
lorsqu  il  y avoit  un  autre  maître.  Deforte 
qu’à  fuivre  cette  explication,  le  fens  du  paira- 
ge reviendroit  à celuy-cy  : Or  le  Cananéen 
étoit  dès  lors  dans  le  pais  } ilsenétoit  déjà 
rendu  le  maître , lors  qu’  Abraham  y arri- 
va. Mais  l’Auteur  que  nous -réfutons  n’a 
point  voulu  s’y  arrêter.  Il  prétend  qu’avant 
que  les  enfans  de  Canaan  occupaifent  ce 
pais,  il  n’y  avoit  aucuns  habitans:  & il  luppo- 
fe  fans  le  prouver , que  cela  par oî  t par  ce  qui 
en  eft  écrit  dans  la  Genefe.  Mais  il  fe  trom- 
pe fans  doute  & dans  le  principe  qu’il  éta- 
blit , & dans  la  confequence  qu’il  en  tire. 
Car  premièrement , la  Genefe  dit  bien  que 
Canaan  fut  le  pere  des  Jebufiens  , des  A- 
morréens  , &c.  que  les  familles  des  Cana- 
néens fe  font  enfuite  éparfes  ; que  les  limi- 
tes des  Cananéens  font  depuis  Guerar  juf- 
ques  en  Gaza  : mais  c’eft  tout.  Cela  empë- 
che-t-il  que  quelques-uns  des  enfans  de  Cuz , 
qui  furent  d’abord  puiflansen  la  terre,  & qui 
regnerent  fous  Nimrod  petit-fils  de  Noé  , 
n’ayçnt  été  depofifedés  par  les  enfans  de  Ca- 
naan quelque  temps  avant  l’arrivée  d’Abra- 
ham  en  ce  païs-là?  Il  fe  trompe  auffi  dans 
la  confequence  qu’il  en  tire  : car  foit  qu’il  y 
eût  eu  une  autre  nation  dans  ce  pais  , foit 
qu’il  n’y  en  eût  point  eu  $ il  elt  certain  que 
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Jes  enfans  de  Canaan  n’y  avoient  pas  tou- 
jours été.  Les  enfans  de  Noé  s’étoient  ré- 
pandus peu-à-peu,  les  familles  s’étoient 
.multipliées,  8c  s’avançant  par  degrés  fur  la 
terre,  les  enfans  de  Canaan  avoient  déjà  cc- 
'cupé  il  y avoir  long-temps  (fi  l’on  veut)  ce 
pais,  lors  qu’Abraham  y arriva.  Le  Lsc- 
. teur  qui  pouvoir  ignorer  cette  Chronologie  , 
eft  averty  par  Moïfe  que  les  Cananéens  é- 
toient  dès  le  temps  d’Abrâham  au  pais.  Qti’y 
^a-t-il  là  de  ü difficile  ? Mais  afin  qu’on  ne 
/imagine  pas  que  nous  voulons  tourner  la 
j chofe  à nôtre  avantage,  il  faut  comparer  les 
deux  veiies,  pour  favoir’ laquelle  eit  la  plus 
raifonnable. 

Elüras  écrivant  dans  un  fiecle  où  il  n’y 
avoitpoint.d’enfant  qui  ne  feût  que  les  Ca- 
nanéens avoient  été  depofifedés  par  les  Ifraë- 
lites , enfans  d'Ifraël  fils  d’Abraham , croit 
qu’il  eft  necefifaire  d'avertir  le  Leéteur,  qu’au 
•temps  d’Abrabam  les  Cananéens  étoient  en- 
.core  dans  le  pais,  c’eft- à-dire,  qu’au  temps 
d’Abraham  ils  n’avoient  pas  encore  etc  chaf- 
fés  par  les  Ifraëlites  enfans  de  Jacob  fils  d’A- 
.braham.  Voilà  la  penfée  de  ces  grands- 
liommes. 

Moïfe  écrivant  dans  un  temps  où  il  éroit 
necefifaire  d’avertir  les  Ifraëiires  que  leurs 
Peres  avoient  converfé  parmy  les  Cana- 
néens, dit  quclors  qu’Abraham  arriva  .dans 
ce  païs , il  le  trouva  habité  déjà  par  les  Cana- 
néens, que  les  Cananéens  y étoient  dès  lors , 
ou  qu’alors  les  Cananéens  étoient  au  pais. 
C’ell  là  nôtre  explication.  On  n’a  qu'à  les 
comparer  toutes  deux , 8c  chcüir  celle  qui 
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paroîtlaplusraifonnable:  nousnousen  rapr- 
portons  à l’équité  du  leéteur. 

IV.  Il  prétend  que  la  montagne  deMo- 
rija  porte  ce  nom  , & eft  appelléc  dans  la 
Genefe,  la  montagne  de  T Eternel  y verra , 
on  y pourverra , par  anticipation  ; ce  nom 
ne  îuy  ayant  été  donné  , que  parce  que  le 
Temple  y fut  bâty  long-temps  après.  Tout 
celaeftfaux.  VoicyThiftoire.  Abraham  al- 
lant à la  montagne  que  Dieu  luy  avoit  mar- 
quée, répondit  à fon  fils  Ifaac,  qui  luy  di- 
foit,  Mon  pere  , on  eft  la  vi&ime  ? Mon 
■fils  » Dieu  y pourverra.  Dieu  y pourvût  en 
L effet  j en  luy  faifant  voir  un  bélier,  qu’il 
égorgea  en  la  place  de  fon  fils.  Abraham  ap- 
pelle pour  cette  raifon  cette  montagne  , 
Morija.-i  nomquifignifie,  Dieu  pourverra. 

'Cette  parole  paffa  en  proverbe  depuis  parmy 
les  Ifraelites  qui  àvoient  accoutumé  de 
dire  , A la  montagne  de  l’ Eternel  il  fera 
pourvu.  C’eftce  qifon  trouve  diftin  élément 
dans  la  Genefe.  Le  refie  n’efl  que  chirnere 
& faufifeté. 

V.  Il  prétend  que  ces  paroles  ne  font  pas 
'de  Moyfe:  Il  ne  demeura  de  la  défaite  des. 

Géants , que  le  feul  Qg  Roy  de  Bafan.  Voiey 
fon  lit  qui  eft  un  lit  de  fer , eft  le  même  qui  fe 
trouve  enRabbath  des  enfans  de  H <mmon , 
dont  la  longueur  eft  dé  neuf  coudées.  On  pré- 
tend que  cette  parenthefe  eft  d’un-  homme 
qui  rapporte  des  ebofes  qui  font  fort  ancien- 
nes. Mais  fur  quel  fondement  le  pretend- 
on  ? Eft-ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  garder  le 
lit  d’Og  du  temps  de  Moyfe  ? Eft-ce  que 
Moyfe  ne  peut  pas  faire  fouvenir  les  Ifraelites 
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de  Ja  défaite  de  ce  Roy,  en  leur  difant  que 
fonlit  eftàRabbath?  Ou,  elt-ceque  le  lit 
de  ce  Roy  ne  pouvoir  pas  avoir  été  trans- 
porté à Rabbath?  J’ignore  où  peut  être  la 
difficulté.  • 

Je  ne  comprens  point  non  plus  qu’il  y en  ait 
dans  celles-cy  : Et  Jair  fils  de  Manaffé  prit 
toute  la  contrée  dé  Argob  jufqu’ à la  frontière 
des  Geburites  C des  Mahachatites } Cap- 
pella tout  ce  pays-la  avec  Bafande  fon  nom  * 
les  villages  de  J air  jufyità  ce jourd’huy.  On 
prétend  que  Moyfe  n’a  pû  s’exprimer  de  la 
forte , & que  cette  façon  de  parler,  jvfqu’à 
ce  jourd'buy,  ne  convient  point  à l’état  d’un 
Hiftorien  qui  vient  de  voir  arriver  les  cho- 
fes  dont  il  parle.  Mais  l’on  fe  trompe,  fi 
l’on  s’imagine  que  cette  façon  de  parler  mar- 
que dans  rEcricure  une  fort  grande  diftance 
de  temps.  Saint  Matthieu  s’en  fort  pouf 
marquer  des  chofes  qui  s’étoient  palTé'es  norr 
feulement  de  fon  temps , mais  meme  depuis 
qu’il  étoit  Apôtre.  Ce  champ , dit-il , a été 
appelle  jufqu  à ce  jourd'huy  , le  champ  du 
fang.  Et  ce  difeours , dit-il  en  un  autre  en- 
droit , a été  divulgué  entre  les  Juifs  jufqu'à 
ce  jour.  Moyfe  n’eft-il  pas  reprefenté  dans 
le  Deuteronome  difant  au  peuple  d’ifraël , 

Les  eaux  de  la  mer  rouge  ont  couvert  leurs  /yeurr 
faces  y lors  qu'ils  vous  pourjuivoient , C 11. 
l' Eternel  les  a détruits  jufeju  à ce  jourd’huy? 

Cette  derniere  objection  efl:  du  nombre  de 
celles  que  cet  Auteur  nous  fait  comme  de 
fon  chef,  & auxquellesil  fera  bon  de  répon^ 
dre  avec  quelque  exaétitude. 
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CHAPITRE  VIII. 

Oh  l'on  continue  d’ examina  les  objections  de 
Spinofa  fur  Us  Livres  de  Moîfe. 

CElie  qu’il  prend  de  ce  que  celuy  qui  a 
compofé  le  Pentateuque  , non  feule- 
ment parle  de  Moîfe  à la  troifiéme  perfon- 
ne , mais  en  rend  plufieurs  grands  témoig- 
nages, comme,  par  exemple,  que  Dieu  par- 
loit  à Moîfe,  qu’il  luy  parloit  face  à,  face; 
que  Moîfe  étoit  le  plus  débonnaire  de  tous 
les  hommes  ; que  Moîfe  fe  mit  en  grande 
colere  contre  les  Capitaines  de  l’armée;  que 
Moîfe  étoit  un  homme  divin  ; que  Moîfe 
ferviteur  de  Dieu  mourut;  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais de  Prophète  en  Ifroël  comme  Moîfe: 
cette  objection  , dis-je , eft  digne  de  ré- 
flexion. 

On  peut  juger  des  autres  objections  de  cet 
Auteur  par  celle-cy  , laquelle  étant  la  plus 
confiderable  de  toutes , n’eft  pourtant  qu’un 
compofé  de  mauvaife  foy  , d'ignorance  , 
d’inconfideration  & de  manque  de  juge- 
ment. Nous  ne  prétendons  pas  luy  dire  des 
injures,  mais  nommer  Amplement  les  cho- 
fes  par  leur  nom;  .&  fi  nous  avions  d’autres 
termes , nous  les  employerions. 

La  mauvaife  foy  sy  découvre , en  ce  qu’il 
joint  le  récit  de  la  mort  de  Moîfe , & l’élo- 
ge qui  l’accompagne , aux  autres  témoig- 
nages que  l’on  pourroit  prétendre  que  Moï- 
fe  fe  foit  rendus.  Pourquoy  diffimuler  ce 
qu’on  a tant  de  fois  répondu  à cela  ? Qui  eft- 
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Ce  qui  nie  que  Jofué  ajoûtant  fon  Livre  à 
ceux  de  Moïfe  par  l’ordre  de  Dieu  , n’ait  pu 
inferer  fur  Ja  fin  du  Pentateuque  la  mort  de 
ce  grand  Legiflateur  ? L’Auteur  que  nous 
réfutons  , bien  loin  de  faire  deux  preuves 
de  ce  témoignage  en  le  répétant  , dévoie 
n’en  parler  point  du  tout , ou  détruire  la  ré- 
ponfe  commune  & ordinaire  que  l’on  fait 
a cette  difficulté. 

Son  ignorance  paraît,  en  ce  qu’il  s’ima- 
gine que  dans  le  ftilede  l’Ecriture,  Moïfe 
homme  de  Dieu , & Moïfe  un  homme  di- 
vin j,  un  homme  excellent  & admirable, 
font  des  expreffions  équivalentes.  Cepen- 
dant ce  terme , homme  de  Dieu , fignifie  Pro- 
phète dans  la  langue  fainte  : témoin  cette 
queftion  & cette  réponfe  marquées  au  13. 
Chap.  du  I.  Livre  des  Rois,  Es-tu  V homme 
de  Dieu  qui  ès  venu  de  Juda  ? Et  il  luy  répon- 
dit j Cep  moy.  Defortequè  Moïfe  homme 
de  Dieu,  & Moïfe  Prophete,font  des  expref- 
fions qui  ne  lignifient  qu’une  même  chofe. 

Il  manque  de  jugement  dans  le  choix  des 
témoignages  qu’il  prétend  que  Moïfe  fe  foit 
rendus  : car  il  met  dans  ce  nombre  , que 
Dieu  parioit  à Moïfe  face  à face.  Des  gens 
qui  regardent  Moïfe  comme  un  homme  qui 
a concilié  du  crédit  à fesloix,  en  faifànt  ac- 
croire que  Dieu  les  luy  reveloit  immédia- 
tement , ne  font-ils  pas  bien  raifonnables , 
de  mettre  au  nombre  des  témoignages  que 
Moife  n’a  pû  rendre  de  luy-même  , qu’il 
parioit  à Dieu  face  à face  ? Que  dirons-nous . 
de  celuy-cy  ? Et  Moife  fe  mit  fort  en  colore 
contre  les  Capitaines  de  V armée  f chefs  de 
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milliers , &c.  Sans  doute  que  la  colere  de 
Moï le  contre  les  Capitaines  d’Ifraël  eft  jus- 
tement placée  entre  ces  grands  témoignages 
qu’on  prétend  que  Moïfe  n’auroitpû  ië  ren- 
dre fans  blefler  la  modeitie. 

Enfin  il  eft  aifé  de  voir  fon  inconfidera- 
tion.  Car  a-t-il  bien  fait  reflexion  fur  ce 
qu’Efdras  parle  deluy-même  à la  troifiéme 
perfonne , & fe  rend  un  témoignage  avanta- 
Ef.lr/u , geux  en  ces  termes  : Efdras  monta  de  Baby - 
Cbap.  Ions.  Or  il  étoit  Scribe  bien  exercé  en  la  ~Loy 
7:6*  & de  Moyfe-y  &c.  fans  qu’on  puiffe  conclurre 
*o.  delà,  ni  que  l’on  en  ait  jamais  conclu, 
qu’Efdras  n’efl:  point  l’Auteur  de  ce  Livre  ? 

Si  cet  homme  vouioit  agir  dans  les  réglés 
du  bon  fens  , il  devoir  confiderer  I.  Que 
Moïfe  dit  la  vérité  dans  le  témoignage  qu’il 
rend  de  fon  humilité  ou  de  fa  débonnaireté. 

Il  devoir  confiderer  IL  Que  quand  on 
n’a  point  d’orgueil  , on  n’a  pas  befoin  de 
cette  modeftie,  quifait  qu’on  fe  garde  avec 
un  foin  extrême  de  dire  du  bien  de  foy-mê- 
me:  qu’il  n’y  a que  la  connoi  (Tance  que  les 
hommes  ont  de  leur  vanité  & de  leurfoi- 
blefife,  qui  les  oblige  à prendre  ces  délica- 
tes précautions  : & qu’il  y a deux  fortes  de 
gens  quidilent  le  bien  qui  eft  en  eux  ; ceux 
qui  ont  une  vanité  fi  exceflïve  , qu’ils  ne 
fauroientluy  commander  j & ceux  qui  en 
ont  fi  peu,  qu’i!s  ne  prennent  aucun  foin 
de  la  couvrir.  Moïfe  étoit  fans  doute  dans 
cette  derniere  difpofition. 

Car  il  «faut  remarquer  III.  QuTl  ne  fe 
loiie  qu’une  feule  fois,  & cela  dans  un  lieu 
où  il  eil  ncceffaire  pour  la  gloire  de  Dieu 
* - qu’il 
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qu’il  Je  faffe.  II  s’agiffoit  de  juftifier  la  con- 
duire de  Dieu , qui  avoir  couvert  Marie  de 
lepre , ôc  qui  avoit  paru  irrité  contre  Aaron. 
Pouvoit-il  donc  dimmuler  que  Marie  & Aa- 
ron s’étoient  révoltés  contre  leur  frere?  Et 
n’étoit-ce  pas  là  le  lieu  de  reprefenter  l’inno- 
cence ôc  la  débonnaireté  de  Moyfe,  pour 
montrer  le  crime  de  Marie  & d’ Aaron? 
Comment  fans  cela  pouvoit-il  faire  voir  la 
Juftice  d’un  châtiment  fi.connu  ? 

I V.  Enfin  cet  Auteur  auroit  remarqué  le 
même  caractère  dans  tous  les  Auteurs  Sa- 
crés., pour  peu  qu’il  eût  voulu  y penfer. 
Saint  Paul  confefle  q'u’il  eft  le  premier  des 
pécheurs  j qu’il  aperfecilté  i’Eglifedu  Seig- 
neur : neanmoins  il  ne  fait  aucune  difficul- 
té de  parler  de  l'excellence  de  fes  révéla- 
tions , & d’élever  la  gloire  de  fon  Apofto- 
lat  , lors  que  cela  eft  neceflaire  pour  l’inte- 
ret du  régné  de  Dieu.  Saint  Jean  fait  com- 
prendre qu’il  s’enfuit  avec  les  autres  Apô- 
tres , lors  qu’on  prit  fon  divin  Maître  : ce- 
pendant 11  nous  fait  entendre  qu’il  étoit  le 
Dilciple  que  Jefus  aimoit;  il  fe  reprefente 
comme  fon  favory , s’il  eft  permis  de  par- 
ler de  la  forte.  Il  en  eft  de  meme  de  Moyfe, 
qui  avoue  fes  defauts,  & qui  parle  de  fa  dé- 
bonnaireté. 

Or  cette  finceritéquiparoît  toûjourséga- 
le  , qui  ne  diffimule  ni  le  bien  ni  le  mal , 
mais  qui  demeurant  invariable , donne  tou- 
jours gloire  à Dieu  êcàlayerité,  eft  un  ca- 
ractère fenffble  de  divinité , que  Dieu  a vou- 
lu qui  fût  dans  fes  Ecritures , pour  convain- 
cre les  hommes  de  leur  vérité.  Il  donne 
• -lieu 
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lieu  à 1’efprit  humain  de  faire  ce  raifonnc- 
ment  : Si  ces  Ecrivains  étoient  des  mondains 
politiques , & qu'ils  n’avoüaflent  leurs  de- 
fautsque  par  artifice,  iisfegarderoient  bien 
defe  louer  ouvertement  : ôc  fic’étoientd es 
mondains  grofliers  & ignorans,  qui  mar- 
quaient leurs  bonnes  qualités  pour  fe  faire 
honneur  , félon  le  penchant  ordinaire  des 
hom  mes , ils  n’auroient  garde  d’avouer  leurs 
defauts  avec  tant  d’ingénuité.  Cette finceri- 
té  également  exempte  d’hypocrifie  & d’af- 
fedtation,  fait  donc  voir  qu’ils  n’agifïoient 
pas  en  mondains.  , . 

Mais  enfin  , quelle  eft  la  prétention  de 
cet  Auteur  ? Il  veut  que  ce  ne  foit  pas  Moï- 
fe,  mais  un  homme  fort  zélé  pour  Moïfe, 
qui  a écrit  le  Pentateuque.  Certes  fi  cela 
eit,  il  n’y  a point  de  doute  que  cet  Auteur 
fe  donnera  bien  de  garde  d’attacher  aucune 
forte  deblâme  à la  mcmoiredece  grand  Le- 
giilateur.  Cependant  il  rapporte  les  defauts 
de  Moïfe  : & fi  l’on  compte  bien  les  en- 
droits où  il  le  loiie , & ceux  où  il  le  blâme , 
on  trouvera  que  pour  une  fois  qu’il  dit  que 
Moïfe  étoit  le  plus  débonnaire  des  hom- 
mes , il  marque  ou  répété  les  defauts  de  Moï- 
fe en  pl us  de  dix  endroits. 

Etoit-il  bien  neceflaire  que  cet  Auteur  fi 
zélé  pour  Moïfe  fit  mention  du  meurtre 
de  Moïfe,  qui  tua  un  Egyptien,  & le  cou- 
vrit de  fable;  des  doutes  de  Moïfe,  & du 
refus  qu’il  fit  d’aller  vers  Pharao  ; de  fa  né- 
gligence à circoncire  fon  fils , 6c  de  fon  mur- 
mure au  de fert  deTfin?  Si  ces  faits  font  fa- 
buleux, comment  les  a-t-on  inventés  au 
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deiavantage  de  Moyfe;  & comment  des 
gens  qui  avoient  uneli  grande  paffionpour 
ia  mémoire , Juy  attribüent-ils  des  defauts 
chimériques?.  Et  s’ils  font  véritables,  la 
connoiilance  n’en  peut  venir  que  de  Moï- 
. fe , puis  qu’il  étoit  leul , lors , par  exemple  , 
qu’il  douta  en  Horeb,  &c.  Il  faut  donc 
que  ce  foitMoïfe qui  lésait  laifîes  par  écrit  : 

& Il  cela  eft  , pourquoy  .douterons-nous 
qu’il  n’ait  compofé  les  Livres  où  nous  trou- 
vons tous  ces  faits  avec  tant  de  circonftan- 
ces  particulières , qu’un  autre  n’auroit  ni  ofé 
ni  voulu  inventer?  ou  qu’ils  n’ayent  efté 
compofés  par  fon  ordre  ? ce  qui  revient 
à la  même  cliofe.  Que  peut-on  avoir  ôté  de 
çcs  Livres , lors  ?}u’on  y laille  des  chofes 
qui  femblent  diminuer  la  gloire  de  ce  grand 
Legillateur  ? Et  que  pêut-on  y avoir  ajoûré. 
en  là  faveur , lors  qu’on  y trouve  un  feul  té- 
moignage qui  eft  rendu  à fa  vertu , pour  plu- 
lieurs  patlages  qui  font  mention  de  fes  de- 
fauts? Si  l’Auteur  que  nous  réfutons  avoit 
prislapeinede  conftderer  foutes  ces  chofes, 
il  auroit  vu  qu’il  n'y  a pas  jufqu’à  fon  objec- 
tion qui  ne  nous  ferve.  , 

Mais,  dit  cet  Auteur , il  y a des  lieux  qui 
font  marqués  dans  ce  Livre  d’un  autre  nom 
que  celuy  qu’ils  avoient  du  temps  de  Moife. 
Tel  eft  cepaffage  , Abraham  pourfuivit  fes 
ennemis  ju fou*  à Dan  : nom  qui  ne  fut  donné 
à cette  ville  que  long-temps  après  Moïfc. 
Mais  eft-on  bien  a{îuré*qu’il  n’y  avoit  pas  un 
autre  lieu  qui  s’appelloit  Dan  ? 

Sa  quatrième  obje&ion  eft  prife,  de  ce 
que  les  hiftoircs  s’étendent  quelquefois  au 
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delà  de  là  vie  de  Moyfe.  ' C’eft  ce  qu’il  croit 
prouver  par  deux  exemples  , l’un  pris  de 
l'Exode , oùil  eft  dit,  que  les  çnfans  et Ifraél 
mangèrent  la  manne  tefpace  de  quarante 
ans  , jufqu  à ce  qu’ils  fvjfent  venus  au  pays 
habité  <&  aux  confins  de  Cassaan  : l’autre  • 
pris  de  la  Genefe,  où  il  eft  dit , Ce  font  icy  les 
Rois  qui  ont  régné,  au  pays  d’Edom , avant 
qu’aucun  Rgy  ait  régné  Jur  les  enfans  d’If- 
ra  'èl.  . 

‘ On  répond  au  premier,  que  fi  Moïfe  fit  ^ 
tomber  la  manne  >.-iln’eft  pas  fort  étrange 
qu’il  ait  prévu  qu’elle  cefleroit,  dè6  que  les 
enfans  d'Ifraël  feraient  entrés  dans  la  terre 
promife:  deforte  qu’étant  déjà  fur  les  limi- 
tesdeCanaan,  lorsqu’il  écrivoit,  il  ne  faut 
* pas  s’étonner  s’il  s’exprime  à cet  égard  avec 
tant  de  certitude. 

CHAPITRE  IX.  * 

Oh  l'on  continue  a fatisfaire  aux  difficultés 
qu'on  fait  fur  les  Livres  de  Moïfe. 

IL  eft  bon  de  répondre  à quelques  objeo* 
tionsque  nous  tait  un  lavant  Ecrivain  de 
ce  temps , auquel  nous  rendons  volontiers  la 
juftice  qui  luy  eft  délie , bien  quilneparoif- 
fc  pas  content  de  nous. 

Un  Auteur,  dit-il,  qui  a crû  mal-à-pro- 
pos avec  Mr.  Hùet , que  pour  prouver  la  vé- 
rité de  la  Religion  Judaïque  y il  faloit  fup- 
pofer  que  les  Livres  de  Moïfe , tels  que  nous . 

Us  avons , font  véritablement  de  luy , em- 
prunte et  Aben-Ezra  une  réponfe  à ce  rai- 
..  ‘ fon - | 
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fonnement.  Il  foûtient  que  le  fens  de  ce  paf- 
Jage  revient  à celuy-cy  : Or  le  Cananéen 
efioit  dès  lors  dans  le  pais.  Il  s’en  efioit  dé- 
jà rendu  le  maître  , lors  qu’ Abraham  y 
arriva  » &c. 

Ni  cet  Auteur  à qui  l’on  fait  dire  ce 
qu’on  * utq  n’a  crû  mal-à-propos , rii  il  n’a 
crû  avec  Mr.  Hüet , ni  il  n’a  crû  abfolumenc, 
qu’il  fût  neceffaire  pour  prouver  la  vérité  de 
la  Religion  Judaïque  , dç  fuppofer  que  les 
Livres  de  Moyfe,  tels  que  nous  les  avons, 
font  véritablement  de  luy.  B y a une  grande 
différence  entre  croire  que  ces  Livres  font 
de  Moyfe  en  l’état  où  ils  font  , & croire 
qu’on  ne  puiffe  prouver  la  vérité  de  la  Reli- 
gion j udaïque , qu’en  fuppofant  que  ces  Li- 
vres en  l’état  où  ils  font  font  véritablement 
de  M oyfe.  On  a défendu  le  premier  : ‘mais 
on  n’a  jamais  crû  le  fécond.  On  a bien  jugé 
qu’il  droit  oecelfaire  pour  établir  la  Reli- 
gion Judaïque , de  montrrer  que  l’Ecriture  pag. 
de  Moyfe.  n’avoit  pû  être  eûéntiellemcnt  136. 
corrompiie  * ou  que  les  faits  qu’elle  con- 
tient font  venus  jufqu’à  nous  , comme  l’on 
s’en  explique  en  propres  termes  : mais  on 
ne  s’elt  pas  imaginé  que  l’addition  de  trois 
ou  quatre parenthefes,  ni  de  quelques  noms 
propres  qui  ont  pû  être  ajoûtés  pour  l’éclair— 
cilfement3  ou  quelque  genealogie  inferée  par 
les  mêmes  Auteurs  Sacrés  qui  ont  receu  le 
Saint  Efprit  pour  compofer  le  refte  de  cette 
Ecriture,  ou  même  de  plus  grands  change- 
nt ens  qui  ne  touchent  point  à l’effentiel, 
püilfent  raifonnablement  nous  faire  douter 
d’une  Religion  fondée  fur  tant  de  faits  fi 
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liés  les  uns  aux  autres,  confervés  dans  plu- 
sieurs monumens  diffèrens,  & qu’il  auroic 
cité  impoflible  ni  d’inventer  ni  de  fuppofer 
contre  la  notoriété  publique  : 6c  Ion  efpe* 
re  que  ceux  qui ‘liront  avec  quelque  équité 
toutes  les  réflexions  que  l’on  fait  là-deflus, 
y trouveront  une  évidence  qui  v*ut mie  de- 
monftration. 

Au  fond  Dieu  étant  le  Souverain  Magis- 
trat dans  la  République  des  Hebreux,tout  ce 
iqui  s’y  faifoit  par  Son  ordre  doit  luyêtrene- 
ceflfairement  rapporté:  les  loix  que  les  Ifraëli- 
tes  reçoivent  font  fes  loix  ; le  gouvernement 
de  cette  Republique  eft  Son  gouvernement  ; 
& l’Ecriture  qu’ils  ont  enire  les  mains  fon 
Ecriture.  Les  Livres  de  Moy  fe  font  les  Li- 
vres de  Dieu,  parce  qu’ils  font  écrits  par  l'or- 
dre de  Dieu*,  Dieu  ayant  ordonné  expres- 
sément à Moyfe  d’ccrire  au  Livre  i’hittoi- 
re  d’Amalek  , comme  les  autres  évene- 
mens  confiderables  qui  arrivoient  au  peu- 
ple Juif.  Ils  étoient  auffi  écrits  par  la  direc- 
tion de  fa  providence,  ou  parl’infpiration 
defonEfprit:  celuy  qui  avoir  mis  fon  Ef- 
prit  dans  les  perfonnes  qui  travailloient  aux 
ornemens  du  Temple , ne  manquant  pasde 
le  donner  aux  Prophètes  qu’il  fufeitoit  ex- 
traordinairement , foit  pour  gouverner  le 
peuple  en  fon  nom,  foit  pour  l’inftru  ire  de 
fa  part,  foit  pour,  diéber  les  loix,  foit  pour 
çonferver  la  mémoire  de  tant  d’illuftres  éve- 
nemens. 

Pour  mieux  comprendre  cette  vérité, fup- 
pofons  que  Moyfe  n’ait  pas  écrit  les  Livres 
qu’on îuy  attribiic,  mais  qu’il  les  ait  faité- 
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crise  par  quelque  autre  à qui  il  en  a donné 
l’ordre , 6e  qu’il  les  ait  approuvé  après  qu’ils 
ont  efté  écrits , 6e  qu’il  ait  voulu  qu’ils  fuf- 
ibnr  reçûs comme  s’il  lesavoit  écrit  luy-  mê- 
me : vous  n’aurez,  point  de  peine  à com- 
prend re  premiereme  nt , que  ces  Livres  font 
plûtôr  les  Livres  de  Moyfe  queles  Livres  de 
ion  Secrétaire , fur  tout  li  vous  fuppoftz  que 


les  mémoires, 
dirigé  l’Ecrivain 


c’eft  Moyfe  qui  en  a fourny 
quia  corrigé  l’Ecrit,  ou 

Ê3ur  l’empêcher  de  rien  mettre  que  de  vray. 

n fécond  lieu  vous  comprennes  facile- 
ment, que  Moyfe  peut  y ajouter  quelques  pa- 
renthefès,  ou  fubftituer  des  noms  connus  ^ 
des  noms  inconnus, fans  rien  ôter  à l’autori- 
té de  cette  Ecriture.  En  troifiéme  lieu  vous 
demeurerez  d’accord , qu’il  n’eft  pas  même 
neceffaire  de  favoir  le  nom  de  celuy  qui  a é- 
crir  ces  Livres  fous  l’autorité  de*Moyfe  6c 
par  fon  ordre  j ou  que  ft  cela  eft  neceflaire,  ce 
n’eft  que  pour  connoître  la  date  de  ces  Ou- 
vrages. En  quatrième  lieu  vous  com  prennes 
que  Moyfe  a pû  fe  fervir  d’un  ou  de  plufieur* 
Écrivains,  félon  qu’il  luy  aura  plû,  pour  ache- 
ver cette  Hiftoire , 6c  o* donner  aux  derniers 
d’infererlamort  des  autres  fur  la-fin  de  leur 
Hiftoire,  fans  qu’on  puilfe  prendre  cela  pour 
un  veritab'e  changement. 

. Nious  n’avons  qu’à  mettre  à prefent  Dieu 
lace  de  M oyfe , & Moyfe  6c  les  autres 
etes  qui  font  venus  après  luy  en  la  pla- 
ces Ecrivains  ou  Secrétaires  écrivant 
ibus  Moyfe  ou  par  ion  ordre,  6c  nous  trouve- 
rons la  vérité  dans  cette  fuppofnion.  L’Ecri- 
ture des  T uifs  eft  l’Ecriture  de  Dieu.  JVioyfe, 
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& les  autres  Prophètes  ne  font  que  des  Secré- 
taires qui  écrivent  par  Ton  ordre  & par  fon 
Efprit.  Il  n’eft  pas  neceffaire  que  i’on  con- 
noiffe  le  nom  des  Ecrivains  ou  Secrétaires 
qui  les  ont  écrits  j ou  fi  cela  eft  neceffaire , ce 
n’eft  que  pour  connoître  en  quel  temps  ils 
ont  elté écrits , ou  pour  desraifons  pareilles, 
mais  non  pour  leur  donner  quelque  autorité 
qu’ils  tirent  de  ces  Auteurs  fubaiternes. 
Commec’eftlàl’Ecriturede  Dieu , leshom- 
mes  n’y  peuvent  rien  changer  fans  une  témé- 
rité impie  & facrilege  : mais  Dieu  y peut 
changer  luy-même;  & ces  mêmes  Ecrivains 
à qui  il  a donné  fon  Efprit  pour  continuer 
cet  Ouvrage,  y peuvent  inferer  ou  des  pa- 
renthefes,  ou  des  liaifons,  ou  des  généalo- 
gies , que  le  St.  Efprit  leur  fait  juger  neceffai- 
res  pour  le  temps  auquel  ils  écrivent.  Nous 
ne  difons  pas  que  cela  arrive  : mais  nous 
foûtenonsquequandrela  arriverait,  il  n’en 
faudrait  pas  être  fort  furpris.  Ces  petits 
changemens  qu’on  nous  objede'He  font 
donc  d’aucune  considération , quand  même 
ils  feraient  incontellables,  lors  qu’on  fuppo- 
fc  que  ces  Livres  ont  efte  écrits  les  uns  aprèî 
les  autres  pour  faire  un  corps  de  Révélation  j 
qu’ils  ont  efté  écrits  par  l’ordre  de  Dieu, 
& par  des  hommes  qui  avoient  fon  Ef- 
prir.  # 

D’ailleurs  nous  reconnoiffons  qu’il  dfeft 
pas  impoffible  que  ces  petites  additions  ne  fe 
ibient  coulées  infenfiblement  de  la  marge 
dans  le  texte,  comme  cela  feverifiedes  au- 
tres Livres.  Par  exemple , il  y avoir  peut- 
être  dans  le  texte  du  Chap.  14.  de  la  Genefe, 

Et 
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Et  il  les  pourfuivit  jufyuà  haïs  ou  Lezem- 
on  aura  mis  à la  marge  Dan , pour  expliquer 
ce  nom  propre  qui  eftoit  devenu  intelligi- 
ble: les  Ecrivains  dans  la  fuite  trouvant  ces 
deux  noms  les  auront  joints  de  cette  manié- 
ré, jufyu  à hezem  j uï  ejl  Dauÿ  &c  peu-à- 
peuon  aura  ôté  Lezem^ôc  retenu  Dan.  Je  ne 
dis  point  que  cela  fo:t  arri  vé  de  la  forte  : mais 
je  dis  que  quand  cela  (croit  arrivé,  il  n’en 
faudroit  pas  erre  lui  pris.  Car  premièrement 
ilnef.iur  pas  alleguei  icy  la  providence,  qui 
doit  veiller  à ce  qu'il  ne  fe  race  point  d« 
changemens  dans  fon  Ecriture.  Cela  eft 
vray  des  changemens  eQentiels,  mais  non 
pas  de  ces  petits  changemens  qui  ne  méri- 
tent pas  même  déporter  ce  nom.  D 'ailleurs, 
pour  éviter  ces  petites  révolutions  gramma- 
ticales , il  faudroit  que  Dieu  fiflüo  miracle 
con liant  & perpétuel , pour  infpirer  & rem- 
plir d’un  ^fprit  prophétique  non  feulement 
ceux  qui  ont  compofé  ces  Livres,  rçais  en- 
core tous  ceux  qui  les  ont  copiés  & écrits 
dans  tous  les  fiecles.  Or  un  miracle  confiant 
& perpétuel  efl  impollible,  parce  qu’outre 
qu’il  elt  hors  des  voyes  de  la  fageiïe  de  Dieu , 
èc  qu’il  changeroit  la  foy  en  veiie  s’il  arri- 
voit , & que  même  il  deviendroit  inutile  s’il 
«toit  continuel , cara’ors  il  feroit  tout  aufïï 
aifé  à Dieu  de  fe  révéler  par  des  révélations 
continuelles  & immédiates,  & fans  le  fecouüs 
d’aucune  Ecriture,  d’ailleurs  un  miracle  per- 
pétuel enferme  une  efpece  de  contradic- 
tion , parce  qu’un  miracle  efl  une  inter- 
ruption des  loix  de  la  Nature,  & qu’une 
fi  longue  Ôc  fi  ordinaire  interruption  fe 
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changeroic  elle-même  en  une  loy  natu- 
relle. . 

Après  tout  cela  on  nous  fera , comme  je 
croy,  la  juftice  de  croire,  que  nous  ne  fai- 
ions  point  dépendre  la  vérité  delà  Religion 
Judaïque  de  ces  petits  changemens  qu’on 
croit  reconnoître  dans  les  Ecrits  de  Moy- 
fe;  & t^ue  ce  n’efl^point  la  necelîi  te  de  dé- 
fendre notre  caufe,  mais  le  d tir  de  dire  ce 
que  nous  penfons,  & que  nous  croyonsve- 
ritable,  qui  nous  fait  être  d’un  autre fenti- 
ment  que  ceux  qui  nous  attaquent  fur  ce 
fujet.  , • , 

Mais  il  n a pat  pris  garde  , que  dans  ces 
deux  pajfages  i la  particule  Hebratque  qui 
marque  le  temps  ne  fignijie  qu  à lors.  Pour  di- 
re est  Hebreu  dès  lors , il  faut  dire  meaz  ou 
minaZj  & non  pas  az  , comme  il  y a dans 
.ces  deux  endroits.  . , . 

Pardonnez  moy , on  y a pris  garde  : mais 
on  a crû  que  meaz  ou  minaz  Ce  prenoit 
quelquefois  dans  la  même  lignification  que 
az  y félon  le  fujet  dont  il  eft  parlé  & les  au- 
tres circonflances  du  difeours.  Cet  Auteur 
luy-même  n’a  pas  pris  garde , qu’on  ne  rai- 
fonne  pasicy  par  la  force  delà  particule  Hé- 
braïque réglant  le  fens  de  ce  palïage,  mais 
par  la  force  du  fens  de  ce  paillge  détermi- 
nant la  fignification  de  la  particule  Hébraï- 
que. Car  lors  que  nous  voyons  ces  deux 
.propolirions  fe  fuivre  dans  un  difeours: 
yj.br a bam  arriva  en  ce  pays -là  : Alors  le 
Canaue'en  était  au  pays  : il  me  feiuble  qu’il 
■ell  naturel,  d’interpreter  ainli  ces  propor- 
tions : Le  Cananéen  était  au  pays  lors  qu  A- 
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brakam  y arriva,  ou  fi  vous  voulez?  des 
ce  temps- là  : 6c  qu’ainfi  az  & meaz  ont  icy 
par  la  force  du  fens  la  même  lignification. 
Mais  il  faut  l'entendre  rapportant  nos  pa- 
roles. 

Le  même  Auteur  fout  sent  a in  fi  fa  pend  9 
. fe'e  : cefl  qu'il  fe  peut  faire  que  les  Cana- 
néens  ayent  eflé  dépojfedés  de  ce  pays-là  par 
quelques-uns  des  enfans  de  Cuz  , qui  fu- 
rent d'abord  puijfans  en  la  terre  , <&  qui 
regnerent  fous  Nimrod petit-fils  de  Noé.  Il  a 
voulu  dire  que  Nimrod  était  fils  du  petit-fils 
de  Noé.  Mais  cela  ne  fl  rien.  La  plus  gran- 
de faute  qu'il  fait , cefl  qu'il  nie  que  la  Genefe 
dife  j que  les  Cananéens  furent  les  premiers 
qui  occupèrent  la  Paleftine.  On  voit  le  con- 
traire dans  les  ver  f.  18.  iriç.  duChap.  10. 
eu  l' Auteur  Sacré  nous  apprend  ? que  les  fa- 
milles des  Cananéens  dans  la  difperfion  du 
genre-humain  fe  mirent  en  pojfcjfion  de  ce 
pays-là  y après  avoir  remarqué  que  les  en- 
fans  de  Nimrod  fils  de  Cuz  pojfederent  la 
Mefopotamie  & l' A ffyrie. 

Je  n’ay  point  du  tout  befoin  pour  foûtenir 
ma  penfée  j de  fuppofer  qu’il  y ait  eu  dans  ce 
pays  une  autre  nation  qui  aitétédepofTedce 
par  les  Cananéen?.  Car  foit  que  cela  foit, 
foit  que  cela  ne  foit  pas  , il  eli  également 
vray  que  les  enfans  de  Canaan  n’y  avoient 
pas  toûjours  efté  : & cela  fuffit  pour  avoir 
donné  lieu  à Moyfe  de  remarquer  fort  à 
propos , que  lors  qu’Abraham  arriva  dans 
ces  quartiers-là  > le  Cananéen  étoit  dans  le 
pays  ÿ ce  qui  fignifie  naturellement  qu’il  y 
ctoit  déjà  étably.  Il  a raifon  de  remarquer , 
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que  Nimrod  étoit  fils  du  petit-fils  de  Noc 
qui  étoit  Cuz  : mais  il  ne  devoit  pas  ignorer» 
qu’on  dit  fils  de  Manaffé  pour  dire  petit-fils 
de  Manaffé;  & que  je  peux  de  même  dire  fils 
ou  petit-fils  de  Noé , pour  dire  un  de  ies 
defeendans.  Que  s’il  veut  qu’on  parle  dans 
la  rigueur , j’avoue  qu’au  lieu  de  petit-fils  de* 
Noé  3 j’ay  dû  écrire  fils  du  petit-fils  de  Noé  : 
mais  c’eft  toute  la  faute  que  jay  faite.  Car 
j’ay  eu  très-jufteraifon  de  nier  que  la  Genefe 
dite  que  les  Cananéens  furent  les  premiers 
q ui occupèrent  la  Paleftine  j & jeniequ’ôn 
voye  le  contraire  dans  les  verf.  18.  & 19. 
duChap.  10.  delà  Genefe  cités  par  cet  Au- 
teur. Voicy  ces  deux  verfets  avec  ceux  qui 
precedent  immédiatement.  Mais  Canaan 
engendra  Sidon  fon premiçr-né , & Het , <df 
Jebufi , Amerri , & Girgafi , & Heni, 
& Archi , & Sini,  <&  Arvadi , & Samari , 
ef-  Hamathi , dont  après  fc  font  éparfes 
les  familles  des  Cananéens  ; & les  limites 
de  [dit  s Cananéens  furent  depuis  Sidon , 
quand  tu  vas  vers  Guerar , jufqu’en  Gaz.* 
en  tirant  vers  Sodome  Gomorre , Adam  a 
& Tfeboim , jufqu3 à Laza.  Je  trouve  là 
deux  chofes  qui  ne  font  rien  à notre  quef- 
tion.  La  première  eft  la  généalogie*  des 
Cananéens.  La  fécondé  eft  une  deferiptioa 
géographique  du  pais  que  les  Cananéens 
polTederent,  & de  fes  limites.  La  premier* 
de  ces  deux  chofes  eft  inutile  à nôtre  quef- 
tion.  Car  il  ne  s’agit  pas  icy  de  favoir  d’oiï 
font  forties  ces  familles  des  Cananéens.  La 
fécondé  ne  Peft  pas  moins.  On  ne  demande 
pas  icy  quelles  étoient  les  limites  du  païsque 
v «Ici 
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les  Cananéens  pofTederent , mais  en  quel 
témps  ils  commencèrent  à ie  pofTeder.  On . 
dit  qu’il  n’efl:  pas  impoffible  que  les  familles 
des  Cananéens  commençant  à fe  répandre 
fur  la  terre  , ayent  trouvé  quelques  autres 
familles  descendant  deMriraïmou  deCuz, 
•qu’elles furent  obligées  de  depoffeder  ; 6c 
ron  à eu  raifon  de  Soutenir  querAuteurde 
laGenefenedit  rien  qui  dcrruife  cette  pen- 
fée  : parce  qu’encore  qu’il  marque  letabüf- 
fêment  des  Cananéens  au  pais  dont  il  don- 
ne la  defcription , il  ne  particularife  rien , 
& ne  dit  ni  le  temps  ni  la  maniéré  de  cet  éta- 
blifTement.  Il  ne  feroit  pasimpoïïibleque 
Nimrod , lequel  félon  quelques-uns  fut  le 
premier  qui  fous  le  pretexte  de  la  chaflfeal- 
fèmbla  clés  gens,  les  arma,  & s’en  fervit 
enfuite  pout  s’affujettir  les  autres  peuples, 
s’étant  faili  du  plus  beau  & du  meilleur  païs 
qu'il  trouvoit  devant  luy,  &les  ayant  con- 
tra:nt  de  luy  ceder  1a  place',  ce  que  l’Ecri- 
tifre  entend  apparemment,  lorsqu’elle  dit, 
quyil  devînt  puifîant  en  la  terre  ÿ il  n’eiï, 
dis-je  , pas  impoffible  qu’il  fe  foit  étendu 
jüfqu’au  païs  de  Canaan  , &c.  • 

Mais  ce  n’eft  rien  que  cela , & il  ri’eft  pas 
ncceifaire  de  perdre  du  temps  à détruire  une; 
fappofition  que  j’abandonneray  moy-mê- 
me  de  bon  cœur,fi  l’on  veut.  C’eft  une 
ehofe  que  j’avoisdite  enpaffant,  Scquej’a- 
voi^diteavec  raifon,  comme  je  viens  de  le 
prouver.  Mais  jeconfens  qu’elle  ait  été  mal 
avancée,  que  fait  cela  pour  détruire  lefort 
de  mon  raifonnement.,  qui  eft  fondé  non 
far  ce  qu’il  y avoit-  eu  dans  ce  païis  une  autre 
'-r-  - M 6 nation 
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nation  avant  que  les  Cananéens  s’y  établit 
fent  j mais  fur  ce  que  les  Cananéens  n’y  a- 
voient  pas  toûjours  été  ? C’efl:  ce  que  j’a- 
voisaflez  clairement  exprimé,  comme  cet 
Auteur  l’avoüe  en  continuant  de  rapporter 
ainll  mes  paroles. 

Mais  il  ajoute  , que  foit  quil y eut  eu  une  . 
autre  nation  dans  le  pays, foit  quil  nyy  en  eut 
point  eu , il  e fi  certain  que  les  enfans  de  Ca - 
naan  né  y avoient pas  toûjours  efté.  Les  en- 
fans  de  No/  s' et  oient  répandus  peu- à-peu  , 
continùe-t-il , les  familles  sy ét oient  multi- 
pliées , (£•  s'avançant  par  degrés  fur  la  ter- 
re les  enfans  de  Canaan  avaient  déjà  oc- 
cupé il  y avoit  long-temps  ( fi  l'on  veut  ) ce 
pays  lors  q uy  Abraham  y arriva.  Le  Letteury 
qui  pouvoit  ignorer  cette  Chronologie  ,<  efi 
averty  par  Moyfe , que  les  Cananéens  étaient 
dés  le  temps  d’ Abraham  dans  le  pays.  Mais 
V Auteur  fuppofe  icy  fans,  raiftn,  que  Moy- 
fe ne  l avoit  pas  dit  j au  lieu  qu'il  f a ex- 
primé très-difinciemecnt  dans  le  paffage  du 
Chapitre  dixiéme  que  h on  a cité. 

Je  ne  fuppofe  rien  fans  raifon.  Car  y ayant 
à confiderer  deux  chofes  fur  le  fujet  des  Ca- 
nanéens ? leur  établiffement  dans  le  pays 
dont  nous  parlons,  & le  temps  de  cet  éta- 
bülïément,  nous  convenons  que  le  premier 
efl; exprimé  très-djdinélemcnt  auChap.  io* 
de  la  Genefe  , mais  nous  loûtenons  que  le- 
f.cond  ne  l’efl  point  du  tout  : & c’efl:  de  ce 
dernier  dont  il  s’agi  (foit. 

Un  autre  nous  diroit  peut-être  icy  > que 
l’ordre  du  récit  de  l’Hiftorien  nous,  fait 
comprendre  l’ordre  de*  évenemens^  Mais 
‘ U • l'Ailr 
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l’Auteur  que  nous  réfutons  eii  trop  habile 
pour  dire  cela.  On  le  redrelferoit  facile- 
ment , en  luy  faifant  remarquer  que  Je  Cha- 
pitre 10.  de  la  Gencfe  nous  parle  de  l'établit 
fement  des  Cananéens  au  pays  dont  il  s’agit 
icy  , 8c  que  ce  n’eft  que  k C hapitre  11* 
qui  faitcmention  de  la  difperfion  des  hom- 
mes 8c  de  la  confulion  des  langues  , quoy 
qu’il  foit  incontellable  que  cette  difper- 
hon  , qui  vient  la  fécondé  dans  l’ordre  du  ré- 
cit , a etc  la  première  dans  l’ordre  de  l’éve- 
nement;  & que  les  Cananéens  n'ont  polfe- 
dé  le  pays  où  ils  fe  font  habitués  en  dernier 
heu  , qu’après  que  les  familles  eurent,  efté- 
diipei  fées , 8c  le  langage  des  hommes  con- 
fondu à Babel. 

On  pourroit  nous  faire  une  objeélion  y 
que  cet  Auteur  ne  nous  fait  pas , & nous  dire 
qu’il  n’y  a pas  d’apparence  quel  Auteur  de  la 
Gcnefe  ait  remarqué  que  le  Cananéen  étoit 
établyen  ce  pays- là  dès  le  temps  d Abraham, 
parce  que  cela  s'en  alloit  fans  dire.,  Cela  s’en 
alioit  fansdire?.  Pas  tant  qu’on  pourroit  fe 
l’imaginer.  Il  eft  certain  qu’ Abraham  a vécu 
quarante  ans  avant  la  difperfîon;  & il  eft 
vray  que  ce  n’elf  qu’après  la  dilperficn  que 
les  Cananéens  s’établirent  dans  ce  pays-là. 
Leur  établifTement  ne  s’eft  donc  fait  que  du 
temps  d’ Abraham , & il  étoit  encore  nou- 
veau lors  qu’Abraham  arriva  en  ce  pays-là.  . 

Aurefte,  foit  que  l’on  confidere  ces  paro-; 
les,  le  Cananéen  efloit  alors  dans  le  paysy 
par  rapport  aux  verfets  qui  precedent,  foit 
quion  les  regarde  par  rapport  aux  verfets- 
qui  fuiventx  foit  qu’on  s’arrête  uniqueroeut 
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au  verfet  d'où  elles  ont  été  prifes , il  n’y  a rien 
de  fi  facile  que  de  confirmer  l’expofition 
que  nous  en  avons  donnée , & de  la  confir- 
mer d’une  maniéré  qui  fatisfera  tous  les  ef- 
prits  raifonnables.  Car  pour  ce  qui  regarde 
le  premier,  il  eft  dit  dans  les  verfets  prece- 
dens , qu’Abraham  étant  âgé  de  75.  ans  for- 
tit  de  Charan , & qu’il  arriva  avec  Saraï  fa 
femme  & Lot  fon  neveu  dans  la  terre  que 
Dieu  luy  avoir  marquée.  L’Hiftorien  re- 
marque, que  lors  qu’Abraham  y arriva,  le 
Cananéen  étoit  au  pais.  Il  me  femble  que 
cette  Chronologie  n’eft  pas  ridicule , & qu’il' 
n’y  avoir  pas  fi  long-temps  que  les  Cana- 
néens étoient  dans  ce  pais-là,  quel’JHifto- 
rien  ne  pût  judicieufement  remarquer 
qu’ils  y éroient  établis  lors  qu’Abraham  y 
arriva. 

A l’égard  des  verfets  qui  fuivent , il  eft 
dit  que  le  Seigneur  apparut  à Abraham , & 
qu’il  luy  dit , Je  donner ay  cette  ferre  à ta 
pojlerité.  Dieu  promet  à ce  Patriarche  une 
terre  qui  eft  déjà  poiTedée  par  d’autres  habi- 
tans.  Voilà  dequoy  exercer  fa  foy.  Abra- 
ham croit  neanmoins  ce  que  Dieu  luy  dit, 
& bâtit  un  autel  au  Seigneur  qui  luy  eft  ap- 
paru. Ces  circonftanccs  que  l’Hiftorien 
rapporte  dans  les  verfets  qui  fuivent  immé- 
diatement , nous  font  voir  que  ce  n’eft  pas 
fansraifon  qu’il  a fait  cette  remarque , Or  le 
Cananéen  étoit  alors  au  pays  ; & que  cette 
remarque  fert  très-bien  à nous  faire  connoî- 
tre  & la  nature  de  là  promeftfe  de  Dieu , & 
la  grandeur  de  la  foy  d’Abraham.  ' *-  • 

Mais  arrêtons-nous  au  verfet  d’où  ces  pa- 
i - • rôles 
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-rôles  ont  été  tirées,  de  dont  elles  font  partie  : 
c’eft  lever/ 6.  levoicy:  Et  Abraham  paj- 
fa  outre  en  la  terre  jufqd  au  lieu  de  Sichem  , 
f avoir  ju fou* en  la  plaine  de  Moré.  Or  le  Ca- 
nanéen étoit  alors  dans  lé  pays  : ou  bien.  Et 
le  Cananéen  ejloit  alors  dans  le  pays.  Abi  a- 
ham  fort  du  lieu  defon  parentage  pour  s’en 
aller  en  une  terre  que  Dieu,  luy  a montrée , 
& qu’il efpere  polïeder.  Quand  ily  arrive, 
il  la  trouve  pofledée  par  d’autres  habitans. 
Cela  l’oblige  à penetrer  plus  avant  dans  le 
paîs,  pour  voir  s'il  ne  trouvera  point  vui- 
de  d’habitans  dans  des  endroits  plus  éloig- 
nés. Il pajfe  outre  en  la  terre  jufqu’au  lieu  de 
Sichem  , jufqu’en  la  plaine  de  Moré , & *1 
trouve  encore  le  Cananéen  dans  ce  pays.  Ce- 
la le  rcbuteçpit  fans  doute , fi  Dieu  ne  luy 
apparoiffoit?,  & ne  luy  confirmoit  la  pro- 
melïë  qui  luy  a déjà  été  faite. 

Toutes  ces  conliderationsprifesdecequi 
précédé,  de  ce  qui  fuit  le  les  paroles  que  nous 
examinons,  & du  verfet  même  dentelles 
font  prifes-,  confirment  merveilleufement 
Fexpofition  que  nous  en -avions  donnée: 
& il  me  femble  qu’il  faudroit  manquer  de  lu- 
mière , ou  d’attention  ou  de  fincerité, 
pour  n’en  demeurer  pas  d’accord.  Mais  con- 
tinuons de  répondre  à nôtre  Auteur. 

Enfin  il  dit , fil  rapporte  mes  paroles)  que 
dans  un  fiecle  où  il  n’y  avait  point  d’enfant 
qui  ne  jeeût  que  les  Cananéens  avaient  efié 
dépoffedéspar  les  Ifr délites  enfans  d’Ifra'êl 
fils  d3  Abraham , il  n’ ejloit  pas  necejfaire 
d avertir  le  Lefteur  » qu’au  temps  d3 Abra- 
ham les  Cananéens  étaient  encore  dans  le 
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pays.  Mais  ne  faut-il  pas  infiruire  des  cho- 
ses les  plus  connues  de  nôtre  temps  la  pofier't- 
tè  , qui  l"s  ignorer  oit  y fi  F on  fie  content  oit 
de  ne  remarquer  que  des  chofes  peu  connues ? 
D' ailleurs  3 n'  arrive-t-il  pas  Jouvent  quen 
parlant  on  ajoute  des  éclaircijfiemens  qui  ne 
* font  point  neceJJ'aires  > & fans  lefquels  les 
enfans  même  entendroient  ce  qiton  dit  ? 
LF  Ecriture  n'efi-elle  pat  toute  pleine  d'ex- 
emples de  cette  maniéré  de  parler  ? On  nen 
rapportera  quun  qui  fetrouve  Deut.  1 1:  30. 
oit  Moyfe  parle  amfi  à Ifrdél  des  monts  de 
Gucrizim  & de  Hebal.  Ne  font-ils  pas , dit- 
il  , au  delà  du  Jourdain  à côté  du  chemin  ti- 
rant vers  le  foleil  couchant , au  pays  des 
Cananéens  qui  habitent  la  campagne , vis- 
à-vis  de  Guilgal  près  des  plaints  de  Mamrél 
Qu  était -il  befoin  de  dire  que  c'eft  au  pays 
des  Cananéens  ? Qui  le  pourroit  ignorer  en 
entendant  le  refie  des  paroles  de  Moyfe  ? 

Cet  Aiïteur  veut  bien  qu’on  lny  dife  d’a- 
bord, que  l’exemple  qu’il  cite  n’eftpas  fort 
heureufement  trouvé.  Il  n’y  a dans  les  pa- 
roles de  Moyfe  Tien  que  de  fort  necelTaire. 
Qu' efioit-il  befoin  de  dire  que  c efi  au  pays  des 
Cananéens  ? Mais  qu’eft-ii  neeeifaire  plûtot 
que  vous  tronquiez  le  paflage  en  le  rappor- 
tant? Car  Moyfe  ne  dit  pas  que  ces  monts 
font  au  pays  des  Cananéens  Amplement , 
mais  au  pays  des  Cananéens  qui  habitent  la 
campagne  ,ou  dans  certaines  plaines  du  pays 
de  Canaan  : ce  qui  eft  très-  different.  Car 
ces  monts  pouvaient  être  au  pays  des  Cana- 
néens en  general , & n’être  pas  au- pays  de 
ces  Cananéens  qui  habitent  h campagne. 

- §& 
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Qui  le  pourrait  ignorer,^  ajoute-t-on,  en  en» 
tendant  le  refie  des  paroles  de  May  Je  ? Tout 
le  monde  pouvoîb  l’ignorer , & particuliè- 
rement ceux  à qui  Moyie  adrdï'oit  fen  dif- 
cours , qui  pouvoient  ne  pas  lavoir  la  carte 
de  ce  pays-là,  & ignorer  les  uns  ce  que  c’é- 
toit  que  ce  chemin  tirant  vers  le  foieil  cou- 
chant, les  autres  ce  que  c’étoit  que  (Anl- 
gaî , les  autres  ce  que  c etoient  que  les  plai- 
nes de  More , les  autres  ce  que  c’etoit  que  le 
pays  des  Cananéens  qui  hab.tent  la  campag- 
ne: ce  qui  oblige  Moyfe  à fe  fervirdetou* 
ces  termes  differens  pour  fe  faire  mieux  en- 
tendre, & pour  être  compris  également 
de  tous. 

. Les  raifons  ne  luy  reiiffiront  pas  mieux 
que  les  exemples.  Ne  faut -il  pat  inftruire , 
dit-il  , des  ebofes  les  plus  connues  de  nôtre 
temps  la  pofleritê  , qui  les  ignorer  oit , fi  l'on 
fe  content  oit  de  ne  remarquer  que  les  chofes 
les  plus  connues  ? A fon  compte  donc  l’Au- 
teur de  la  Genefe  a dû  inftruire.  la  pofteri- 
té,  que  du  temps  d’Abraham  les  Cana- 
néens étoient  encore  dans  leur  pays,  & qu’ils 
n’en  avoient  pas  encore  été  chaffésparles 
Ifraëlites.  Bd  avertiffement  pourla  pofte- 
rité!  Avertiflement  important , & fansle- 
quel  la  pofterité  auroit  été  dans  une  igno- 
ranceprofonde de  i’Hiftoire  Judaïque! 

Mais  n arrive-t-il  pas  fouvent  qu'en  par- 
lant on  ajoute  des  èclaircijjemens  qui  ne  font 
point  necejfaires , Scc  ? Je  répons  qu’il  y a des 
écliircill’emens  qui  ne  parodient  pas  necef- 
faires,  de  qui  ne  laifti  nt  pas  de  Té  tre  en  ef- 
fet : parce  que  s’ils  ne  l'ont  pas  necelîàires  à 

lé- 
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l’égard  des  fçavans , ils  le  font  à l’égard  des 
ignorans  ? l’Ecriture  ayant  été  faite  autïi- 
bien  pour  les  uns  que  pourles  autres  ; & que 
s’ils  ne  font  pas  neceflaires  dans  un  temps, 
ils  le  feronrdans  un  aucre  ; Scqu’enfin  s’ils 
ne  font  pas  neceflaires  pour  des  ufâges  de 
politefle  , d’élegance  ou  d éloquence  hu- 
maine , ils  le  font  pour  desufages  ou  defoy, 
ou  de  pieté,  ou  d’édification , oud’inftruo 
tionfimple  & populaire. 

Je  confens  donc  qu’on  dife  tant  qu’on 
voudra  , *qu’il  y a dans  les  Livres  Sacrés  des 
éclaircififemens  qui  nous  paroififent  inutiles  à 
nous,  qui  avons  l’efprit  trop,  borné  pour 
comprendre  toutes  les  veiies  du  St.  Efprit, 
dont  la-fagefle  eft  diverfe  en  toutes  maniè- 
res: mais  je  neeroy  pas  qu’on  doive  les  cfûi- 
Te  tout-à-fait  inutiles  pour  cela  ; & fi  ç’a  été 
la  p en  fée  de  l’Auteur,  il  s’eft  afsûrement 
trompé. 

Mais  enfin  pour  couper  court  à toutes  ces 
petites  défaites , je  pofe  un  principe  qui  ne 
peut  être  raisonnablement  contefté  , qiii 
► =eft,  qu’il  y a des  éciairciflemens  qui  à forcé 
;d  etre  inutiles,  feroient  ou  ridicules,  ou  ex- 
travagans.  Ainiï  û un  homme  s’aviloit  de 
remarquer,  que  lors  que  nos  premiers  pa- 
rens  étoient  dans  le  jardin  d’Eden  , les  Ca- 
nanéens ne  s’étoient  pas  encore  établis  dans 
le  pays  cte  Sidon , &c.  il  pafle:  oit  pour  un 
innocent,  oupouruninlenfé.  Sa  remarque 
m’auroir  rien  de  faux , -ni  de  mauvais  ; mais 
«lleferoit  radicule,  & même  extravagante, 
à force  qu’elle  feroir inutile,  & que fon  inu- 
tilité feroitfeniib le  ôefauteroit aux  yeux. 
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Le  principe  étant  certain,  il  ne  faut  que 
voir  l’application  qu’on  en  peut  faire,  &fi 
cette  remarque  , les  Cananéens  étaient  en- 
core alors  dans  lepays> équivalente  à ce!le-cy, 
ils  ?i  avaient  pas  encore  t 'fié  exterminés  , 
comme  ils  le  furent  etifuitepar  les  Ifraëlites , 
n’cft  pas  une  de  ces  remarques  qui  feroit  ab- 
furde  & ridicule  à force  d'etre  inutile. 

Je  voudrois  bien  favoir  ce  qu’on  diroit 
d’un  Hiftorien,  qui  faifant  l’Hiftoire  Ro- 
maine, & commençant  par  Enée  , diroit 
que  lors  que  celuy-cy  aborda  dans  l’Iralic, 
ou  fi  l’on  veut , lors  que  long-temps  après 
Rhea  Sylvia  futtrouvée  grofle , les  Romains 
ne  s’étoient  pas  encore  rendus  maîtres  des 
autres  peuples. 

Que  fi  l’on  veut  des  exemples  tirés  de  • 
l’EcritureSainte,je  voudrois  que  l’on  me  dit, 
fi  l’on  ne  riroit  point  de  la  naïveté  d’un 
homme,  qui diroitquelorsqu’Abrabam al- 
la en  Egypte  , il  pénétra  jufqu’au  pays  de 
Gotten , & que  les  Egyptiens  étoient  encore 
dans  le  pays , entendant  que  ce  pay  ; n’étoit 
pas  encore  habité  par  les  Ifraëlites , comme 
il  le  fut  du  depuis.  Suppofons , fi  l’on  veut* 
pour  rendre  l’exemple  plus  jufte,  que  les 
Egyptiens  firent  place  aux  Ifraëlites  , & fc 
rerirerentpour  y laiffer  habiter  les  Ifraëlites 
du  temps  dejofeph. 

Que  fi  cette  remarque  feroit  abfurde , par- 
ce qu’elle  feroit  d’une  inutilité  ridicule  & 
choquante,  jenevoy  point  que  l’on  puifle 
éviter  de  faire  le  même  jugement  de  celle- 
cy  , Or  le  Cananéen  ejloit  alors  au  pays  , fi 
elle  fignifie,  il  y étoit  encore , 6:  n’en  avoit 
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point  elle  chaiïé  par  leslfcaëlites.  Car  enco- 
re une  fois , n’eft-ce  pas  là  üne  belle  remar- 
que, que  du  temps  d’Abraham  les  Cana- 
néens étoient encore  dan6  le  pays,  n’ayant 
point  encore  cité  châtiés  par  les  Ifraëlites 
defcendus  d’Abraham  de  la  maniéré  que 
chacun  fait?  11  n’y  avoit  gueres  plus  de  vinçt- 
cinq  ou  trente  ans  que' les  Cananéens  se- 
toient  établis  dans  ce  païs dors  qu  Abraham 
y arriva , comme  il  eft  aifé  de  le  juftifier  , en 
fuppofant  qu’ Abraham  a vécu  quarante  ans 
avant  que  la  dilperfion  arrivai!: } & depuis 
Abraham  j ufq  u*a  ce  que  les  Cananéens  foient 
exterminés,  il  fe  pâlie  plus  de  quatre  cens 
ans.  Cela  eftant,  je  demande  lequel  eft  le 
plus  naturel , ou  de  penfer  que  l’Hiftorien 
par  ces  paroles , 'le  Cananéen  ejîoit  alors  au 
pays  y a voulu  dire  qu’il  y eftoit  déjà  étably 
lors  qu’ Abraham  y arriva  j établillement 
nouveau,  & qui  venoit  d’arriver  : ou  de 
croire  que  fa  penfée  a efté , que  le  Cananéen 
du  temps  d’Abraham  n’avoit  pas  encore  efté 
ch  allé  & exterminé,  comme  il  le  fut  qua- 
tre cens  ans  après  par  la  pofterité  d’Abra- 
ham. 

De  la  confideration  de  ce  paftage  cet  Au- 
teur pâlie  à celle  de  cet  en  droit  du  14.  Chap. 
de  la  Genefe,*où  il  eft  dit,  qu’® Abraham 
pourfuiviî  fcs  ennemis  jufqu’à  Dan.  Etvoi- 
cy  comment  il  répond  à ce  que  nous  avions 
dit  là^delfus:  Mais  efl-on  bien  ajj'ùrê  qu'il 
ny  avoit  point  un  autre  lien  qui  s' appel  loi  t 
Dan?  (C’étoient  mes  paroles.)  On  n'en  a 
pas  de  démonstration  : mais  quand  on  voit 
qu  Abraham  après  avoir  atteint  fe  senne- 
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mis  à Dan  , les  four  fuit  & les  mene  battant 
jufqu’d  Damas , on  ne  p eut  prefquepas  dou- 
ter quil ne  s’agijfe  de  la  ville  que  les  Jfraëli - 
tes  appelèrent  Da?iy  parce  que  cette  ville 
Je  trouve  fur  le  chemin.  S’il  ejl  perjnis  de 
doubler  awfi  les  villes  & les  hommes 
plufiôt  que  d’ abandonner  un  fentiment  qui 
n’eft  appuyé  fur  aucune  raifonjolide , on  ne 
pourra  juger  du  temps  d’aucun  Hiforien 
par  les  noms  quon  trouvera  dans  fon  Hif- 
totre.  , 

Il  y a bien  des  defauts  dans  ceraifonne- 
ment.  Premièrement  l’Auteur  devoitfavoir, 
qu’on  ne  double  point  icy  les  villes , parce 
qu’on  ne  croit  point  que  ce  Dan  où  Abra- 
ham atreignit  fes  ennemis  fût  une  ville.  En 
fécond  lieu  j qu’il  n’y  avoit  rien  de  li  fre- 
quent dans  l’Oiient  que  de  trouver  plufieurs 
villes  de  même  nom.  11  y avoit  plufieurs 
Nimbes,  plufieurs  Antioches,  &c.  Pour 
un  t oifiéme  , qu’un  homme  qui  affirme 
doit  avoir  des  raifons  pour  affirmer  : mais 
qu’afin  qu’un  homme  doute  & tienne  fon 
jugement  fufpendu , il’fuffit  qu’on  ne  luy 
donne  pas  de  fuffifantes  raifons  de  ce  qu’on 
veut  luy  faire  recevoir.  Il  s’agit  d’un  temps 
éloigné,  & dontjen’aypasdesidéesfidif- 
tin&esquedeceque  jevoy.  Je  ne  fuis  pas 
alluré  qu’il  n’y  eût  un  autre  lieu  quis’appcl- 
loitDan:  celafuffit,  non  pour  m’obligera 
affirmer  qu’il  y avoit  deux  lieux  qui  por- 
toient  ce  nom  > mais  pour  me  tenir  en  fuf-^ 
pens,  <St  me  faire  voir  que  je  ne  dois  pas  pro- 
noncer décilivementià-delfus.  Mais  l’Au- 
teur qui  a de  la  connoiflancenedevoitpas 
• diffi- 
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diflimuler  lc3  raifons  qu’on  a de  croire  qu’il 
y avoir  un  autre  Dan.  C'eft,  jepenfe,  un  fait 
qu’on  ne  conteftera  point , que  le  Jordain 
portoit  le  nom  de  Jordain  du  temps  de  Moy- 
fe j & l’on  fait  que  le  Jordain  tiroit  fon  nom 
de  deux  ruifl'eaux  qui  le  joignoient  pour  le 
former , dont  l'un  s’appelloit  Jor,  & l'autre 
Dan.  Il  eft  certain  encore  que  ce  dernier 
Dan  eftoit  auili-bien  que  l’autre  fur  le  che- 
min de  Damas.  Et  cela  fait  voir  qu’on  s'eft 
un  peu  trop  hâté  de  blâmer  unefüfpenfioa 
auffi  raifonnable  que  celle  que  nous  avons 
fait  paraître. 

Le  même  Auteur  pourfuivant  fes  preuves, 
en  prend  une  du  Chap.  35.  Et  Ifraél  par- 
titt & tendit  fes  tabernacles  au  delà  de 
Migdal-Heder  , c’ejl -à-dire , de  la  Tour  du 
bétail.  Il  dit  qu’on  appelloit  ainfi  une  tour 
qui  eftoit  fur  une  des  portes  de  Jerufalem , 
qu’on  appelloit  la  porte  du  bétail , Mich. 
4:  8.  Nehem.  3:  1.  deforte  qu’on  ne  peut 
pas  attribuer  ces  paroles  à Moyfe , du  temps 
de  qui  les  tours  de  Jerufalem  n’étoient  pas 
encore  bâties.  Mais  qui  a dit  àcet  Auteur, 
que  cette  tour  du  bétail  n’exiftoit  point  du 
temps  de  Moyfe?  Qui  luy  a dit  qu’elle  eftoit 
fur  une  des  portes  de  Jerufalem  ? Qui  luy  a 
dit  que  cette  tour  ne  fût  bâtie  qu'avec  la  ville 
de  Jerufalem?  Qu’eft-il  neceflaire  de  con- 
fondre la  porte  du  bétail  avec  la  tour  du  bé- 
tail? Qui  nous  empêchera  de  croire  que  la 
tour  du  bétail  eftant  dès  le  temps  de  Moyfe, 
on  bâtit  enfuite  une  des  portes  de  Jerufalem 
auprès  de  cette  tour,  & que  cette  tout  don  na 
fon  nom  à cette  porte?  Jacob  &Laban  bâ- 
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tiïfent  une  monjoyo , pour  être  une  borne 
que  l’un  & l’autre  s’engagent  de  ne  point 
pafifer  : pourquoy  fera-t-il  impoflible  que 
d’autres  eufifent  anciennement  bâty  une  tour 
comme  une  borne  que  le  bétail  ou  les  trou- 
peaux ne  dévoient  point  palier  ? Les  pairages 
cy-deilus  marqués  ne  nous  rendent  pas  plus 
favans  à cet  égard. 

Mais  vôicy  une  preuve  qu’il  prétend  être 
beaucoup  plus  forte.  Elle  eft  prife  de  ces  pa- 
roles du  36.  de  la  Genefe  : Et  ce  font  icy  les 
Rois  qui  ont  régné  au  pays  d’EJom,  avant 
qu’ aucun  Roy  régnât  fur  les  enfans  d'Ifraël. 
On  dit  qu’il  paroît  par  ces  paroles  & par  le 
nombre  des  générations  des  enfans  d’Edom, 
lefquelles  font  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre que  celles  qui  fe  trouvent  depuis  Jacob 
frere  d’Edom  jufqu’à  Moyfe,  que  c’eft  un 
Ecrivain  moins  ancien  qui  a écrit  cela. 

Je  ne  fay  fi  nôtre  Auteur  a bien  fupputé , 
ou  fi  c’eft  que  nous  fupputonsmal:  mais.il 
eft  vray  que  nous  ne  trouvons  point  que  le 
nombre  des  générations  d’Edom  furpafte 
celuy  des  générations  des  enfans  de  Jacob 
jufqu’à  Moyfe  j &c  c’eft,  à mon  avis,.fe 
commettre  un  peu,  que  d’avancer  de  pareils 
faits  fans  les  avoir  bien  examinés.  Ce  qui  l’a 
trompé  apparemment , c’eft  que  ne  lifant 
pas  avec  trop  d’attention  leChap.  36.  de-la 
Genefe  , il  a confondit  la  genealogie  des 
enfans  d’Efaü  avec  celle  des  enfans  deSeïr 
Horicn , & peut-être  l’une  & l’autre  avec  la 
fuccefiion  des  Rois  d’Edom  j ce  qui  fait  un 
fort  grand  nombre  de  noms  propres:  mais 
pour  la  genealogie  d’Efaü , telle  qu’elle  eft 
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marquée  dans  cet  endjroic  de  la  Genefe,  la 
voicy.  Efaü  eut  trois  femmes.  De  la  pre- 
mière il  eut  Eliphas  ; de  la  fécondé  Rahuel  ; 
de  la  troiliéme  J ehu , Sheipm  & Coré.'  Les 
enfans  d’Eliphas  premier-né  d’Efau  furent 
Theman,  Omar,Sepho,  Gatham,  Cenes, 
&:  Hamalek,  qu’il  eut  d’une  concubine.  Les 
enfans  de  Rahuel  fécond  fils  d’Efaü  , Na- 
hath,  Zara,Samma,  Mcza.  Lcsenfansde 
Jehu,  Shelom  Ôc-Çoré,  qui  font  trois  fils 
qu’Efaü  eut  de  fa  trpiiiéme  femme , ne  font 
pas  compris  dans  cette  genealogie.  Voilà 
ce  grand  nombre  de  générations  d’Edom 
fur  lequel  cet  Auteur  fe  récrie , & qu’il  croit 
furpalfer  celuy  des  générations  des  enfans 
de  J acob  j ufqu’à  Moyfe.  Il  y penfera  mieux, 
s’il  luy  plaît  , une  autrefois. 

Au  refte , bienloin  qu’il  faille  tirer  un  ar- 
gument pour  montrer  que  ce  n’eft  point 
Moyfe  qui  a écrit  le  Livre  de  la  Genefe , de 
cequele  nombre  des  générations  é’Efaüell: 
trop  grand  dans  cette  genealogie  des  def- 
cendans  d’Efaü,je  ne  fay  fi  l’on  ne  doit  point 
tirer  une  confequence  oppoféedecequele 
nombre  de  ces  générations  y eft  li  petit.  Ce 
qu’il  y a de  plus  vraifemblable  fur  ce  fujet, 
c’eft  que  Moyfe  a voulu  feulement  toucher 
cnpauantceschofesj  afin  que  les  Ifraëlites 
connulïent  les  limites  des  enfans  d’Efaü,  & 
qu’ils  s’abftinftent  de  les  troubler  dans  leur 
partage. 

Cependant  c’eft  le  fentiment  deMaimo- 
nides,  que  ces  Rois  qui  avoient  régné  en 
Edom  eiloient  d’une  autre  nation  que  celle 
des  Iduméens.  Et  Ci  cette  penfée  eftoit  véri- 
table, 
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table  , il  ferait  alfez.  facile  d’entendre  icy 
celle  de  Moyfe.  Il  vou droit  dire,  que  les 
Idumcens  condamnés  à l'efclavagc  par  3c 
telhment  prophétique  d’Ifaac,  avoientdé- 
jàfrvyàfeptou  huit  Rois  étrangers,  avant 
que  les  Ifraëlites  euflent  vû  regner  aucun 
Roy  fur  eux  : ce  que  Moyfe  a pu  dire  de  fon 
temps  fansfe  tromper.  Mais  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Moyfe  ils  fervirent  à des 
Rois  étrangers,  tels  qu’étoient  le  méchant 
Roy  Chufa,  auquel  les  enfans  d’Ifraël  fer- 
virent huitans;  Eglon  Roy  desMoabites, 
auquel  les  enfans  d lfracl  fervirent  dix-huit 
ans;  Jabin  Roy  de  Chanaan  qui  régna  en 
Hor , qui  alfervit  le  peuple  pendant  vingt 
ans , ayant  pour  Chef  de  les  armées  Sifarra, 
&c. 


Les  Savans  donnent  une  autre  explication 
à ces  paroles.  Ils  difent  que  ce  n’elt  pas  une 
choie  fort  extraordinaire  parmy  les  Orien- 
taux, de  donner  le  nom  de  Roy  à celuyqui 
a la  fouveraine  autorité  dans  un  Etat  ; que 
Procope  en  fait  une  maxime  plus  generale, 

& remarque  que  les  nations  étrangères  en 
general  ont  accoutumé  de  donner  à leurs 
Chefs  le  nom  de  Rois.  Ils  difent  que  dans 
l’endroit  de  la  Genefe  où  Abraham  efl  ap- 
pelé un  Trime  de  Dieu  , les  Septante  ont  . 
traduit  fixnteùi  t S &tS , un  Roy  qui 

•oient  de  Dieu  : &qu’enhn  il  y a plulkurs  en-  1 ^ 
d oits  de  l’Ecriture  où  le  nom  de  Roy 
elt  donné  à un  Juge  ou  Chef  du  peuple. 

On  en  peut  donner  divers  exemples:  mais 
voicy  les  principaux.  Le  premier  fe  trouve 
au  Chip.  33.  du  Deuter.  verf.  5.  où  il  cil 
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dit  que  Moifê  fut  un  Roy  jujle , ou  dans  la 
droiture  : JVKÎ^D.  Le  fécond  fe  lit  au 

Chap.  17.  du  Livre  des  Juges,  où  il  eft  re- 
marqué ( c’étoit  après  la  mort  de  Samfon  ) 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Roy  en  Ifraël  , & 
que  la  Tribu  de  Dan  de,  fon  chef  fe  chercha 
& fe  procura  un  païs  où  elle  s’établit , parce 
qu’elle  n’avoit  pas  encore  eu  de  portion  avec 
les  autres  Tribus  : ce  qui  évidemment  ne 
fignifie  autre  chofe,  linon  que  depuis  la  mort 
de  Samfon  il  n’y  avoit  aucun  Chef  de  toutes 
lesTribus,  telsqu’étoienrceuxquifont  ap- 
pelés Juges,  pour  diriger  cette  aétion  delà 
Tribu  de  Dan , & mener  les  autres  Tribus 
à leur  fecours  pour  les  établir  dans  la  terre 
Qu’ils cherchoient,  comme  Moïfe  l’avoir  or- 
donné, en  défendant  que  les  Tribus  de  Ru- 
ben & deGad  s’établiffent  delà  lejordain, 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  aidé  leurs  freres  à 
conquérir  des  portions  pour  eux.  C’eft  de 
quoy  l’on  peut  à peine  douter , lors  que  l’on 
conlidere  cet  autre  paflfage  du  Chap.  21*.  des 
Juges,  verf  25.oùileft  ditàl’occafiondela 
delolation  des  Benjamites , que  les  autres 
Tribus  avoient  exterminés  pour  punir  le 
crime  d’un  particulier,  6c  dont  clics  s’étoient 
en  fuite  repenties  : En  ce  temps-là  il  n’y  avoit 
p oint  de  Roy  enlfrael , mais  chacun  faifoit 
ce  que  bon  luy  fembloit  : c’eft-à-dire , qu’il 
n’y  avoit  point  de  Chef  abfolu  fur  les  T ribus, 
qui  par  fon  autorité  les  empêchât  de  fe  faire 
la  guerre  ^ & qui  preferivîr  à chacun  fon  de- 
voir. Enfin  le  dernier  paflfage que  nous  pro- 
duirons cfi  ceiuy  du  9.  Chap.  des  Juges, 
verf.  6.  où  il  eft  dit  que  les  hommes  deSi- 

chem 
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ehem  établirent Abimelek  pour  leur  Roy; 
l’cxprelfion  de  l’original  étant  qu’ils  le  fi- 
rent regner , & l’établirent  Roy  : ce  qui 
pourtant  veut  dire  qu’ils  l’établirent  Juge, 
fit  certainement  ce  n’eft  pas  fans  raiion 
que  ces  fouverains  Magiftrats  ou  Chefs  du 
peuple,  que  l’Ecriture  appelle  des  Juges, 
£□'£)£) V » & qui  fe  trouvent  parmy  les  au- 
tres nations , eitant  appellés  chez  les  Grecs , Vf  Je 
li  je  ne  me  trompe,  Ai»asu)}  chez  les  Ty  -fium 
riens  Suffîtes , chez  les  Romains  Diéïatores , 
chez  les  anciens  Romains  lnterreges->  &que 
Jofephe  nomme  fort  bien  faftSnt,  civroxyl-. 

que  ccs  fouverains  Magiftrats, dis-je,  ou 
Ch.fs  du  peuple  s’appellent  des  Rois,  puis 
que  s’ils  n’en  avoient  ni  la  pompe  ni  l'équi- 
page, ils  en  avoient  du  moins  tout  le  pou- 
voir & toute  l’autorité.  Ils  agiffoient  en 
Souvera;ns,  & avoient  lapuiflànce  du  glaive 
independemment  même  du  Sanhédrin., 
comme  cela  paraît  par  l’exemple  de  Ge- 
deon , qui  de  ion  autorité  privée  fait  mourir 
les  hommes  de  Soccoth  èc  les  habitans  de 
Phanucl;  & par  l’exemple  dejephcé,  qui 
fit  mourir  un  fi  grand  nombre  d’Ephraïmi-  • . 
tes,  Jug.  12. 6. 

Après  ces  remarques , i!  me  femble  qu’on 
peutentend:  e du  régné  des  Juges,  aulfi-bien 
que  deceluy  des  Rois  proprementainfi  nom- 
més , ces  paroles  de  la  Genefe,  ava nt  qu’au- 
cun Roy  régnât  en  ifra'él , c’effc-à-dire , juf-  • 
qu'à  Moïfe , qui  eft  le  premier  qui  a efté  le 
Chef  du  peuple.  Avant  luy  chaque  famille 
avoit  eu  ion  Chef,  quiétoit  le  premier-né  , 
avant  droit  de  commandement  fur  fes  fre- 
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res , & même  le  droit  de  la  Sacrificature. 
Enfuite  chaque  Tribu  eut  fon  Chef.  Mais 
Moyfe  eft  le  premier  qui  a efté  le  Chef  de 
toutes  les  Tribus  j 6c  quia  efté  étably  com- 
me Roy  en  Ifraël  fous  l’autorité  de  Dieu  qui 
èn  étoit  le  premier  Monarque.  Ainfi  ces  pa- 
roles, avant  qu'aucun  Roy  régnât  en  ifraél , 
feroient  équivalentes  à celles-cy , vivant 
qu’il  y eût  aucun  Juge , ou  Souverain  Ma - 
giflrat , ou  Chef  de  tout  le  peuple. 

Toutes  les  difficultés  qu’on  peut  faire  con- 
tre cette  expofition  ne  nous  femblent  pas 
trop  confiderables.  Dira-t-on  que  les  Juges 
ne  portent  point  le  nom  de  Rois  dans  l’E- 
criture  ? Nous  avons  prouvé  le  contraire. 
Pretendra-t-on  <jue  le  terme  de  regner  ne  fe 
dit  que  des  Rois  proprement  dits,  Avant 
qu’aucun  Roy  régnât , &c  ? Nous  avons  pro- 
duit un  pacage  du  9.  Chap.  des  Juges,  qui 
dit  non  feulement  que  le$  Ifraëlites  établi- 
rent Roy  Abimelek,  mais  encore  qu’ils 
le  firent  regner  fur  eux.  Car  c’eit  ce 
qu’eip porte  cette  exprefficn  de  l’original, 
IDvDT  On  dira  peut-être,  qu’il  ne 
fe  peut  pas  qu’une  fi  longue  fuite  de  Ros 
ayent  régné  en  Edom  depuis  Efaii  jufqu^à 
Moyfe,  oujufqu’au  temps  que  Moyfe  fur  ç- 
tablyChefdu  peuple  dTfraël.  Mais  on  le  di- 
.ra  mal.  En  effet  les  Rois  qui  regnerent  en 
Edom  fuccefifivement  font  Bêla,  Jobab,  Hu- 
fam , Adad , Sera  la , Saül , Balanan , Adar, 
tous  venus  de  pays  differens*.  cequifondela 
penfée  deMaïmonides,  qui  prétend  qu’ils 
étoient  étrangers  à l’egard  des  fils  d’E- 
dom. 

Mais 
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JVlaisquoy  qu’il  en  foit,  ce  ne  fonda  que 
huit  perfonnes  qui  ont  régné  les  uns  après  les 
autres  en  Edom  Le  temps  qui  s’eft  palTé  de- 
puis que  les  enfans  d’Efaii  depoffcderentles 
cnfans  deHor , & gagnèrent  lur  eux' le  pays 
de  Seïr,  qui  eft  le  temps  auquel  ils  com- 
mencèrent à être  en  allez  grancl  nombre,  fe- 
ra, li  l’on  veut,  de  deux  cens  trente  ou 
quarante  ans.  La  fuppofition  n’eft  pas  é- 
triînge,  puis  que.  depuis  Abraham  jufqu’à 
laforrie des  en  fans d’Ifraélfous Moyfe,  l’E- 
criture elie-même  compte  quatre  cens  ans. 
Or  je  demande  li  dans  l’efpace  de  deux  cens 
trente  ou  quarante  ans  il  n’y  peut  point  a- 
voireu  huit  Rois  en  Edom.  Qu’on  life  bien 
l’Hiftoire , & qu’on  vc.ye  l’état  du  monde , 
& l’on  trouvera  qu’il  n’y  a gueres  d’exemple 
dans  aucun  Royaume  ni  dans  aucun  Empire . 
de  la  terre,  ou  deux  cens  trente  ansn’ayent 
vu  couler  plus  de  huit  régnés. Ce  qui  pourroit 
faire  quelque  difficulté,  c’eft  qu’il  eft  auffi 
fait  mention  des  Ducs  d’Edom.  Mais  je  ré- 
pons que  ces  Ducs  font  de  deux  fortes  j 
les  uns -qui  ont  efté  avant  les  Rois,  lefquels 
n’étoient  que  les  chefs  de  leurs  familles 
tels  étoient  le  Duc  Theman,  le  Duc  Sc- 
pho,  le  Duc  Cenés,  le  Duc  Coré,  Scc. 
Car  s’ils  avoient  efté  des  Ducsou  des  Sou— r 
verains  proprement  dits,  ils  n’auroient  pû 
l’être  tous,  puis  qu’ils eftoient  freres  3 mais 
il  y en  auroit  eu  un  qui  commandant  aux 
autres  aurpit  porté  la  qualité  dé  Duc.  Les 
autres  font  ceüx  qui  fui  virent  les  Rois:  8c 
ce  font  ceux  dont  Moyfe  parle  dans  fon  Can- 
tique, lors  qu’il  dit  : Alors  feront  ép ou* 
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vantés  les  Princes  d’Edom.  Vous  voyci 
qu’ils  étoient  plufieurs  qui  regnoient  à la 
fois,  &qu’ainli  l’Auteur  de  la  Genefe  a pû 
faire  le  catalogue  des  Ducs  d’Edom  au  plu- 
riel, c’eft-à-dire , des  Ducs  qui  coraman- 
doicntenEdom  de  fon temps.  Gary  ayant 
eu  pluüeurs  Princes  ou  Ducs  en  Edom  du 
temps  mêmedeMoïfe,  Moïfeluy-mcmea 
dû  nous  en  faire  un  catalogue  plus  nom- 
breux, s’il  eftvray  qu’il  ait  voulu  décrire  la 
lûçceffion  des  Ducs  comme  celle  des  Rois. 
Que  ft  l’on  fuppofe  que  c’eft  un  homme 
qui  a vécu  après  David  qui  a écrit  le  Livre 
delà  Genefe,  il  eft  incomprehenfible  qu’il  » 
îpççtc  un  fi  petit  nombre  de  Ducs  dans  fen 
catalogue , lors  que  ces  Ducs  ont  du  être  en 
fi  grand  nombre  feulement  depuis  Moïfe 
juiqu'à  David. 

Pour  donc  bien  développer  tput  cela,  il 
faut  difldnguer  trois  fortes  de  gou  vernemens 
daqs  la  maifon  d’Edom  : un  gouvernement 
paternel,  Royal,  <Sc  Ducal.  La  première 
autorité  cil  celle  dc§peres  ou  Patriarches  fur 
leurs  epfans.  B?  font  appelles  D^cs  par  T Au- 
teur de  la  Genefe-  La  fécondé  Lit  celle 
des  Rois,  qui  rcünilïbiqiït  toutes  les  fa- 
rpillcs  fous  le  gouvernement  d’un  feuJ  hom- 
me qui  çftoic  appelle  Roy  : &:  l’Auteur 
de  la  Genefe  décrit  aflez  exactement  la 
fucçefliou  de  ces  Rois.  La  dernière  eft  cel- 
le des  Ducs.  Caraprèsla  mort  d’A  iad  le 
dernier  de  ces  Rois,  les  Idumeens  obéirent 
à des  Princes  ou  des  Ducs  qui  étoient  plu- 
iieurs  àlafois,  comme  cela  paroît&rar  le 
Cantique  de  Moife  que  nous  avons  déjà  ci- 


DE  LA  RELI  G.  CHRETIEN  N.  2‘9Ç'* 
té , ôc  par  plufieurs  autres  pafifages  de  TÉ- 
criture.  L’Auteur  de  la  Genefe  ne  fe  pro- 
pofe  point  de  marquer  tous  les  Ducs  fans  ex- 
ception qui  ont  régné  en  Edom , & qui  ont; 
i fuccedéles  uns  aux  autres.  Car  le  catalogue 
Droit  affinement  plus  nombreux  qu’il  n’effi, 
& fur  tout  s’il  étoit  vray  (^ue  ce  fût.Efdras 
Du  quelque  autre  qui  “eût  vécu  depuis  que  le 
Temple  fut  bâty , qui  fût  l’Auteur  delà Ge- 
nefe. 

Au  re&e,  comme  Moyfe  a non  feulement 
prédit  que  lesenfans  d’ifraël  voudroiem  a- 
voir  un  Roy , mais  même  qu’il  a donné  des 
préceptes  allez  étendus  fur  ce  fujet , nous  ne. 
voyons  point  qu’il  y eût  un  fort  grand  in- 
‘ convenient  à dire,  que  ç’elt  des  Rois d’If* 
raëi  proprement  ainli  nommés  que  Moyfe 
parle,  lors  qu’il  dit  » Ce font  icy  les  Rois  qui 
ont  régné  en  'Edom  avant  qu'aucun  Roy  rég- 
nât en  Ifraêl.  ' y 

Je  ne  fay  en  quel  rang  nous  devons  mettre 
quelques  preuves  qui  font  particulières  à cet;' 
Auteur,  mais  qui  font  fi  peu  conliderables, 
que  l'Auteur  luy-même  confent  qu’on  ne  le§ 
regarde  que  comme  des  foupçons.*  Par 
exemple , il  ne  veut  point  que  ce  foit  Moyfe 
qui  ait  écrit  ces  paroles  de  la  Genefe , Chap, 
a.  Et  l'or  de  ce  pays-là  cïl  bon.  Là  aujjî  fe, 
trouve  le  bdellion  & la  pierre  fonhç.  Il  n’y  ^ 
pas  d’apparence,  dit-il,  queMoyfe,  qui  ne 
s’étoit  jamais  fort  éloigné  de  l’Egypte,  eût; 
tant  de  connoifTance  d’un  pays  allez  éloigné* 
dans  un  temps  où  les  voyages  étoient  fort  ra^ 
res  & fort  difficiles  : & il  y en  a encore  moins 
que  Diçu  luy  ait  révélé  qu’il  y a.voiç  de  l’op 
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dans  ce  pays-là  , & que  l’or  de  ce  pays-^à 
eftoit  bon.  Cet  Auteur  s’écriera  icy  qu’on 
n’a  point  de  goût  pour  les  preuves  de  cri- 
tique. Il  aura  railon , fi  toutes  fes  preuves 
reiTemblent  à celle-là.  Qui  a jamais  otiy  par- 
ler qu’ii  falût  avoir  une  connoiüànce  parti- 
culière d’un  pays , pour  lavoir  que  ce  pays 
produit  de  l’or,  6t  que  cet  or  eft  bon  ? C’eft 
la  première  choie  que  l’on  fait.  Le  com- 
merce étoit  ouvert  entre  le  pays  de  Canaan 
ouLaPaleftine,  & l’Egypte,  du  cempsdejo- 
feph , qui  fur  mené  en  Egypte  par  des  mar- 
chands Ifmaëlitcs.  Il  devoir  l'être  mieux  en- 
' core  du  temps  de  Moyiè.  Et  s’il  palîbit  des 
Jkommes  de  laPaleftine  en  Egypte  du  temps 
des  Patriarches,  n’y  a-t-il  pas  bien  dequoy  ‘ 
s’étonner,  qu’on  ait  vû  en  Egypte  de  l’or 
d’Avila,  ou  qu’on  l’ait  connu,  ou  qu’on  en 
ait  ouy  parier,  ou  que  Moy  lé  ait  trouve  ce- 
la dans  les  mémoires  de  fes  Peres  ; 6c  ne 
craint-on  pas  de  fe  commettre  par  de  fi  peti- 
tes remarques?  « 

■ Ht  le  commencement  de  fon  regyie  fut  Ba- 
ie/ Erse , 6cc.  De  ce  pays-là  il  fortit  en  A f- 
fyi'ie-)  & bâtit  Ninive,  6cc.  On  dit  que  cet- 
te exactitude  à décrire  la  fondation  des  vil- 
les de  Mefopotamie  6c  d’ Aflyrie  fent  le  Hile 
d’un  Auteur  qui  avoit  efté  en  ce  pays-là.  Et 
moy  je  dis  que  ceftile  eft  d’un  homme  qui 
fait  l’Hiftôire  du  monde , 6c  nous  apprend 
l’origine  des  villes  6c  des  nations  les  plus  con- 
nues 6c  les  plus  importantes  : ce  qui  eft  le 
delîcin  de  tout  le  Livre  de  la  Gcnefe.  Mais 
cet  Auteur  voudroit-il  répondre  à une  quef- 
’ tion  qu’on  va  luy  faire  ? Croit-il  que  Moy- 
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(c,  quand  il  écri  voit  (il  croit  que  Moyfe'* 
écrit  quelque  chofe  du  Pentateuquc  ) ait  é- 
crit  fur  des  mémoires  , ou  fans  mémoires?  - 
S’il  dit  que  c’eft  fans  mémoires,  ilfe  con- 
tredit luy-même,  & il  ne  faur  que  lire  fou 
Livre  pour  s’en  appercevoir.  S’il  croit  que 
Moyfe  a écrit  fur  quelques  mémoires , on 
luy  demande  pourquoy  il  ne  veut  point  que 
Moyfe  ait  pû  parler  de  l’or  d’Avila  , &c 
des  villes  de  la  Mefopotamie  fens  y avoir  ja- 
mais efté:  & pourquoy  eft-il  neccflaire  là- 
dcfliis  que  nous  croyons  que  celuy  qui  a écrit 
cela  avoit  paffé  l’Euphrate  -,  puis  que  Moyfe 
ne  l’ayant  pas  pafle,  il  écrivoit  peut-être  ’ 
fur  les  mémoires  de  gens  qui  l’avoient  paP 
fé  ? Mais  ce  n’eft  paslà  dequôy  je  me  plains 
le  plus  : je  trouve  bien  plus  étrange  cet  au- 
tre raifonnem  ent  qu’il  nous  va  faire  fur  le  fu- 
jet  de  la  ville  de  Ninive. 

Car  enfin  tout  eft  icy  incertain.  On  con- 
noît  à peine  quel  eft  le  véritable  nom  de  cet- 
teville.  LesunslanommentNinus,  lesau^ 
tresNeneve,  les  autres  Ninive.  On  igno- 
re le  lieu  où  elle  étoit  bâtie.  Les  uns  veulent 
qu’elle  i’ait  été  auprès  de  l’Euphrate,  les  au-'' 
très  auprès  du  Tygre.  De  ces  derniers  enco- 
re les  uns  l’ont  placée  à l’Orient  du  Tygre, 
& les  autres  à fon  Occident  j les  unsaudeP 
fus,  6c  les  autres  au  deffous  d’une  autre  ri-' 
viere  nommée  Lycus.  Il  y en  â d’antresqui 
prétendent  qu’il  ÿ a eu  deux  villes  de  Ninive, 
Tune  dans  la  Comagene , l’autre  dans  l’ÀP 
fvrie;  l’une  auprès  de  l’Euphrate , l’autre  de- 
là le  Tygre.  On  n’eft:  pas  trop  certain  du 
temps  que  cette  grande  ville  fut  ruinée.  Les 
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uns  veulent  quelle  l’ait  été  par  les  Medçs, 
lesautrespar  les  Chaldéensi  & d’autres  qu’ej-, 
le  l’a  été  par  les  uns  & par  les  autres , ç’eft-à- 
dire,  deux  fois,  êt  qu’Afluerus&Nebii- 
kadnetfar  l’ont  tour  à tour  defolée.  Ce  qui 
cil  çonüderable  ? c’eft  qu’Herodote  luy-mê- 
mç,  dpnt  l’Auteur  fait  tant  de  cas,  ne  fait; 
ce  qu’il  dit  lors  qu’il  parle  de  Ninive.  * Car 
tantôt  il  dit  que  l’Euphrate  paflfe  par  le  milieu 
de  Ninive,  liv.  i.  chap.  185.  & tantôt  il  dit 
que  Ninive  eft  fituée  fur  l’Euphrate  , cha- 
pitre 193.  & dans  un  autre  endroit  il  dit  que 
ieTygrepaflè  au  travers  de  Ninive.  Suidas 
éqrlt  que  Semiramis  Reine  des  A (Ty riens 
changea  le  nom  de  Ninive  en  celuy  de  Ba- 
bylone:  & prefque  tous  les  autres  Hifto- 
riens  difent  le  contraire.  Prefque  tout  ce  que 
nous  connoiflbns  d’ Antiquaires  ont  pris 
ce  qu’ils  difent  de  Ninus,  de  Ctelias,  ou 
d’Hérodote.  Ctefias  eft  un  Auteur  très-fabu- 
leux , 08  en  demeure  d’accord:  mais  Héro- 
dote ne  l’eft  pas  moins.  V oilà  pas  de  fyrs  ga- 
rants de  ce  qu’on  peut  croire,  ou  ne  croire 
pas  là-delfus  ? Je  pafte  plus  avant  : la  criti- 
que de  Bochart  touchant  les  noms  qui  fpnt 
contenus  dans  le  10.  de  la  Genefe,  toute 
do&e  qu’elle  eft,  ne  roule  que  fur  des  fon- 
demens  très-incertains , comme  fur  l’affini- 
té du  fondes  termes,  fur  ce  que  les  Auteurs 
du  fiççle  ont  écrit#  fur  l’étymologie  des 
noms,  {ur  la  içombinaifon  de  ces  mêmes 
npms  qui  fe  trouvent  cités  enfemble,  ôçfur 
de  pareilles  ch  ofe$ , qui  fou  vent  font  naître 
des  conjectures  fort-veritables  ôc  forç-heu- 
çeufes  a mais  qui  fans  difficulté  n'ont  pas  af- 
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fez  de  certitude  ni  d’évidence  pour  former 
des  difficultés  raifonnables.  L'Auteur  voi$ 
bien  qu’on  ne  peut  afleoir  aucun  jugemenj 
bien  afturé  fur  des  principes  fi  doqteux  Ôc  ft 
incertainsj&  que  fans  qu’on  entre  dans  l’ex^r 
men  particulier  de  fa  nouvelle  critique  ^ 
cet  égard , ce  qui  nous  meneroit  trop  loin  > 
il  fuffit  de  lqy  faire  remarquer  qu’il  n’y  a que 
de  l’incertitude  dans  les  principes  fur  fef-  , 
quels  il  raifonne. 

Il  cite  après  cela  le  verf.  14-duCbap.  37, 
Ou  il  eft  dit  que  Jacob  envoya  Jofcfb  cfe  /f 
vallée  d’Hébron  à Sic  hem.  Il  remarque  que 
pendant  que  les  Cananéens  furent  maîtres  du 
pa ys,  on  appella  cette  ville  Kiriatb-Arba  , 
nuis  qu’elle  changea  de  nom  lors  qu’elle  fut 
à Caleb , & s’appelia  Hébron  du  nom  de  foi$ 
petit-fils» 

Mais  de  toutes  les  preuves  critiques,  cel- 
les qui  fe  prennent  des  noms  font  les  piup 
fufpe&cs.  Qui  ne  fait  en  effet  qu’il  y a plu- 
fieurs  perfonnes  & plufieurs  lieux  dansl’É- 
eriturc  qui  portent  un  même  nom  , Ôç 
qu’ainfiileft  très-facile  de  fe  méprendre  par 
ces  noms  équivoques  ? Ainfi  il  y a deux  Ge- 
deons,  l’un  de  la  Tribu  de  Benjamin,  donç 
il  eft  parlé  au  Livre  des  Nombres  3 l’autrç 
de  la  Tribu  deManafle,  qui  delivra  & ju- 
gea Ifraél.  H y a deux  Dans,  l'un  ville,  & 
rautre  riviere  ; deux  Eglons  , l’un  ville 9 . 
dont  i’.eft  parlé  au Cbap.  10.  dejofué;  l’au- 
tre yn  Roy  des  Moabites , dont  il  eft  parlé 
au  3.  des  fuges  : deux  Zarés , l’un  de  la  Tri- 
bu de  Simeon  j l’autre  de  la  Tribu  dejuda. 

U y a de  même  deux  Hebrojiç , i’yp  fils  dç 
/ . » N 6 Caat 
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Caat  & petit-fils  de  Levi  Chef  de  la  famille 
des  Hebronites  ; l’autre  qui  eft  un  des  def- 
cendans  de  Caïds.  Cela  fait  voir  déjà  qu’il 
n’eft  pas  fur  de  tirer  trop  de  coniéquences 
des  noms  propre*  qui  fe  trouvent  dans  l’E- 
criture. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu  , due 
l’Auteur  fuppofe  fans  le  prouver , qu’He- 
. bran  petit-fils  de  Caleb  donna  fon  nom  à 
Kiriath-Arbé.  Il  feroit  bon  qu’on  n’avan- 
çât point  de  pareilles  chofes  fans  en  appor- 
ter de  bonnes  preuves.  Car  le  premier 
Chapitre  du  Livre  des  Chroniques  , d’ou 
l’Auteur  femble  l’avoir  pris  , ne  dit  rien 
moins  que  cela.  D’ailleurs  il  eft  parlé  dans 
l’Ecriture  d’une  vallée  d’Hebron , de  mon- 
tagne d’Hebron  , d’une  ville  appellée  Hé- 
bron ; & il  eft  remarqué  qu’au  temps  de 
’ Jofué le  Roy  d’Hebron  fut  du  nombre  des 
Rois  vaincus  par  les  Ifraëlites.  Qui  fait  fi  le 
pays  n’a  pa^  donné  le  nom  à la  ville  qui  s’ap- 
pellôit  Kiriath-Arbé,  & qui  commença  à fe 
nommer  Hébron  du  nom  de  la  contrée  qui 
ctoit  connüe  du  temps  de  Moyfe  ? 

Au  fond , quand  il  feroit  vray  que  Jofué, 
qui  receut  ordre  de  Dieu  de  continuer  I Hif- 
toire  Sainte,  comme  l’Eeriture  notas  l’ap- 
prend ÿ ou  les  Prophètes  qui  font  venus  a-  ’’ 
près  Jofué  auroient  fubltitué  des  noms 
propres  connus  à des  noms  qui  ne  s’enten- 
cteient  plus , je  nie  qu’ils  euflent  changé  l’E- 
cricure  pour  cela  , & qu’on  en  pût  tirer  la 
moindre  confequence  contre  la  certitude  dé 
la  Révélation.  Mais  puis  que  l’on  peut  foû- 
tenir  avec  probabilité  que  cela  racine  ne  s’eft 
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point  fait , & qu’il  parole  d'ailleurs  par  ce 
nombre  innombrable  de  noms  propies  qui 
fe  lifentdanslaGenefe,qui  ne  font  point  con- 
nus parmy  nous , & qui  ne  l’étoientpas  mê- 
me du  temps  d’Efdras , puis  que  les  Prophè- 
tes employentdes  noms  qui  font  bien  plus 
connus  que  ceux  de  la  Genefe  pour  exprimer 
les  lieux  dont  ils  parlent  : je  croy  que  ii  l’on 
vouloit  s’en  donner  la  peine , & que  cela  füc 
bien  neceflàire,  on  pourroit  tirer  de  là  une 
preuve  toute  oppofée  au  but  de  cet  Auteur. 

La  difficulté  qu’on  prend  des  villages 
de  Jaïr  feroit  confiderable,  .fi  l’Ecriture  ne 
nous  parloit  de  deux  Jaïr  qu’il  faut  bien 
diftinguer>  l’un  fils  deSegub  petit-fils  d’Ef- 
ron  & de  Macchir  fils  de  Manaffé  par  fa 
grand-mere  ,*  d’où  vient  qu’il  eft  nommé 
petit-fils  de  Manaffé  dans  l’Ecriture,  I Parai, 
a:  22.  Deut.  3: 14. 6c III  Rois, 4:  i3.Nomb. 
3 2: 41 . Ce  J aïr  fut  fils  de  Segub  frere  de  Ca- 
leb.  Mais  il  y a un  autre  Jaïr  qui  fut  Juge 
en  Ifraël,  qui  vécut  trois  ou  quatre  cens  ans 
après  l’autre,  Jug.  10: 3.  Il  eft  vray  que  ce 
dernier  Juge  avoit  trente  fils  , qui  habitè- 
rent trente  villes  qu’on  nommoit  AvotE 
Jaïr , comme  on  nomme  auffi  quelques  vil- 
les deGalaad  du  nom  du  premier  Jaïr;  & 
cela  n’eft  pas  fort  étonnant:  mais  il  ne  fe 

Î»eut  pas  que  le  premier  Jaïr  ait  été  Juge  en 
fraël  dans  le  temps  marqué  au  Livre  des  Ju- 
ges, à moins  qu’on  ne  luy  accorde  une  vie 
femblable  à celle  des  Patriarches  de  l’ancien 
monde;  ce  qui  ne  s’accorderoit  point  avec 
ce  que  l’Ecriture  dit,  que  toute  cette  géné- 
ration qui  avoit  connu  Jofué  mourut;  que 
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tes  Ifraëlites  pccherent , & furent  aflervis 
à des  nadons  étrangères , & qu’enluite  Dieu 
leur  fufeira  des  Juges.  Jolüé  vécut  fort 
long-temps  , car  il  mourut  âgé  de  Cent  dix 
ans.  Tous  ceux  qui  avoient  connu  Jofué 
moururent.  Les  Ifraëlites  pecherept  , & 
fûrent  long-temps alfervis.  Dieu  fufcita  des 
Juges.  Jair  n’eft  ni  le  premier  ni  le  fécond  de 
ces  Juges.  Otoniel  procure  aux  Ifraëlites 
un  repos  de  quarante  ans.  Eglon  les  aflervit 
dix-huit  ans.  Aod  tiie  Eglon  , & procure 
aux  Ifraëlites  un  repos  de  quatre-vingt  ans. 
Ils  font  affujetcis  enfuitepar  Jabin.  Debora 
les  deiivre.  Les  enfans  d’Ifraël  pèchent  en? 
core.  Dieu  les  livre  aux  Madianites.  Ge-? 
deon  |es  delivre.  Gedeon  meurt.  Abimelek 
fon  fils  luy  fuccede.  Celuy-cy  meurt,  & 
Thola  juge  après  luy  Ifraël  vingt-trois  ans, 
Après  luy  fucceda  Jaïr  Galaadite , & juge 
Ifraël  vingt- deux  ans. 

' Pour  fa  remarque  de  Prophète  & Vo yant , 
elle  eft  à mon  avis  très  peu  de  chofe.  On  peut 
dire  pour  répondre  à l’obje&ion  qu’il  en  tire, 
qu’il  y a eu  un  temps  en  Ifraël  où  c’étoit  un  u- 
fgge  allez  commun  de  dire , Allons  conf  vlter* 
le  Voyant  (Poe')  de  P Eternel;  & un  temps  ou 
il  étoit  plus  ordinaire  de  nommer  ce  V oyant 
du  nom  de  Naki:  mais  ç’efttout  ce  qu’il  y 
a de  véritable  en  cela.  Car  comme  je  ne 
croy  pas  que  l’Auteur  voulût  nous  conteftei 
que  les  Prophètes  n’ayènt  été  nommés  les 
Voyans  de  V Eternel  parmy  les  Ifraëlites  juf- 
qu’àEfdras,  &même  de  fon  temps,  bien 
qu’ils  fulTent  appelles  plus  ordinairement  du 
nom  de  Prophètes,  je  ne  nie  pas  aufli  qu’il 
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n’y  ait  fU  WP  teçapsen  Ifraël  oiiTufage  ordi- 
naire vouloir qu’on  les  nommât  plutôt  de* 
Voyons  que  des  Prophètes  dans  le  ftile  or- 
dinaire & familier:  & c’eft  tout  ce  qu’on 
peut  recueillir  du  poflage  qu’on  cite  fur  ce 
fujet. 

...  CHAPITRE  X. 

Méthode  pour  prouver  ht  vérité  de  la  Religion 
Judaïque , nonobstant  les  faujfes  fubtili- 
tés  des  incrédules . 

IL  faudrait  avoir  d’étranges  difpofitions 
à l’incrédulité , pour  trouver  dans  ces  ob- 
jections de  critique  que  nous  fait  Spinofa , 
ou  que  d’autres  peuvent  nous  faire,  dequoy 
douter  un  moment  des  fondemens  de  la  Ré- 
vélation. Carquoy!  deux  ou  trois  paren- 
thefès  que  vous  trouverez  dans  les  Livres  de 
Moïfe,  & qu’on  veut  à toute  force  qui  ne 
foient  pas  de  Moïfe,  & qui  par  cela  même 
qu’elles  paroiffent  hors  d’œuvre , ne  feroient 
rien  contre  nous,  empêchent-elles  que  les 
Prophètes  n’ayent  prédit  la  vocation  des 
Payens  avec  les  circonftances  ; que  Moïfe 
&Jefus-Chrift  ne  fe  donnent  du  jour  l’un  à 
l’autre;  ôcqueles  fondemens  delà  Religion 
ne  foient  ü liés  avec  les  lumières  du  fens 
commun , qu’il  faut  renoncer  à la  qualité 
d’homme  pour  en  douter? 

Mais  pour  me  renfermer  dânsle  fujet  que 
je  traite  maintenant,  eft-il  poflible  qu’on 
ne  voye  pas , que  la  vérité  de  la  Religion 
Judaïque  prife  à part,  a des  fondemens  que 
•i  d«  • 


* 


3©+  Traite' de  la  VeriTè'  - 
de  ii  petites  obfervationsne  font  pas  capables 
d’ébranler?  < y*  ' • - -* 

En  effet,  fans  la  regarder  de  tons  fes  côtés, 
comme  de  celuy  de  la  Morale,  de  la  connoif- 
fance  du  vray  Dieu , de  fa  proportion  avec  la 
Religion  naturelle , de  fes  admirables  rap- 
ports avec  l’Evangile,  de  fes  prophéties,  du 
caraéterede  pieté  & de  defintereffement  qui 
paroît  dans  fa  do&rjne,  de  l’avantage  fi 
grand  & lî  l’enfible  qu’elle  avoit  fur  toutes  les' 
autres  Religions;  il  eft  aifé  d'en  faire  con- 
noître  la  divinité  d’une  maniéré  qui  perfua- 
dera  toujours  les  gens  de  bon  fens. 

Ii  ne  faut  pour  cet  effet  qu’établir  bien  diP 
tin&ement  ces  trois  vérités  capitales.  I.  Que 
Moyfe  a écrit  ou  a.  fait  écrire  les  faits  eflen- 
tielsqui  font  contenus  dans  le  Pentateuque. 
II.  Que  Moyfe  les  ayailt  làiffés  par  écrit,  il 
faut  neceffairement  qu’ils  foient  vrais.  1 1 1. 
Qu,’ étant  vrais , ils  prouvent,  malgré  tous  les 
efforts  de  l’impieté,  ladivinité  delà  Reli- 
gion Jhdaïque. 

De  ces  trois  principes  le  premier  eft  le  plus 
difficile  à prouver.  Car  j’établiray  'Claire- 
ment, que  fi  Moyfe  a écrit  ces  miracles  écla»- 
tans  qui  nous  font  rapportés  dans  l’Ecriture 
du  Pentateuque , il  n’a  pû  les  écrire  contre  la 
vérité , & contre  la  connoiflance  publique 
qu’on  en  avoit:  ce  qui  ne  recevra  plus  de 
difficulté , lors  qu’on  aura  confideré  les  cir- 
conftances  de  ces  faits. 

Je  feray  voir  avec  la  même  facilité  ,,  que  fi 
tous  ces  miracles  font  vrais,  il  faut  que  Dieu, 
auteur  de  ces  loix  de  laNature  qui  ontefté 
interrompues  par  ces  miracles , fe  foit  mani- 
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Ainfi  ce  à quoy  nous  devons  première- 
ment & principalement  nous  attacher , c’eft 
à faire  voir  que  les  chofcs  effcntielles  qui 
compofent  la  matière  du  Penratcuque,  ces 
faits  i!luftres&  éclatansdans  lefquds  la  main 
de  Dieu  paraît  fi  vifiblement  * font  des  faits 
que  l’on  n’a  point  invtntésj  mais  dontMoyfc 
nous  a confervéla  mémoire  dans  desmonu- 
mens  certains. 

En  effet , il  eft  confiant  que  ces  faits  fc 
trouvent  écrits , I.  Dans  laLoy  de  Moyfe: 

I I.  Dans  les  autres  Livres  du  Pentateuque  : 

I I I.  Dans  les  Ecrits  de  tous  les  Prophètes  : 

I V.  Dans  le  cœur  & dans  le  fouvenir  des 
Ifraëlites , qui  dévoient  s’en  entretenir  con- 
tinuellement, & qui  ne  pouvoient  pas  n’en 
conferver  quelque  fouvenir  par  les  mefurea 
que  Moy  fe  avoit  prifes  pour  cela  : V.  dans  la 
pratique  & dans  le  culte  des  Juifs,  dont  les 
ceremonies  reprcfentoient  ces  anciens  éve- 
iiemens.  Et  il  eft  vray  VI.  que  tous  ces 
faits  ont  une  telle  liaifon  avec  la  confervation 
de  la  Republique  des  J uifs , & avec  fon  éta- 
bliffement,  qu’ils  fe  trouvent  encore  peints 
dans  leur  Etat , par  maniéré  de  dire.  On  ver- 
ra dans  la  fuite  la  certitude  de  tous  ces  divers 
monumens  qui  nous  ont  confervé  la  Révé- 
lation des  Juifs.  ; * .» 
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CHAPITRE  XI.  - 
Tremier  monument  de  la  Révélation  Judaï- 
que : Qu'il  y a toujours  eu  yarmy  les  Juifs 
une  Loy  de  Moïfe  qui  conter.oit  la  fubjtance 
de  leur  Rtligwn, 

LÈs  incredult^  eux-  mêmes  font  contraints 
d’avoüer  qu'il  y a eu  une  Ecriture  de 
Moïfe.  Spinoia  prétend  que  Moïfe  écrivit 
deux  Livres,  le  Livre  de  l’Alliance,  qui  ne 
contenoit  que  les  loix  qui  font  décrites  de- 
puis le  22.  verfet  du  20.  de  l’Exode  > juf- 
qu’au  24,  Chapitre  du  même  Livre , & qu’il 
corapofa  en  Horeb , lors  que  Pieu  traita  al- 
liance avec  le  peuple  d’Ifraël  au  pied  dut 
mont  Sinaï  ; le  fécond , qu’il  compofa long- 
temps après  , lors  que  l’alliance  fut  renou- 
vellée  : & que  Moïfe  écrivit  ces  loix  avec, 
plus  d’étendue  dans  un  Livre  où  il  inféra  çet 
autre  petit  Livre  de  l’Alliance  , cette  der- 
nière Ecriture  ayant  été  enfuite  nommée  le 
Livre  delà  Loy. 

On  peut  juger  par  le  caraétere  de  cet  Au-, 
teur,  que  s’il  avoit  pu  s’empêcher  de  noua 
accorder  ce  principe  , il.l’auroit  fait.  Mais 
comment  auroit-il  pii  nier  qu’il  n’y  ait  eu, 
parmy  les  Juifs  un  Livre  de  la  Loy,  &que 
ce  Livre  n’ait  été  écrit  par  Moïfe  ; puisque 
c’efl  là  la  tradition  confiante  & univerfelle 
des  Juifs;  puis  que  tous  les  Prophètes  par- 
lent inceffamment  de  cette  Loy,  & que  ce 
n’eft  qu’à  cette  Loy  qu’on  peut  rapporter 
i’étahliflèment  de  la  Religion  Judaïque  avec 

toutes 


Digilized  by  Google 


I 


de  la  Relig.  Chrétien n.  307 
toutes  fes  ceremonies  ? Certes , s’il  eft  vray 
que  Moife  ait  eft é le  Législateur  des  Juifs, 
il  eft  vray  qu’il  y avoir  une  Loy  de  Moïfe  qui 
comprenait  les  ordonnances  de  ce  grand- 
homme:  deforte  que  comme  l’on  ne  peut 
douter  raifonnablement  du  premier  de  ces 
deux  principes,  il  faut  que  l’autre  foie  ne- 
ceflairement  véritable. 

Mais  on  eft  peut  eftre  en  peine  de  favoir 
quel  eft  ce  Livre  qui  a porté  le  nom  de  la 
Loy  de  Dieu  parmy  les  Juifs,  ft  paraît  par 
les  premières  paroles  du  Deutéronome,  que: 
c’eft  là  le  Livre  de  la  Loy  : car  vpicy  quel  ea 
eft  le  commencement  : Moyfedqnc  commen- 
ça à déclarer  cette  hoyau  deçà  dujordaiit 
au  f>ajs  de  M&ah,  di/ant,  &c.  Ën fuite  , 
apres  ayçir  marqué  les  loix  que  Dieu  leur 
donîioit,  & après  avoir  rapporté  les  bienfaits 
de  Dieu,  qui  dévoient  être  lès.  motifs  de 
I’obefflance  des  Ifraejites,  ce  qui  dure  jus- 
qu’au Chap.  3 1 . il  eft  ajoûté  : Or  Moyfe  écriu 
•vit  cette  Loy  , & la  donna  aux  Sacrifica- 
teurs , &e.  Et  peu  après:  Alors  tu  lirai 
cette  I^oy-icy , eupçFeyant  3 &c.  afin  qu'ils 
çraignent  l Eternel  vôtre  Dieu,  <& pren^ 
ne  n t garde  à f 4*r*  foutes  les  paroles  de  cette 
Loy-icy , &c.  - - • * . 1 • ' - 

Cette  confideration  donne  un  jour  à ce 
qui  eft  rapporté  au  Chap*  8-  de  Nehemie, 
favoir,qu’on  aftèmblatout  lepeuple  d’Ifraël; 
qu’Efdras  Levite  apporta  le  Livre  de  la  Loy , 
& y lût  en  la  place  qui  ét oit  devant  la  porte 
des  eaux  depuis  le  jour  venujufqu’à  midy. 
Xi  ne  faut  point  douter  qu’on  ne  lût  toute 
h Loy  1 félon  lexommanderaent  de  Moyfe , 
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qui  ordonnoit  de  lire  toute  la  Loy  devant 
l’aflembléc  d’Ifraëel  de  fept  ans  en  feptans. 
Or  j’avoue  que  h moitié  d’une  journée  ne 
fuffifqit  pas  pour  lire  tout  le  Pentateuque, 
&pour  l’expliquer  au  peuple , comme  ikft 
dit  que  Ica  Levites  expofoient  la  Loy  de 
Moyfe  au  peuple  : & il  eft  vray  auffi , qu’à 
reftraindre  la  Loy  au  Deca’ogue  avec  les 
malediétions  contre  les  tranfgre fleurs',  ou 
meme  aux  ordonnances  qui  font  contenues 
depuis  le 22.  verfet  du  20.  Chap.  del'Exode 
juiqu’auChap.  24.  il  y avoir  danslamoitié 
d’une  journée  beaucoup  plus  de  temps  qu!il 
n’en  falloit:  ce  qui  nous  confirme  dans  h 
penfée  qu’on  ne  lut  que  le  Deuteronome, 
& quec’eft  le  Deuteronome  qui  porto it  d’u- 
ne façon  particulière  le  nom  de  la  Loy  de 
Moïfe.  ' * < 

? Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  du  moins  certain 
que  cette  Loy  étoit  au  temps  d’Efdras,  & 
avant  Efdras.  Elle  étoit  avant  Efdras , puis 
que  long-temps  auparavant,  Jeremie,  Ha- 
bacuc,  Baruc,  Ezechiel,  avoient  prophetifé 
la  ruine  dejerufalem  & la  captivité  au  peu- 
ple , comme  un  effetdu  mépris  que  les  Juifs 
avoient  fait  de  la  Loy  de  Dieu  : que  pendant 
la  captivité,  Daniel,  Mardochée,  les  trois 
enfans  Hebreux , avoient  attaché  leur  cœur 
à la  Loy  de  Moyfe,  & s’expofoient  à toute 
forte  de  dangers  pour  vivre  conformément 
à cette  réglé;  ce  qui  même  ne  pourroit  avoir 
efté  inventé  que  fur  ce  fondement  vérita- 
ble, qu’il  y avoir  alors  une  Loy  de  Moyfe: 
& qu  enfin,  lors  que  Zorôbabel  eut  rame- 
né les  Juifs  de  Babylone , ils  offrirent  des  ia^ 
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orifices  conformément  à la  Loy  de  Moyfe. 
C’effc  Efdras  qui  le  rapporte  en  ces  termes 
au  Chapuf,  de  fon  Livre.  Ils  bâtirent  F autel 
du  Dieu  d'Ifrdél  pour  y offrir  des  holocau - 
fies  y ainfi  qu'il  efi  écrit  en  la  Loy  de  Moyfe 
homme  de  Dieu , &c.  Et  ils  offrirent  fur 
luy  les  holocaufies  à F Eternel,  afç  avoir  les 
bolocaufies  du  matin  & du  foir.  Ils  célébré - 
rent  tiujji  la  fête  folemnelle  des  Tabernacles  , 
ainfi  qu'il  efi  écrit  , &C.  <&  après  cela 

F ho  locau fie  continuel , &des  nouvelles  Lu- 
nesy & de  toutes  Us  fêtes  folemnelles  de  F E- 
ternel , &C. 

Surcelaileft  naturel  de  faire  ces  trois  re- 
marques. La  première,  qu'on  n’a  jamais 
douté,  du  moins  que  l’on  fâche,  que  ce 
Livre  ne  foit.  d’Efdras.  La  fécondé,  qu’Ef- 
dras  parle  du  premier  retabliffement  des  Juifs 
fous  Zorobabel , qui  étoit  arrivé  long-temps 
avant  l’arrivée  d’Efdras  même  à Jerufalem. 
Car  Zorobabel  ramenelesjuifs.  JJsbâtifTent 
un  autel  dès  qu’ils  font  arrivés,  fur  lequel  ils 
facrifient  conformément  à la  Loy  de  Moyfe. 

Ils  commencent  à bâtir  le  Temple.-  L’ou-  '* 
vrage  eft  interrompu  pendant  plufieurs  an- 
nées. Les  Prophètes  Aggée  & Zacharie  en- 
couragent le  peuple  par  leurs  prophéties. 

On  obtientlapermilfion  d’achever  de  rebâ- 
tir le  Temple.  On  achevé  cet  ouvrage , & 
enfuite  Efdras  arrive  de  Babylone,  menant 
avec  luÿ  quelques-uns  des  enfens  d’Ifraël, 
des  Sacrificateurs,  desLevites,  &c.  Entroi- 
fiéme  lieu  il  faut  confiderer,  qu’Efdras  n’au- 
roit  pû  dire  avec  la  moindre  ombre  de  raifon 
ôc  de  vraifemblance , que  les  Juifs  ramenés 
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par  Zorobabcl  avoient  iacrifié  conformé- 
ment à la  Loy  de  Moïfe  homme  de  Dieu, 
s’il  n’y  eût  eu  avant  Efdras  une  Loy  de  Moïfe 
connüe  de  tout  le  monde  : ce  qui  détruit  en- 
tièrement le  foupçon  qu’on  pourroit  avoir, 
que  la  Loy  s’étant  perdüe,  & n’étant  plus 
danslefouvenirdesliraelites,  Efdras  leur  en 
ait  donné  une  toute  nouvelle  en  la  place  de 
celle  de  Moïfe.  , * 

11  y a un  peu  plus  de  fujet  de  fe  défier  du 
temps  du  Roy  Jofias,  pendant  lequel  ii  eft 
.rapporté  au  IL  Livre  des  Rois,  Chap.23. 
que  le  peuple  eftant  tombé  dans  une  telle 
idolâtrie,  qu’il  facrifioit  à toutel’armée des 
cieux,  le  Souverain  Sacrificateur  Hamalkija 
trouva  le  Livre  de  la  Loy  dans  le  Temple  ; 
.qu’il  en  donna  avisauRoyJolias}  &que  ce 
Livre  de  la  Loy  fut  la  réglé  fur  laquelle  on 
reforma  le  pcupleôc  la  Religion. 

L’incrédulité,  quitiecherche  quedesfu- 
jets  de  défiance,  croit  fans  doute  en  avoir 
trouvé  icy  une  belle  occafion.  Mais  elle  fe 
trompe.  Le  Tabernacle  ayant  efté  deftiné  à 
garderie  Livre  de  la  Loy,  ce  enfuitele  Tem- 
ple fervant  à cela  même , il  n’eft  pas  étrange 
que  la  Loy  s’y  foit  trouvée  long-temps  après. 
L’Hiftorien  n’eft  pas  fulpect  en  cela,  puis 
qu’il  nous  fait  comprend'  eque  le  peupleétoit 
-enfevely  dans  une  fi  profonde  fuperftition, 
qu’on  fut  obligé  de  chercher  dans  le  T emple 
pour  y trouver  le  Livre  de  la  Loy , ou  du 
moins  pour  être  alluré  qu’il  n’avoit  pas  ellé 
corrompu , & que  c’étoit  là  la  véritable  Loy 
de  Moïfe.  Il  ne  faut  donc  pas  douter  que 
ce  Livre  ne  fut  trouvé  à coté  de  l’Arche, 
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oü  Dieu  avoit  commandé  qu’il  fût  mis.  Et 
là-delfus  il  me  femble  qu’il  eft  aflèz  naturel 
de  penfer , que  fi  Jofias  avoit  fait  fuppofer  ce 
Livre,  il  y auroit  fait  mettre  quelque  pro- 
phétie qui  luy  auroit  été  favorable  en  fon 
particulier  : que  fi  la  fuppofition  étoit  veniie 
deHamalkijafeul , ce  dernier  y auroit  infé- 
ré quelque  prophétie,  par  le  moyen  de  la- 
quelle il  fe  feroit  mis  en  crédit , & auroit 
tenu  le  même  rang  que  Moïfe  : qu'c  fi  ce 
Livre  avoit  efté  fuppofé  du  temps  de  Jofias, 
pour  détruire  l’idolâtrie  qui  regnoit  parmy  le 
peuple,  les  fucceflèurs  de  Jofias  qui  rétabli- 
rent la fuperftition  & l’idolâtrie,  n’auroient 
jamais  manqué  de  découvrir  la  fuppofition 
de  cê  Livre.  Voilà  des  raifons  probables  qui 
nous  portent  à croire,  que  c’eft  rie  bonne  foy  • 
que  le  Souverain  Sacrificateur  Hama’kija  a- 
voit  trouvé  la  Loy  de  Moïfe  dans  le  T emple. 

Mais  ces  incrédules  demandent  quelque 
chofe  de  demonfixatif , & je  croy  qu’il  faut 
lesfatisfàire.  Je  leur  demande  donc,  com- 
ment Hamalkija,  ou  celuy  qui  compofa  en 
ce  temps-là  le  Livre  de  la  Loy , pouvoit  de- 
viner que  Dieu  fufeiteroit  une  nation  contre 
les  Juifs  i qu’ils  feroient  difperfés  parmy  les 
peuples  ÿ qu’on  les  feroit  idolâtrer  pendant  ■» 
leur  captivité  ; que  leurs  villes  feroient  ra- 
fées s 'qu’ils  feroient  contraints  de  manger 
le  fruitde  leur  ventre  ; mais  qu’il  : fe  conver- 
tiroient  à Dieu , & qu’alors  Dieu  ramènerait 
les  captifs  d’Ifraël , qu’il  les  rafifembleroit 
d’entre  les  peuples?  Car  toutes  ces  chofes 
font  clairement  prédites  dans  le  Deuterono- 
me , & nous  lifons  que  Nehemie  y avoit  eu 
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égard  dans  la  priere  qu’il  adreflfa  à Dieu  en 
Babylone.  Comment  auroic-on  prevû  eu 
temps  de  Jofias  ce  qui  n’arriva  que  du  temps 
defesfuccefleurs? 

Peut-être  que  cette  queftion  embaraflera 
les  incrédules  : cependant  ce  n’eft  pas  là  ce 

Ï[u’il  y a de  plus  convaincant  contre  eux. 
1 eft  certain  que  les  Juifs  avoient  une  Loy 
de  Moyfe  avant  îe  régné  de  Jofias,  puis  que 
David  dans  fes  Pfeaumes  ne  parle  que  de  la 
Loy  de  l’Eternel.  Et  fi  vous  avez  peur  qu’on 
n’en  ait  changé  la  matière , on  vous  fera  voir 
dans  les  Ecrits  des  Prophètes  qui  avoient 
précédé  Jofias  , & dans  les  Ecrits  des  Pro- 
phètes qui  avoient  prophetifé  dans  le  Royau- 
med’Ifiaël,  fcparé  de  celuy  de  Juda  long- 
temps avant  îe  régné  de  Jofias;  on  fera  voir, 
dis-je,  dans  les  Ecrits  de  ces  Prophètes  tous 
les  faits  effentiels  qui  font  contenus  dans  le 
Livre  du  Deuteronome  : preuve  convain- 
cante & demondrative  que  Jofias  n’a  pû  lup- 
pofer  l’eff  ntiel-de  ces  Livres.  Mais  il  eft 
temps  de  palier  à la  confideration  du  Pen- 
tateuque  en  general. 

CHAPITRE  XII. 

Second  monument  de  la  Révélation  Judaïque: 
Que  le  Pen'aeuque  fubfijloit  necejfairc- 
tnent  avant  Efdras  ; & que  celuy-cy  na 
pu  fuppofer  une  nouvelle  Ecriture  compofée 
de  (aux  evenemem. 

ON  ne  doutera  point  que  le  Livre  de  la 
Genefe  ns  fublillât , du  moins  à l’égard 
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de  {à  matière,  avant  la  captivité  des  Juifs  eu 
Babylone  , fi  l’on  confidere  que  les  choies 
edentielies  qui  font  la  matière  de  ce  Livre , 
& quelquefois  jufqu’aux  moindres  circon- 
Itances  > font  marquées  comme  des  choies 
qui  ne  pouvoientêtre  ignorées  deperfonne. 
Tous  parlent  delà  Création  comme Moyfe. 
Ils  difent  que  iThernel  a prelidé  fur  le  délu- 
ge. Car  cecj  me  fera  comme  les  eaux  de  Noe': 
c'ejl  que  j ay  juré  que  les  eaux  de  Noé  ne 
pajfsrout  plus  fur  la  terre , ainft , &c.  C’eft 
£laïe  qui  parle  de  la  forte.  Le  même  Pro- 
phète vous  apprendra  l’éleétion  d’ Abraham* 
Chap.  51.  les  crimes  deSodome,  Chap.  1. 
Jeremie  marque  la  fubverlion  de  Sodome, 
Chap.  50.  Le  Pfalmiite  vous  parlera  de  Mel- 
chifedec  , Pfeaum.  no.  Oiëe  vous  dira  , 
que  dès  le  ventre  Jacob  fupplanta  fon  frere, 
6c  qu’il  fat  enfuite  le  plus  fort  luitant  avec 
l’Ange  j qu’il  l’avoit  trouvé  en  Bethel, 
Chap.  12:  4. 5.  La  Sapience  fait  mention  de 
la  draine  de  ici , Chap.  îo:  7.  LePfalmifte 
nous  apprend  quejoleph  fut  vendu,  Pfèaum. 
105:  17.  L idée  delà  Cu  concifion  régné  tel- 
lement dans  LsEcrits  de.  Prophètes , qu’ils 
reprefentent  la  corruption  lous  l’idée  du 
prépuce,  &c  ne  parlent  que  de  circoncir  le 
coeur.  Enfin  on  voit  que  les  Prophètes  ont 
accommodé  leur  ftile  & leur  maniéré  de 
concevoir  les  chofes  aux  cir confiances  qui 
font  mr.rquées  d ms  la  Genefe.  Voyez,  com- 
ment ils  parlent  du  foufcfle  de  Dieu , &c. 

Ainfî  lePfalmifte  distingue  les  eaux  fupe- 
rieures  des  eaux  inferieures  : diftinftion  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  le  premier  Chapitre 
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314  Traite'  de  la  Vérité’ 
de  la  Genefe , & qui  a fait  de  tout  temps  afllz 
de  peine  aux  Interprètes. 

Il  eft  donc  vray  que  cette  Ecriture  dont 
nous  parlons  fubliftoit  avant  que  les  Prophè- 
tes s’elevaflent,  & par  confequent  avant  les 
Ezechiels  ,les  Jeremies  , les  Efaîes  , les  Salo- 
mons&  lesDavids,  qui  font  de  continuel- 
les allufions  aux  chofes  qui  y font  contenues , 
& des  allufions  fi  naturelles , fi  peu  étudiées, 
& en  des  circonftances  fi  finguiieres,  que  l’on 
comprend  facilement  qu’ils  avoient  été  éle». 
vés  dans  cette  connoifTance. 

En  établifiàntque  les  faits  contenus  dans 
le  Pentateuque  n’ont  point  été  fuppofés, 
nous  avons  montré  que  les  fondemens  de  la 
Religion  Judaïque  font  véritables.  Nean- 
moins pâr  furabondance  de  droic  nous  exa- 
minerons encore  deux  queftions.  La  pre- 
mière eft , fi  Mo  fe  a écrit  ou  fait  écrire 
( car  c’eft  la  même  chofe)  le  Pentateuque. 
La  fécondé,  fiEfdrasn’enapoint  changé  la 
forme. 

Perfonne  ne  doute  queMoyfe  n’eût  l’in- 
vention d’écrire,  puis  qu’il  écrivit  les  paro- 
les de  l'alliance  en  Horeb,  félon  l’aveu  de 
tout  le  monde , & qu’il  prefenta  aux  Ifraèli- 
tes  le  Decalogue  gravé  dans  des  tables  de 
pierre. 

Il  écrivit  d’autres  Livres  que  celuy  de  la 
Loy , félon  ce  qui  eft  dit  dans  l’Exode, 
Chap.  17:  14.  où  il  eft  rapporté  que  Dieu 
luy  commanda  d’écrire  l’hiftoire  d'Amalec. 
Iln’eft  pas  necefiaire  de  difputer  là-defliis: 
Spinofa l’avoue.  Mais , dit-il,  tl nefi point 
parlé  en  cet  endroit  du  Livre  dans  lequel 

cette 


Digitized  by  Google 


, DE  LA  REtIG.CHRETlENN.  3IÇ 
cette  hifioire  d' Amalec  fut  écrite.  Outre , 
ajoute-t-il , qu’il  ejl  fait  mention  auChap. 
21.  du  Livre  des  Nombres , d'un  Livre  qui 
port  oit  pour  titre , le  Livre  des  Guerres  de 
Dieu  -f  & qu'il  y a apparence  que  cette  guer- 
re contre  Amalec  y étoit  décrite. 

Or  l’imagination  ferait  belle,  de  penfer 
que  Moyfe  eût  fait  un  Livre  pour  décrire  a- 
vec  exactitude  les  campemens  des  Ifraëlites  , 
tel  que  devoit  être  ce  Livre  des  Guerres  de 
Di  eu,  comme  il  paraît  par  ce  qui  en  eft  cité, 
& comme  l’Auteur  du  Traité  Tbeologico- 
polïticus  le  reconnoît  ; & que  neanmoins 
Moyfe  ne  fe  fut  pas  avifé  de  faire  l’hiftoire 
de  la  fortie  des  entans  d’Ifraël.hors  du  pais, 
d’Egypte , & d’expliquer  fes  loix  avec  quel- 
que étendüe. 

Mais  il  ne  faut  qu’examiner  tous  ces  Li- 
vres qui  compofent  le  Pentateuque,  pour 
s’aifurer  quec’elt  Moyfe  qui  en  eft  l’Auteur.' 
Le  Livre  delà  Genefene  femble  être  com- 
poféquepour  encourager  les  Ifraëlitesà  en- 
trer dans  la  poffeflion  d’une  terre  que  Dieu 
avoir  folemne'.iement  promife  aux  Patriar- 
ches. Il l’avoit  juré  à Abraham  , à Ifaac  &; 
à Jacob  j & la  malediétion  prophétique  de 
Noé  fur  Cham  pere  de  Canaan  ne  femble 
être  rapportée  que  dans  cette  veüe. 

Pour  l’Exode  ou  l’hiftoire  delà  forrie  des 
enfansd’Ifraëlhors  de  l’Egypte,  il  eft  indu- 
bitable qu’elle  a été  écrite  par  Moyfe.  Car 
comment  aurait- il  manqué  à faire  une  his- 
toire vraye  oufauffed’un  événement  qui  l’a 
rendu  ü üluftre?  Quelle  apparence  qu'il  don- 
nât aux  Iilaclices  1 hiftoire  d’une  guerre  qui 
• . . O 2 n’étoit 
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n’étoit  qu’une  petite  dépendance  de  leur  dé- 
livrance hors  de  l’Egypte:,  & qu’il  n’écrivic 
point  l’hiftoire  de  ce  grand  événement? 
Comment  auroit-il  fupprimé  une  hiftoire 
qui  donnoit  du  jour  à les  ordonnances  & à 
fes  ceremonies  , & fans  laquelle  il  ne  feroit 
pas  facile  d’entendre  ces  premiers  mots  du 
Decalogue,  JS  coûte,  îfra'él , jefuislEter • 
pel  ton  Dieu  » qui  t'ay  retiré  hors  du  pays 
d’Egypte,  de  la  mai  J on  de  fervitude  ? Que 
û Moyfe  dans  le  Deuteronome , Chap.  6. 
*•  fait  paroître  le  foin  qu’il  a de  conferverla 
* mémoire  de  la  fortie  des  enfans  d’I fraël  hors 
d’Egypte,  en  parlant  ainfi  : Quand  ton  en- 
fant t'interrogera  cy-aprés , difant , Que 
veulent  dire  ces  témoignages  » ces  droits  & 
ces  loix  que  F Eternel  nôtre  Dieu  vous  a com- 
, mandés  ? Alors  tu  diras.  Nous  avons  été 
efclaves  en  Egypte,  & F Etemel  nous  a re- 
tirés d'Egypte  par  main  forte  , &c.  Si 
Moyfe,  dis-je,  a pris  un  fi  grand  foin  de 
eenferver  la  mémoire  de  ceschofes,  com- 
ment n’en  auroit-il  pas  écrit  l’hiftoire  ? 
Quelle  apparence  qu’il  avertiffe  les  Ifraëlites 
dïhsfaLoy,  defefouvenir  de  ce  qui  arriva 
à Dathan  & Abiram,  & qu’il  n’écrive  point 
J’hiftoire  de  cet  événement  avec  un  peu  plus 
• d’étendüe  ? Comment  la  diftïndion  des 
Tribus  & la  feparation  des  Levires  confacrés 
* . au  fervice  de  Dieu  étant  le  fondement  de  cet 
Etat,  aura-t-il  oublié  d’écrire  ou  de  faire 
écrire  leurs  généalogies,  comme  elles  fe 
trouvent  écrites  au  Livre  des  Nombres; 
puisque  cette  diftindion  ne  pou  voit  fubfif- 
ter,  li  lesgeneaiogies  venoient  à fe  confon- 
dre? 


Google] 


DE  LA  RELIG.  ChRETIE^TN.  317 
dre?  Comment  le  Livre  de  la  Loy , oitafe 
Deuteronome,  nedifant  prefquerien  du  Ta- 
bernacle, des  habits  faccrdotaux,  des  di- 
verfes  efpcces  des  lacrihces,  & de  cent  au- 
tres choies  qui  entroient  dans  le  culte  des 
Juifs#  ne  les  auroit-on  point  rédigées  par 
écrit  dans  quelque  autre  Livre  ? Comment, 
dis-j  e , Moyfe  n’auroit-il  rien  déterminé  là- 
deilüs?  Et  comment  neanmoins  auroit-on 
ditconftamment  , que  Moyfe  avoit  exacte- 
ment marqué  ces  choies  ? Enfin,  comment 
cet  homme  fi  habile  & fi  fage  n’auroit-il 
daigné  écrire  ou  faire  écrire  des  évenemens 
dont  il  trouvoitbon  delaifler  tant  de  me- 
moriaux fenfibles? 

Mais  fi  les  incrédules  nous  permettent  de 
raifonner  par  le  pa  d'âge  que  i’ Auteur  du 
Traité  Tbeologico-politicus  cite  luy-même^' 
ce  different  va  bientôt  être  termine.  Nous 
àpprenonsdu  17.  de  l’Exode,  que  jolué  dé- 
fit entièrement  Amalec,  êcqu’alors  l’Eterncl 
dit  à Moyfe  : Ecris  cecypour  mémoire  au  Li- 
vre, & fais  entendre  àjofué , que  f effa- 
cer ay  entièrement  là  mémoire  d? Amalec  de 
dejfous  les  deux.  ■ " 

Sur  quoy  il  faut  remarquer,  qu’il  n’eft 
point  fimplement  dit , Tu  feras  une  htfioire 
de  cette  défaite  cC Amalec j mais  bien.  Tu 
écriras  cecy pour  mémoire  au  Livre.  Ce  qui 
montre  qu'il  y avoit  un  Livre , où  Moîfe  par 
l’ordre  de  Dieu  même  écrivoit  ce  qui  arri- 
voitde  confiderable  au  peuple.  Etparcon- 
fequenril  ne  faut  pas  douter  que  ce  Livre. ne 
comprît  Thiftoire  de  la  fortie  des  Ifraëlités 
hors  du  pays  d’Egypte,  & qu’ainfi  Moyfe 
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n’ait  écrit  ou  l’Exode,  ou  quelque  Livre  qui 
répondoicà  l’Exode. 

CHAPITRE  XIII. 

Ou  F on  examine  fi  Efdras  ua  point  changé 
, la  forme  de  F Ecriture. 

DAns  le  deffein  de  m’éclaircir  fur  ce  fu- 
jet,  je  confidere  d’abord  Efdras  , les 
rirconftances extérieures,  comme  le  temps 
auquel  il  vivoit , & les  perfonnes  avec  les- 
quelles il  converfoit , le  Pentatèuque  qu’on 
prétend  qu’il  a compofé;  6c  portant  plus  loin 
ma  veüe , je  cherche  fi  les  ennemis  non  feu- 
lement d’Efdras , mais  de  la  nation  en  gene- 
ral, comme  les  Samaritains,  ne  pourront 
point  me  fournir  quelque  jour  là-deffus  : 6c 
jetrôuvequela  lumière  fort  de  tous  cesdi- 
, vers  côtés.  • • v 

Il  eft  certain  quequelque  foin  que  je  pren- 
ne, je  ne faurois  découvrir  l’interell  qui  au- 
roitpû  engager  Efdras  dans  ce  deffein.  Il 
pourroir  fembler  d’abord , qu’il  auroitpû  fe 
propofer  la  gloire  de  fa  Religion , en  inven- 
. tant  plufieurs  miracles  qui  la  font  paroître  . 
divine.  Mais  on  n’aura  plus  cette  penfée,  fi 
l’on  confidere  que  les  faits  miraculeux  qui 
font  contenus  dans  lePenrateuque  avec  les 
circonftancesdeces  faits,  étoient  fi  connus, 
ont  été  tellement  répétés  par  les  Prophètes, 
avoient  une  connexion  fi  eHentielle  avec  la 
Loy  de  M oy fe , - etsoient  tellement  gravés 
dians  la  pratique  des  Juifs 6c  fi  profondé- 
ment empreints  dans  leur  fouvenir-j  qu’il  eft 
' ' ' 'J  ’ ’ tout- 
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tout-à-fait  chimérique  de  s’imaginer  qu’on 
les  aie  ftippoies.  Cette  vérité  a été  déjà  prou- 
vée , & elie  doit  l’être  encore  plus  particu- 
lièrement dans  la  fuite. 

11  nerevenoit  point  d’autre  bien  àEfdras 
de  cet  Ouvrage,  que  le  danger  d’être  regar- 
dé comme  un  corrupteur  facrikge  de  l’Ecri- 
ture Sainte.  Car  l’on  faitlàdelicatcfife  des 
hommes  à cet  égard,  ôtjedis  des  moins  dé- 
vots,. qui  veulent  bien  defobeïr  à l’Ecriture, 
mais  qui  ne  fouffriront  point  qu’on  la  charh- 
ge:  &1  on  n’ignore  pas,  que  le  fcrupule  des 
Juif,-  à cet  égard eft  toujours  allé  jufqu’à  la 
iuperiiition. 

Ce  n’eft  pas  en  faveur  des  Levites  qu’il  au- 
roXcompofé  une  nouvelle  Ecriture  , puis 
que  les  Levites  meurent  point  d’autres  pri- 
vilèges après  Efdras , qu’avant  Efdras  j l’Hif. 
toiredeNehemie&:  les  Ecrits  des  Prophètes 
ne-nous  permettent  pas  de  douter  qu’il  n’y 
eût  des  Levites  avant  ce  temps-là } que  les 
Levites  n’euffent  la  difme  des  biens  des  Is- 
raélites avant  la  captivité  : ce  que  les  généa- 
logies des  Sacrificateurs , confervées  dans  les 
familles  avec  tant  d’exaéKtudc , cette  T ribu 
privée  d’heritages  dans  la  terre  l'ainte  , & 
cent  autres  cho les,  nous  confirment  parfai- 
tement. 

Si  Efdras  fe  fût  engagé  dans  ce  deflein 
pour  la  gloire  de  fa  nation , il  auroit  fuppri- 
mé  dix  murmures  célébrés  des  Ifraëlites , & 
il  n’auroit  pas  marqué  avec  tant  de  foin  Pen- 
durciffement  prodigieux  de  ce  peuple. 

Si  lezele  qu’il  avoit  pour  Moyfe  l’eût  fait 
agir , il  fe  feroit  cüfpenfé  de  nous  reprefenter 
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Moyfe  meurtrier , incrédule  & defobeïOànt 
à la  Loy  de  Dieu. 

S il  eut  eu  defifein  d honorer  la  mémoire 
de fes Peres , en fuppofanr quelques  circon* 
/tances  qu’il  croyoit  leurêcre  glorieufes,  il 
eneutfupprimé  d’antres  qui  ne  le  font  pas. 
Car  il  n’elt  pas  fort  glorieux  aux  Leviers,  que 
Levi  leur  Cheffefoitnoircypsr  une  perfidie 
avecRuben , qu’i!  fe  foitcouvert  du  fang  des 
Sîchemites  j & qüe  cette  action  iuy  ait  attiré 
la  ma  ediéHon  de  Jacob  contenue  dans  le 
4-9-  Chapitre  de  la  Gen"fe.  Il  n’eft  pasavan- 
rageux  aüx  dix  Patriarches  d’avoir  vendu  Jo- 
rephj  aux  Ifradites  d’avoir  adoré  le  Veau 
d or  , &cc.  Il  paraît  que  non  feulement  au- 
cun de  ces  interets  n’afaitagirEfdras  , mais 
cju’il  auro:t  même  choqué  prefqiie  tousceS 
interers,  s il  étoit l’Auteur  du Pentateùqüè. 
Cependant  il  ne  faut  pas  fe  déterminer  là- 
deifus:  allons  plus  loin. 

Il  eft  certain  qiie  fi  un  homme  entrepre- 
’noit  aujourd’huy  de  reparer  le  Nouveau 
Teftament , ou  decompofer  de  nouveau  les 
écrits  des  Apôtres,  il  ne  reiiffiro  t jamais 
dans  fon  deficin  , à moins  qu'il  ne  fît  les 
mêmes  m racles  que  les  Aputres  firerr  au- 
trefois. On  doit  penfer  la  même  cho fe  d’£f- 
dras. 

Quand  lesjuifs  qui  retourneront  avec  luy 
de BaBylone auraient  eu  aflftz  de  confiance 
en  luy  pour  leluy  permettre5ceux  quietoient 
demeurés  dans  la  terre  de  Canaan  pour  ha- 
biter les  ruines  de  Jerufalem  n’y  auraient 
pas  facilement  confenty. 

'D'ailleurs1,  il  y a de  l’apparence  qu’Ef- 
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dras  auroit  uféde  moins  de  feverité  envers 
les  Juifs  quiavoient  pris  des  femmes  étran- 
gères, & qui  furent  obligés  de  les  renvoyer 
avec  les  enfans  qu’ils  avoient  eus  d’elles.  Que 
s’il  ne  s’étoitpas  foucié  de  ménagerie  peu- 
ple , il  femble  qu’il  auroit  eu  quelques  égards 
pour  les  Sacrificateurs,  dont  il  devoit  bri- 
guer, pour  ainfi  dire,  leconfentement.  Et 
neanmoins il  fit  le  même  traitement  au  peu- 
ple, & à un  très- grand  nombre  d’enfansde 
Sacrificateurs , dont  les  noms  fontrapportés 
fur  la  fin  de  fon  Livre. 

Mais  quand  cette  foule  de  Sacrificateurs 
qui  fe  trouvoient  intereffés  dans  cette  refor- 
mation  d’Efdras  luy  auroit  permis  de  donner 
une  autre  forme  à l’Ecriture,  il  eft  du  moins 
évident  qu’Efdras  n’auroit  pû  cacher  fon 
deflfein  ni  à ces  Sacrificateurs,  ni  même  au 
peuple  des  Juifs.  Car  puisqu’il  y en  avoit 
d’entr’eux  qui  pleuroient  en  voyant  le  fé- 
cond Temple,  parce  qu’ils  fe  fouvenoient 
d’avoir  vû  la  magnificence  du  premiérr  on 
-doitrpenferquela  longueur  de  leur  captivité 
'ne  leur  avoit  pas  feit  perdre  les  idées  de  leur 
'Ecriture  ; & qu’ils  n’étoient  pas  fi  ignoraùs 
-dans  cette  Loy  qu’ilsavoient  avant  qu’Efdras 
revinfl:  de  Bâbylone , qu’Efdras  pût  leur  en 
faire  accroire  facilement  à cet  égard. 

Efdras  ne  pouvant  donc  reparer l’Ecritu- 
.-ie-,  fans  qoe'lepeuple&que  fes  ennemis Je 
•ièeuffènt , 41  auroitdû  prendre  quelque  pré- 
texte fpedeùx*  comme,  que  Dieu  le  ltry 
avoit  ainfi  orddnné  ; que  l’Ecriture  s’érote 
corrompue,  &c.  & loin  de  cacher  fon  def- 
fein,  il  i’auroit  dit  luy-même,  il  i’auroie 
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écrit.  Cependant , quand  nous  lifons  fdn 
Livre , nous  n’y  voyons  rien  d’approchant. 

• Toutnous  éloigne  au  contraire  de  cette  pen- 
r fée.  On  nous  y fait  comprendre , que  les 

■ Juifs  qui  avoient  été  ramenés  par  Zorobabel 
avoient  la  Loy;  qu’Efdras  s’appliquoit  feu- 
lements l’entendre  i qu’il  l’expliqua  au  peu- 
ple*. Et  afin  qu’on  ne  s’imaginepasqu’Ef- 

dras  & Nehemie  l’avoient  changée  de  con- 
cert, en  ty  mettant  ce  qu’ils  avoient  voulu  ; 
on  trouvera  que  Nehemie  fit  une  fécondé 
reformation  depuis  celle  cju’Efdras  avoir  fai- 
te, qu’il  rapporte  luy-me me  en  ces  termes 
fur  la  fin  de  fon  Livre.  Je  les  tançay , ye 
les  blamay  y j’en  battis  quelques-uns,  & 
leur  otay  le  poil  y &C.  Or  il  y avait  même 
un  des  enfans  dejojadabjils  d’Eliaf'eib 
Grand  Sacrificateur  3 lequel  je  décbaffay 

■ four  ce  fujet-fo  d ’ auprès  de  moy , &c.  11  eft 

ailé  de  jug’er  fi  Efdrast&  Nehemie  auroient 
pu  changer  ou  reformer  l’Ecriture,  fans  que 
ces  Sacrificateurs  qu’ils  avoient  maltraités 
s’en  apperceuffent , & qu’ils  en  priffent  oc- 

• cafion  de  fe  vanger,  en  les  accablant  fous 

les  plus  beaux  prétextes  du  monde.  Cepen- 
dant nôtre  defifein  n’eft  pas  de  nous  arrê- 
ter à ces  raifons,  toutes  probables  qu’elles 
font.  '' 

- Il  faut  confiderer  entroifiéme  lieu  le  Pen- 
tateuque.  Nous  pouvons  faire  voir  qu’Ef- 
dras ne  l’a  pas  compofé , par  deux  raifons, 
l’une  de  fait,  & l’autrede  droit,  & toutes 


deux  très-folides. 

Laraifon  de  fait  eft,  que  la  phrafe  & la 
maniéré  d’écrire  d’Efdras  eft  fort  diflfe- 
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DE  LA  RELIG.  CHRETIENN.  ^ 
rente  de  la  phrafe  & de  la  maniéré  d’écrire 
que  l’on  remarque  dans  le  Pentateuque.^ 

Ma  fécondé  preuve  , que)  ay  appelle  une 
preuve  de  droit , eft  qu’on  ne  peut  rien  chan- 
ger dans  des  Livres  Hiftoriques , li  ce  n eft 
les  faits,  les  cir  confiances,  les  exprefiions, 
le  tour  , ou  l’ordre  ÿ 6c  que  cependant  les 
faits  font  tous  plus  anciens  qu’Efdras , puis 
qu’ils  fe  trouvent  marqués  dans  les  Prophè- 
tes. Les  circonftances  de  ces  faits  nont  pu 
être  fuppofées  pour  la  meme raifon.La  phra- 
fe  6c  le  flile  ne  font  point  d’Efdras.  A 1 e- 
garddutour,  je  ne  penfe  pas  qu’on  accule 
Efdras  d’avoir  employé  l’adreffe  de  fon  ef- 
prit  pour  donner  un  tour  plus  fin  6c  plus 
.agréable  aux  penfees  de  Moyfe.  Enfin  je 
trouve  que  l’ordre  n’a  pas  etc  change  3 &je 
le  trouve  parles  principes  mêmes  de  Spino- 
fa.  Car  fi  les  hifloires  qui  font  contenues 
dans  la  Bible  font  écrites  fans  ordre,  & font 
mal  digérées  , comme  cet  ennemy  de  la 
Religion  le  prétend  : comment  peut-on  di- 
re qu'Efdras  en  a changé  la  forme,  ou  qu  il 
a pris  le  foin  de  donner  de  1 ordre  a des  ma- 
tières entaffées?  , . 

Mais  c’eftpeu  que  de  prouver  nos  princi- 
pes, il  faut  tirer  avantage  des  objections, 
qu’on  nous  fait,  6c  montrer  que  rien  n eft 
plus  contraire  a nos  adver  (aires  que  ce  qu  ils 
difent  contre  nous-  T ous  les  paffages  vé- 
ritablement difficiles  6c  considérables  qu  ils 
produifent  peuvent  fc  réduire  à quatie  ou 
cinq  ; il  y en  a deux  dans  la  G enefe , 6c  deux 
ou  trois  dans  le  Deuteronome. 

Le  20»  Chap.  de  la  Genefe  iemble  devoir 
O 6 
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faire  bien  de  la  peine.  Il  y eft  rapporté  qtie 
Sara,  quidevoit  être  alors  âgée  de  plus  de 
quatre-viligt  ans  , parut  fi  belle  aux  yeux 
crAbimelec,  que  ce  Prince  voulut  la  pren- 
dre pour  fa  femme. 

Il  eft  certain  auffi  qu’il  y a quelque  diffi- 
culté dans  ce  paflage  du  ^ 6.  Chap.  de  la  Ge- 
nefe,  que  nous  avons  déjà  confideré  en  paf- 
fant.  Ce  font  icy  les  Rois  qui  ont  régné  au 
pays  cC Edom  % avant  quy  aucun  Roy  régnât 
Jurlfra'êl.  Belah  donc  fils  de  Behor  régna 
en  Edom , &C.  Et  Belah  mourut , & Jobab 
fils  de , &c. 

Enfin  on  remarque  que  le  difcours  de 
Moïfequi  eft  contenu  dansle  Deutéronome, 
eft  coupé  par  quelques  parenthefes  qui  en 
rompent  le  fil , & fans  lefquelles  tout  ce  dis- 
cours feroit  parfaitement  bienfuivy.  On  doit 
principalement  mettre  dans  ce  nombre  celle 

Suieft  contèniiedans  lesverfets  10.  n.&ia. 

u 2.  Chap.  de  ce  Livre.  Voicy  le  paflage 
tout  entier  , car  il  importe  de  le  rapporter 
dans  toute  fon  étendiie. 

Verf.  9.  Alors  ? Eternel  me  dit , Ne  trai- 
tez point  les  Moabites  en  ennemis  a & ne 
vous  attachez  point  à eux  en  bataille  : car 
je  ne  te  donner ay  rien  de  leur  pais  en  he- 
parce  que  fay  donné  Har  en  héritage 
aux  enf  ans  de  Lot. 

10.  {Les  Emins y babitoient  auparavant , 
qui  efioient  un  peuple  grand  <&  en  grand 
nombre  , & hauts  de  future  , comme  les 
Hanakins  j mais  lès  Moabites  les  appeüoient 
• Emins. 

11.  Et  de  fait  ils  ont  été  réputés  pourRe- 

phaims9 
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phaims  5 comme  les  Hanakins  ; mais  les 
Moabttes  les  appelloient  Emins. 

12.  Aujfi  les  Horriens  demeuroient  aupa- 
ravant en  Sehir  : mais  les  enfans  eTEfa'u 

les  en  depojjederent  » <&  les  détruifirent , & 

& y habitèrent  au  lieu  d’eux  > ainfi  qu’a 
fait  Ifraèl  du  pays  de  fon  héritage  que  l’E- 
ternel  luy  a donné.  ) 

13 . Mais  maintenant  levez-vous , &paf- 
fez  le  torrent  de  Zered.  Et  nous pajfâmes  le 
torrent  de  Zered. 

Il  paroît  que  cette  parenthefe  a été  ajoû-  . 
tée , premièrement  parce  que  le  fens  fe  fuit 
parfaitement  fans  elle  : car  on  paffe  fort  na- 
turellement du  verfet  9.  au  verfet  1 3 . de  cette 
maniéré. 

9.  Lors  l’Eternel  me  dit  , Ne  traitez, 
point  les  Moabites  en-ennemis  , & ne  vous 
attachezpoint  aies  combattre 3 &c. 

13.  Mais  levez-vous  maintenant  » e£* 

fa  (fez  le  torrent , &c. 

En  fécond  lieu , elle  paroît  ajoûtée , parde 
qu’elle  femble  ne  pouvoir  convenir  à Moyfe 
qui  parle  j & que  ces  mots,  Ainfi  qua  fait 
Ifraël  du  pays  de  fon  héritage  que  l’ Eternel 
luy  a donné , femblènt  les  paroles  d’un  hom- 
me qui  voÿoit  les  Ifraëlites  eftablis  déjà  au 
pays  de  Canaan. 

D’ailleurs  elle  paroît  ajoûtée,^  parce  qu’il 
femble  qu’il  y ait  de  l’abfurdité  à faire  de 
*cette  efpece  de  parënthefes  longues  & em- 
baraffees,  en  parlant  comme  faifoit Moyfe 

alors.  A 

Il  y en  a deui  ou  trois  autres  de  meme  na- 
ture , qüoy  que  moins  difficiles  à expliquer 
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quecelle-cy  : telles  que  font , celle  qui  eft 
conreniie  dans  les  verlets  20.  21.22.  & 23. 
du  même  Chapitre , & quifemble  aufli  cou- 
per le  fil  du  diicoursi  & celle  qui  eft  conte- 
nu niie  au  9.  verfet  du  Chapitre  troifiéme. 

Il  y a long-temps  que  j’admire  en  cecy  l’a- 
,ve.;glement  de  quelques  incrédules , qui 
prennent  occalion  de  ces  petites  difficultés, 
de  dire  que  cen’eft  point  Moyfe , ou  quel- 
qu’un qui  écrivoit  du  temps  &par  l’ordre  de 
Moyfe  j qui  acompofé  les  Livres  du  Penta»- 
teuque.  Carfi,  comme  ils  le  prétendent, 
ces  parenthefes  ne  s’unifient  pas  bien  avec  le 
refte du  Livre,  ne  faut-il  pas  avoir  perdu  la 
raifon , pour  prétendre  juger  par  ces  paren- 
thefes de  l’Auteur  de  cette  Ecriture  ? 

Mais  du  moins  femble-t-il  qu’on  peut  in- 
férer de  là  , qu’Eidras,  ou  quelque  autre, 
a revu  cette  Ecriture,  & qu’il  y a inferéces 
parenthefes.  Cela  eft  encore  évidemment 
faux.  Car  ou  Efdras  auroit  eu  deifiein  de 
faire  palier  ces  parenthefes  pour  les  paroles 
de  Moïfe,  ou  il  auroitfeulement  voulu  qu’el- 
les ferviflent  d’explicaÿon  &c  de  lumière  pour 
mieux  entendre  le  fens  de  Moyfe.  Iln’afans 
doute  pas  eu  le  defiein  de  faire  accroire  que 
ces  parenthefes  fiflent  partie  du  difeours  de 
Moyfe.  Il  auroit  extravagué , s’il  eût  fi  mil 
choifi  les  endroits  qu’il  vouloit  fuppofer. 
Quoy  ! il  auroit  eboifi  ces  paroles,  Ainji  qua 
fait  Ifra'èl  du  pays  de  fon  héritage  que  fE- 
ternél  luy  a donné*  ( entendant  par  cet  hé- 
ritage le  pays  de  Canaan)  avant  qu  aucun  Roy 
régnât  en  Ifra'èl , pour  les  attribuer  fauffe- 
ment  à unhomme  qui  avoit  écrit  avant  qu’If- 


iy  Google 


de  laRelio.  Chretien.n.  327 
raël  chaflat  fes  ennemis  hors  du  païs  de  fon 
héritage,  & avant  qu’on  parlât  de  Roy  en 
Ifraël  ? :*  ' ; . v . 

Que  fi  Efdras  avoit  feulement  a jouté  ces 
paroles  par  voye  d’explication , fans  vouloir 
les  faire  pafier  pour  les  paroles  de  Moyfe, 
il  fe  feroit  bien  donné  de  garde  d’en  faire  des 
parenthefes,  de  les  inférer  dans  le  textefacré, 
de  les  unir  par.  des  particules  avec  les  paroles 
de  Moïfe.  Car  enfin , ce  neiont  pas  icy  des 
liaifons,  par  lefquelles  Efdras  donne  de  la 
fuite  & de  l’ordre  au  difcours  de  Moïfe:  mais 
ce  font  des  parenthefes  qui  détruifent  plû- 
tôt  l’ordre,  & qui  font  perdre  lafuitedu  dif- 
cours de  Moyfe.  Or  il  y auroit  de  l’extrava- 
gance à penfêr  qu’Efdras,  ou  quelque  au- 
tre, n’ayant  nullement  en  veüede  les  faire 
pafïèr  pour  les  paroles  de  Moyfe,  mais  les 
ajoutant  par  voye  de  commentaire  & d’ex- 
plication , les  eût  pourtant  inférées  dans  le 
texte:  car  ç’auroit  été  vouloir  & ne  vouloir 
pas  les  faire  pafier  pour  lés  paroles  de  ce  Le- 
giflateur , ôclafeule  penfée  qu’on  pourroit 
avoir , feroit  que  la  note  auroit  pafle  infenfi- 
bîementdela  marge  dans  le  texte  par  le  de- 
faut des  Ecrivains  : ce  qui  n’empêcheroit 
. point  que  cette  Ecriture  ne  fût  de  Moyfe , ôc 
ne  dût  être  confiderée  fur  ce  pied-là. 

Que ’refte-t-il  donc  après  tout  cela?  Car 
enfin  il  pafoît  que  ces  parenthefes  ont  été 
inférées,  & il  faut  bien  que  quelqu’un  ait 
fait  une  chofe  que  l’on  reconnoît  qui  s’ell 
faite.  » 

Nous  répondons,  que  nous  ne  trouvons 
tien  dans,  jçs; pacages  que  nous  avons  mar- 
qués. 
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qtiés , qui  nous  détermine  neceflaireménti 
rcconnoître  qu'ils  ont  efté  inférés  dans  les 
Livres  de  Moyfe.  c - • 

Car  poiir  commencer  par  celuy  du  20. 
Ghap.  de  la  Genefe,  qui  doute  que  Dieu 
n’ait  pu  redonner  à Sara  fa  première  beauté , 
lors  qu’elle  étoit  avancée  en  âge  ? Et  qui  ne 
voie  que  fans  aucune  multiplication  de  mi- 
racles, Dieu  a fait  venir  le  lait  dans  fon  fein 
& le  teint  für  'fôn  vifage  par  un  même 
moyen  ; puis  que  ce  teint  vif  qu’ont  les  jeu- 
nes personnes  ne  vient  que  de  l’abondance 
des  efprits  qui  fc  répandent  fur  le  vifage  j 
& qu’on  ne  peut  s’empêcher  dereconnoître, 
■que  Dieu  mit  une  nouvelle  vigueur , & for- 
-ma  de  nouveaux  efprits  dans  le  corps  de  Sara, 
'pourla  rendre  capable  de  concevoir  Ifaac? 

Il  faut  dire  la  même  chofe  d’Abraham  : 
& l’on  n?cn  doutera  pas,  h l'on  le  fouvient 
d’un  côté , qu’une  des  raifons  qui  empêchoi: 
Sara  d’ajoûrer  foy  à h promefle  qui  luy  avoit 
eftéfàitfe,  eftoit  qu’ Abraham  eltoit  vieuxq 
-6c  de  l’autre , :qu’Abrahatneutdesenfansde 
'Kctura  plus  de  quarante  ans  après  la  naiflfan- 
ced’Ifaac,  & qu’il  vécut  j u fq  uvà  l’âge  de  cent 
foixante-&-dix  ans:  ce  qui  ne  peut  venir  que 
d’uneaugmentation  miraculeufe  & extraor- 
dinaire de  fes  forces. 

Pour  le  paflagedu  3 6.  Chap.  delaGenéfe, 
on  peut  y former  deü'x  difficultés^’  Car  LU 
femble  que  tous  les  R bis  dont  il  y efl:  fâk 
mention  n’avoient  pû  regner  depuis  Efâii 
jufqu’à  Moyfe  j & qu’ainfi  ce  n’eft  point 
fMoyfe  qui  a écrit  cela.  Maison  ife  trompe  : 

tempsde  lafucceffiôn  de  ces^Rois  nefau- 

roic 
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roic  aller  à plus  de  deux  cens,  ou  deux  cens 
cinquante  ans;  & par  confequent  tous  ces 
Roispouvoient  avoir  régné  en  Edom  avant 
Moyfe:  outre  qu’ils  peuvent  avoir  régné  en 
'même  temps.  II.  On  trouve  de  la  difficulté  ( 
dans  ces  mots  , Avant  qu aucun  Roy  eût 
régné , ou  régnât  cnlfraéL  Mais  qui  em- 
pêche que  MoiTe qui  prevoyoit  que  les  Ifraë- 
lites  s’établiroient  un  jour  des  Rois,  &qui 
donne  même  des  préceptes  là-déflus,  nefe 
ferve  de  cette  façon  de  parler?  Qu’y  a-t-il  là 
de  difficile,  àprendremêmclachofedansla 
plus  grande  rigueur?  Eft-ce  que  Moyfe  n’au- 
roit  pû  fe  fervir  de  cette  façon  de  parler  toute 
femblâble  : Voilà  quels  ont  efté  les  Conduc- 
teurs du  peuple  d'Jfrdèl  avant  qu’il  pofje - 
dût  la  terre promife  ? 

Pour  les  parenthefes  qui  femblent  couper 
le  difeours  de  Moyfe  contenu  dans  le  Deuté- 
ronome , on  pourroit  répondre  en  general  > 
qu’elles  n’étoient  point  dans  le  difeoursque 
Kfôyfe  prononça  j mais  que  Moyfe  luy- 
même  les  inféra  dans  fon  difeours , lors  qu’il 
l’écrivit,  parce  que  ces  parenthefes  fervent 
parfaitement  à faire  entendre  les  lieux  où  les 
chofesdonti!  parle  s’éroientpâffées,  & les 
nations  avec  qui  leslfraëiites  avoient  quel- 
que relation  : qui  eft  une  des  fins  que  Moyfe 
s^efi:  vifiblement  propofée  dans  tout  le  Livre 
du  Deutéronome , ne  ceffant  de fpecifier  les 
lieux  & les  nations  dont  il  parle. 

On  répondroit  en  particulier  à l’objeétion 
prifede  laparenthefe  qui  eftconteniie  dans 
les  verfets  10.  11.  & 12.  que  ces  paroles  , 
Si i 7?Ji  qu’a  fait  IJ'rdèl  du  pais  de  fon  héri- 
tage 
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tage  que  lEternel  luy  a donné  -y  ne  doivent 
s’entendre  que  du  pais  que  les  Ifraëlites  a- 
voient  déjà  conquis  au  delà  du  Jordain  du 
temps  de  Moyfe.  Et  fi  Ton  en  veut  un  jufte 
commentaire , on  n’a  qu’à  lire  le  Chap.  3 . 
du  Deutéronome,  où  Movfe  en  parle  delà 
forte.  En  ce  temps-là  dojic  nous  pofedames 
ce  pays-là.  Et  f ay  donné  aux  Rubenites 
aux  Gadjtes  depuis  Haroher  qui  ejl  fur  le 
torrent  d' Ar non  , <ff  la  moitié  dç  la  mon- 
tagne de  Galaad  avec  fes  villes.  Et  fa y 
donné  à la  demy-Triou  de  Manajfé  1er efte 
de  Galaad  & tout  Bafçan , qui  efroit  le 
Royaume  d’Og , &C.  Mais  aux  Rubenites 
& aux  Gadites  f ay  donné  depuis  Galaad 
jufqit'au  torrent  dé Ârnon  > le  dedans  du  tor- 
rent fa  borne  y voire  jufqu  au  torrent  de 
Jabbok,  quiesl  la  frontière  des  enfant  de 
Ham  monÿ  & la  campagne , & le  Jordain  3 
çjy  fa  borne  depuis  Kinneret  jufqu’à  la  mtr 
de  la  campagne,  &C.  Or  en  ce  temps-là  je 
vous  commanday , difant  » Lé  Eternel  votre 
Dieu  vous  a donné  ce  pays  pour  le  pojfeder  , 
&c.  Voilà  comment  il  parle  du  pays  que  les 
Ifraëlites  avoient  conquis  de  fon  temps. 

Je  voudrois  bien  favoir  quelle  différence 
il  y a entre  ccs  expreffions,  le  pays  de  T hé- 
ritage que  l' Eternel  luy  a dontié } & , le  pays 
que  l'Eternel  leur  a donné  pour  le  pojfeder. 
Qui  doute  que  fi  Moyfe  a marqué  le  pais  que 
les  Ifraëlites  avoient  conquis  de  fon  temps  par 
ces  demieres  paroles , il  n’ait  pu  les  marq  uer 
parles  premières , qui  font  ce  qu’il  y a de  dif- 
ficulté dans  l’cbjeétion  ? 
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CHAPITRE  XIV. 

/ 

Troifiéme  monument  de  la  Révélation  Judaï- 
que : Que  la  fubftance  de  la  Loy  n'a  pu 
entièrement  s’effacer  dufouvenir  des  Israé- 
lites. 

MAis  outre  la  Loy  & les  autres  Livresdu 
Pentateuque  que  nous  venons  de  dé- 
fendre contre  la  faune  critique  des  incrédules 
dece  temps,  il  y a encore  un  troifiéme  Li- 
vre, dans  lequel  les  faits  qui  établiffent  la 
Religion  Judaïque  dévoient  être  neceffaire- 
ment  gravés,  qui  efl  le  cœur  & le  fouvenir 
des  Ifraëlites.  En  effet,  il  ne  fepeut  rien 
ajouter  aux  foins  que  leur  Legiflateur  avoir 
pris  pour  conferver  perpétuellement  la  mé- 
moire des  chofe.s  admirables  que  Dieu  avoit 
faites  en  leur  faveur,  &qui  font  les  motifs 
fur  lefquels  roulent  les  préceptes  de  la  Loy. 
Voicy  ce  qui  en  cft  dit  au  3 1 . Chap.  du  Deu- 
téronome.. JE/  Moyfe  leur  commanda,  difiant: 
Defept  ans  en  fept  ans , au  propre  temps  de 
ïan  de  relâche  en  la  fête  des  Tabernacles  , ' 
quand  tout  Ifraèl  fera  venu  pour  comparoî- 
tre  devant  la  face  de  V Eternel.  ton  Dieu , 
ou  heu  qu'il  aura  choifi  : alors  tu  liras  cet- 
te Loy  ic y devant  tout  ïfraêl , eux  Voyant ÿ 
ayant  ajfemblé  le  peuple , hommes  & fem - 
nés,  & leur  meffrnie , <£r  ton  étranger  qui 
fer  a dans  tes  porte  s , afin  qu'ils  oyent  & ap- 
prennent, & craignent  V Eternel  vofire 
Dieu , prennent  garde  à faire  toutes  les 
Paroles  de  cette  Loy-icy , & que  leurs  enfans 
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qui  n’en  auront  eu  connoijfance , oyent  & 
apprennent , craindre  l' Eternel  vôtre 
Dieu  tous  les  jours  que  vous  ferez  vivany 
Jur  la  terre } &C. 

Mettez  donc  mes  paroles  en  vôtre  cœur, 
dit-il  au  Chap.  n.  du  même  Livre,  mettez 
les  en  vôtre  entendement , & les  liez  pouf 
fgncs  fur  'vos  mahis  > <fr  qu’elles  foient  com- 
me des  fronteaux  entre  vos  yeux  j & les 
enjoignez  à vos ■ er.fans > en  parlant  d'elles 
fait  que  tu  te  tiennes  en  ta  maifou  ,-foit  que 
tu  ailles  en  chemin , fait  que  tu  te  couches ^ 
foit  que  tu  te  levés.  Tu  les  écriras  aujji  aube 
poteaux  de  ta  maifon  & en  tes  portes. 
Prens  garde  à toy , dit-il  au  Chap.  4..  de 
peur  que  tu  n’oublies  les  chofes  que  tes  yeux 
"ont  véùes , & de  peur  qu’elles  ne  fe  dépàr- 
-tent  de  ton  cteùr  tous  les  jours  de  ta  vie  $ 
mais  que  tu  les  en  feigne  s à tes  en  fans  & 
aux  en  fans  de  tes  en  fans.  * I 

Enfin  on  trouve  le  même  commandement  j 
Tepeté  au  Chap.  d.  en  ces  mots  : Tu  les  en-  3 
fèigner  as  avec  foin  a tes  en  fans  , & parle*  1 
ras  <T elles  quand  tu  te  tiendras  en  . ta  mai - \ 
fon  j quandtu  iraspar  chemin’)  quand  tu  tu  1 
coucheras  , quand  tu  te  lèveras , &c.  i 

Il  faut  avouer  que  voilà  des  précautions  I 
tout-à-fait  extraordinaires  pour  fixer  la  Loy  1 
de  Moyfe dans  le fouvenir des  Ifraëlites.Mais  1 
peut-être  doute-t-on  que  ce  foit  Moyfe  qui 
lesaitprifes.  Si  l’on  prétend  qu’il  y ait  là 
de  l’incertitude,  nous  voulons  bien  nous  en  1 
tenir  à cette  incertitude  même:  elle  fuffit  1 
pour  nous  fervir  de  principe  dans  nôtre  rai-  \ 
i'onnement. 
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Car  fi  c’eft  quelque  autre  que  Moyfe  quia 
écrit  dans  le  Livre  du  Deuteronome  toutes 
ces  paroles  que  nous  venons  de  $iter , en  y 
inférant  pluiieurs  faits  chimériques  : com-  ' 
ment  n’a-t-il  pas^  qu’il  fe  combattoit  avec 
fcs  propres  armes?  Comment  s’avife-t-il  de 
défendre  qu’on  ajoûte  à la  Loy,  lors  qu’il  y a- 
joûteluy-même  ? Comment  defend-il  d’ou- 
blier les  chofes  qui  font  contenues  dans  ce 
Livre , lors  que  ce  n’eft  qu’à  la  faveur  de  cet 
oubly  que  lesfables  qu’il  fuppofe  maintenant 
paflènt  pour  des  vérités?  Aquoy  bon  fein- 
dre que  Moyfe  a ordonné  de  lire  la  Loy  de 
fept  ans  en  fept  ans,  puis  quefi  cela  serait 
pratiqué,  les  loix  qu’il  fuppofe  pafleroient 
pour  des  nouveautés  ? Mais  je  perds  le  temps 
en  combattant  ce  qui  ne  peuc  erre  foûtenu. 

Il  eft  tout- à- fait  naturel  de  penfer,  que  les  • 

paroles  que  nous  venons  de  citer  n’ont  point 
étéajoûtéesàlaLoy  de  Moyfe,  &que  per- 
fonnenes’eft  avife  de  fuppofer  despaffages 
qui  en  auraient  fait  connoître  la  fuppoii  tion, 

8c  qui  auraient  donné  lieu  de  dire:  Mais  nos 
Peresne  nous  ont  pourtant  jâmais  appris  ces 
chofes,  & nous  n’avons  pas  vû  qu’on  en  ra- 
fraîchît la  mémoire  de  fept  ans  en  fepr  ans. 

Quefi  c’eft  Moyfe  qui  les  a véritablement 
écrites,  il  eft  aifé  de  voir  qu’outre  l’inclina- 
tion que  les  Ifraelites  avoient  à chérir  leur 
Loy , & à s’entretenir  des  chofes  qu’elle  con- 
'enoit,  ils  y ont  été  obligés  encore  par  le 
commandement  exprès  & réitéré  de  leur 
Legiflateur.  Il  a falu  que  pour  obéir  à fes 
ordres , ils  portaient  leur  Loy  écrite  dans 
leurs  habits,  dans  leurs  difeours,  qu’elle  fe 
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mêlât  avec  leurs  affaires,  6c  qu’elle  fift  la 

{)rincipale  matière  de  leurs  entretiens,  l'oit  à 
a ville , foif  à la  campagne. 

Cela  étant , comment  peut-on  concevoir 
qu’on  eût  pu  ni  changer  nécorrorapre  cette 
JLoy  ? Il  eft  vray  que  les  Rois  d’Ifraèl  & ceux 
de  Juda  imitant  les  fuperftitiorîs  abominables 
de  leurs  voilins,  ont  pû  altérer  le  culte  pu- 
blic en  certaines  rencontres  : mais  quand  on 
avoit  oublié  Dieu  dans  l’un  de  ces  Etats, 
ons’en  fouvenoit  dans  l’autre;  6c  quand  il 
ne  paroiffoit  que  des  adorateurs  de  Bahal , 
il  y avoit  fept  mille  hommes  qui  n’avoient 
point  fléchyle  genou  devant  luy.  Dans  le 
temps  de  la  plus  grande  defolation  de  l’Egliie 
de  Juda,  lors  qu’on  ne  voyoit  par  tout  que 
des  bofeages  confacrés  aux  idoles,  lors  qu’on 
n’ofùit  lire  publiquement  la  Loy  de  Dieu , 
enfin  du  temps  meme  de  Jofias,  cette  Loy 
fubfiftoitdansle  fouvenirde  quclquesFidé- 
les.  Le  Roy  Jofias  ne  i’avoit  pas  entièrement 
oubliée,  puis  qu’avant  que  d’en  avoir  en- 
tendu la  ledure  du  Souverain  Sacrificateur 
Hamalkija,  il's’étoit  difpofé  à rétablir  le 
fervice  divin > encommençant  par  fuirere- 
parerle  Temple. 

Mais  rien  ne  nous  montre  mieux  combien 
avant  6c  après  le  régné  dejofiaslesidées  de 
la  Loy  ont  été  prelèntes  àl’efprit  deslfraéli- 
tes,  que  de  voir  tout  ce  qu’il  y a deconfide- 
rable  dans  cette  Loy , répandu  dans  les  divers 
Ecrits  des  Prophètes  qui  oo&  vécu  en  J uda  6c 
cnlfraël  avant  6c  après  Hamalkija  6c  Jofias. 
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CHAP  ITREXV. 
Quatrième  & cinquième  monument  de  là  Ré- 
vélation Judaïque., 

LEs  deux  derniers  monumens  qui  nous 
reprefentent  la  vérité  de  ces  faits  efien- 
tiels  dont  nous  parlons  , Semblent  pouvoir 
être  confondus , tant  ils  font  unis  & enchaf- 
fés  l’un  dans  l’autre.  La  Religion  6c  l’Etat 
parmy  les  Juifs  ne  doivent  pas  être  confide- 
rés  Séparément. 

Pour  ce  qui  regarde  l’établilTement  de  leur 
Etat,  on  peut  d’abord  fuppofer  toutes  ces  vé- 
rités comme  certaines  ; que  les  Ifraëlires  ont 
été  efclaves  en  Egypte  ; qu’ils  en  forrirent 
fous  la  conduite  deMoyfej  qu’ils  palferent 
par  le  defert;  que  Moyfeleur  donna  des  loix, 
qui  s’obferverent  enfuite  parmy  eux  6c 
qu’ils  chaflerent  les  Cananéens  du  pays  où 
ils  ont  étably  leur  fejour. 

Les  ennemis  même  des  Juifs  ne  contes- 
tent pas  ces  fait3  : mais  ils  lesdeguifent'par 
l’addition  de  plufieurs  circonftances  qui  font 
évidemment  faufles.  Voicy  ce  quen  dit 
Juftin  après  Trogus  Pompeius.  Il  rapporte 
que  les  Egyptiens  furent  tourmentés  d’une 
cert aine  maladie  qui  leur  eau foit  une  deman - 
geaifon  accompagnée  de  taches  blanches  par 
tout  le  corps  : quils  furent  avertis  par  les 
Dieux  de  chajfer  tous  ces  malades  hors  de 
F Egypte , de  peur  que  les  fains  ne  fujfent  gâ- 
tés de  cernai  contagieux  : que  Moy je  fils  de 
Jofieph  efiant  le  conducteur  de  ces  bannis , 
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déroba  les  chofes  facrées  des  Egyptiens  : que 
les  Egyptiens  fe  mirent  enefiat  de  les  recou- 
vrer par  les  armes  ÿ mais  que  les  tempêtes  qui 
furvinrent  les  contraignirent  de  s’en  retour- 
ner : tellement  que  Moyfe  e fiant  revenu  au 
pays  de  Damas  3 s'empara  du  mont  Sindi  , où 
ejlant  arrivé , après  avoir  efié  travaillé  dp 
la  famine  avec  fort  peuple  par  lesdejerts  de 
F Arabie  l'efpace  de  fept  jours , il  confiera 
perpétuellement  au  jeûne  le  feptiéme  jour% 
qu'ils  appellent  Sabbat  , en  mémoire  de  ce 
que  cette  journée  avoit  mis  fin  à leur  famine 
& à leurs  voyages.  Et  parce  qu  ils  fe  fouve - 
noient  cF avoir  efiâ  bannis  d'Egypte  pour  la 
crainte  que  les  autres  avaient  eue  dé  prendre 
leur  mal , iuy-même  craignant  que  ceux  du 
pays  ne  les  eujfent  en  horreur  pour  la  même 
occafion , fit  une  loy  par  laquelle  la  fréquen- 
tation des  efirangers  leur  efloit  defendtie. 
Cette  defenje faite  premièrement  par  police , 
fe  changea  peu-à-peu  en  religion.  Après  la 
mort  de  Moyfe } J on  fils  Aruas  fut  fait  Sa- 
crificateur des  Egyptiens  3 & créé  Roy  incon- 
- f usent  après.  Et  depuis  ce  temps-là  le  Pontifi- 
cat & la  Royauté  ont  toujours  efié  joints  par 
la  coutume  des  juifs.  De  for  te  que  mêlant  la 
jufiiee  avec  la  Religion } ils  ont  fait  des  pro- 
grès incroyables. 

Cette  hilloire  n’eft  qu’un  tiffu  de  fauflTe tés 
manifefles.  Elle  fuppofe  que  les  Ifraëlites  ne 
font  originairement  que  des  Egyptiens;  ce 
qui  eft  allez  réfuté  par  le  nom  mêmed  Ifraë- 
i f tes  , & par  une  tradition  qui  en  cela  doit 
être  nccejTairement  véritable  : que  Moyfe 
éroit  fils  de  Jofeph  ; fécondé  cbimçre  : 

qu’Ar- 
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qu’Arruas  fils  de  Moyfefut  Souverain  Sacri- 
ficateur 5 troifiéme  erreur  : qu?il  fut  Roÿ 
bicntôr  après,  & que  depuis  ce  temps-là  la 
Royauté  & la.Sacrificature  ont  toujours  efté 
jointes  enfemble  5 quatrième  faufleté  qui  fe 
détruit  aflez  par  la  Chronologie  des  Rois 
que  ce  peuple  a eus  : que  le  feptiéme  jour  mit 
fin  à leur  famine  & à leurs  voyages,  parce 
qu’ils  arrivèrent  au  mont  Sinaï,  dont  ils  fe 
mirent  en  poflèflion  5 cinquième  erreur  afifez 
évidente,  puis  que  les  rochers  de  Sinaï  ne 
pou  voient  raftafier  la  faim  des  Ifraelites , & 
que  ce  mont  ne  termina  point  leurs  voyages  : 
que  les  Ifraelites  furent  bannis  de  l’Egypte  / 
parce  qu’ils  étoient  infedés  de  lepre;  fixié- 
me  erreur  qui  a encore  moins  de  fondement 
que  les  autres.  Comment  tous  ceux  qui  for- 
tirent  hors  du  pays  d’Egypte  étant  lepreux, 
Moyfe  fe  feroit-il  avifé  de  faire  une  loy  qui 
ordonnoit  que  les  lepreux  feroi.nt  feparés 
des  autres  Ifraelites,  & mis  hors  du  camp  ? 
Car  comme  les  Ifraelites  ne  campèrent  que 
du  temps  de  Môyfe  &c  de  Jofué , il  faut  ne- 
cefïàirement  penfer  que  cette  loy  eft  de  ce 
temps-là.  • 

Cette  hiftoire  de  Trogus  Pompeius  eft 
doncfaufte:  mais  quoy  que faufle,  ellefup- 
pofe  des  évenemens  qui  font  necefïàirement 
vrais.  Il  eft  certain  que  les  Ifraelites  forti- 
rent  du  pays  d’Egypte,  & il  eft  évident  que 
cefutdegré,  ou  de  force. 

Ce  n’eft  point  par  quelque  fedition  & en 
tumulte  qu’ils  fortirent}  puis  qu’ils  empor- 
tèrent leurs  biens,  qu'ils  emmenerent  leurs 
troupeaux  avec  une  grande  quantité  d’or , de 
(P  * • pour- 
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pourpre,  de  vaiffeaux  d’or  & d’argent , com- 
me le  T abernacle  -avec  fes  ornemens , & le; 
viétimes  qu’on  égOrgeoit  depuis  dans  le  de- 
fert , en  furent  des  marques  fçnfibles  & in- 
conteftables. 

Que  fi  les  Jfraëlites  fortirent  par  force , ce 
ne  fut  point  fans  combattre.  Ce  grand  peu- 
ple n’auroit  pû  ni  fe  raflèmbler  des  diver, 
quartiers  où  il  habitoit , ni  emmener  fes  trou- 
peaux , fans  avoir  fur  les  bras  les  Egyptiens . 
quelque  adreflfe  & quelque  diligence  qu’on 
eût  employé  pour  cela. 

Que  fi  ce  fut  à la  faveur  de  quelque  vic- 
toire remportée  fur  les  Egyptiens  que  le; 
Ifraëlites  fortirent  de  ce  païs, comment  n’au- 
roient-ils  confervé  aucune  mémoire  de  cei 
important  fuccès  ? Eft-ce  la  coûtume  des  If- 
raëlites  d’oublier  des  vidoires  fi  utiles  & { 
glorieufes  ? Cet  événement  ne  meritoit-i 
aucuneplace  dans  leur  Hiftoire , ni  dans  leu 
Tradition?  .- 

i On  voit  bien  que  tout  ce  qu’on  peut  ima 
ginerpour  éviter  de  s’en  rapporter  àl’Ecri 
turc  des  Juifs,  fe  détruit  de  foy-même,  Ce 
pendant , fi  l’on  fe  délié  du  raifonnement,  01 
peut  confulter  la  pratique  & le  culte  de 
Juifs.  Moi  fe  in  lHtua  la  Pafque,  &lonn 
peut  douter  de  la  fin  defon  inltitution,  fi  l’o 
conüderelcscereraonies  qui  s’y  pratiquer 
Les  Juifs  mangèrent  la  Pafque  en  habit  c 
voyageurs , un  bâton  à la  main  , ayant  1< 
reins  troufies  , & les  chandelles  étant  alli 
mées  D’où  vient  cela  ? Pourquoy  Moïl 
ne  leur  a-t-il  pas  plutôt  ordonné  demangl 
la  Pafque  en  habit  de  guerre,  étant  fous  l 
- - ' arm 
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armes  & comme  difpoies  au  combat  ? C’eit 
viliblement  parce  que  les  Ifraëlices  fortirenc 
hors  du  pays  d'Egypte  comme  des  voya- 
geurs qui  dévoient  profiter  du  congé  qu’on 
leur  donnoit , & non  comme  desfoldats  qui 
dûflënt  fe  faire  jour  au  travers  de  leurs  enne- 
mis. 

Nous  dira-t-on  bien  pourquoy  l’Agneau 
s’appelloit  la  Pafque  ou  le  pafiàgc  ? Car  ôtez 
laraifon  que  l’Ecriture  & la  Tradition  con- 
fiante des  Juifs  nous  donnent  de  ce  myfterc, 
que  nous  refte-t-il  pour  l’expliquer?  Pour- 
quoy confacroit-on  à Dieu  les  premiers-nés 
d’Ifraël  ? Pourquoy  les  Levites  luy  étoient- 
iis  confacrés,  comme  étant  les  premiers-nés 
du  peuple  , finon  pour  les  faire  fouvenir 
que  Dieu  avoit  épargné  les  premiers-nés  des* 
Ifraëlites,  lors  qu'il  fit  mourir  par  la  main 
de  fon  Ange  les  premiers-nés  des  Egyp- 
tiens? 

Conçolt-on  bien  que  Moyfè  ait  pû  & 
voulu  inlfituer  des  memoriaux  fenfiblesd’un 
événement  chimérique  , d’un  événement 
reconnu  pour  faux  par  plus  de  fix  cens  mille 
âmes  ? Les  Egyptiens  ayant  confenty  au  de- 
part  des  Ifraëlitcs , fansy  être  forcéspar au- 
cun châtiment  extraordinaire , établira-t- 
on  un  Sacrement  pour  repreienter  à la  pof- 
terité,  que  les  Ifraëiires  ne  pûrent  obtenir 
leur  congé,  qu’après  que  toute  l’Egypte  eut 
été  couverte  de  lang  ? Les  Ifraëlites  étant 
fortis  hors  du  pays  d’Egypte  par  quelque  fe- 
dition,  ou  par  quelque  vidoire,  pourquoy 
«u  lieu  de  conferver  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement j fera-t-on  coramemorat.on  d’une  . 
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punition  chimérique  ? Si  pour  fe  faire  hon 
neur,i  s veulent  attribuer  leur  délivrance  à u 
fjcours  celelte , ils  peuvent  feindre  que  Die 
a combattu  pour  eux,  qu'une  infinité  d’E 
gyptiensont  cité  foudroyés  : mais  commet 
s’avifei  a-t-on  de  dire , qu’il  n’y  eut  que  leui 
premiers-nés  qui  perdirent  la  vie  dans  cett 
oçcafion?  Comment  dans  l’inftitution  d 
la'Pafque,  qu’ils  celebrerent  alors  pour  J 
fouvenirdecet  événement,  a-t-on  fait  er 
trer  une  ceremonie  qui  marque  que  les  I: 
raëlitesnecombatirent  point  alors,  &qui 
ne  firent  que  fe  tenir  prefts  à partir  ? Qu 
l’incrédulité  en  dife  ce  qu’elle  voudra, 
bon  fens  ne  nous  permettra  jamais  de  fu£ 
pofer  tant  de  bizarrerie  & d’impudence  e 
*Moïfe,  &tantdefimplicité  & degroffie 
ignorance  dans  les  Ifraëlites  fur  des  chof 
qu’ils  avoient  veiies. 

Les  Ifraëlites  étant  fortis  hors  du  pa 
d’Egypte  , & ayant  traverfé  la  mer  rougt 
vécurent  quarante  ans  dansledefert  : & c’e 
pour  renouveller  la  mémoire  de  ce  loi 
voyage  que  fut  inftituée  la  fête  des  Tabe 
nacles,  pendant  laquelle  le  peuple  fe  faife 
des  tentes , pour  fe  fouvenir  de  celles  do; 
fesPeres  s’étoient  fervis  dans  le  defert.  Il  t 
inutile  de  repeter  icy , qu’on  n’inititiie  p 
des  memoriaux  d ’évenemens  qui  font  reco 
nus  pour  faux  de  tout  le  monde. 

Cependant  il  eft  difficile  de  concevoir  c 
longues  erreurs  des  Ifraëlites  dans  le  defer 
fans  confidercr  ce  peuple  comme  l’objet  d’ 
ne  providence  particulière  qui  veilloit  à 
conservation.  Carillon  conliderelami 
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tirade  des  Ifraëlites,  qui  étoient  en  allez 
grand  nombre  pourfe  promettre  dedepollè- 
der  les  autres  nations  ; & fi  l’on  fc  fouvient 
que  les  Iiraëlites  avoient  accoûtumé  de  man- 
ger du  pain  & d’être  vêtuston  ne  pourra  con- 
cevoir que  les  Iiraëlites  euffentpû  fubfifter 
dans  ce  defert  vafte  & fterile  pendant  fi 
long  temps  > ' li  Dieu  n’eût  fa  t pleuvoir  le 
pain  du  ciel,  6c  s’il  ne  leureûc  donné  cent 
autres  marques  de  fa  protection. 

Enfin  les  If  aëlites  celebrent  une  autre 
fefte,  qu’ils  appellent  la  Pentecofte,  parla- 
quel  e iis  renouvellent  la  mémoire  de  l’Al- 
liance que  Dieu  traita  ave:  eux  en.Horêb  fur 
.le  mont  S in  ai. 

Ileft  faux  que  les  Iiraëlites  foient  arrivés 
en  ce  lieu  fept  jours  après  s’t  tre  mis  en  che- 
min pour  y al  er.  Le  renne  même  de  Penre- 
cofte  nous  man  que  que  cet  événement  ar.  i- 
va  cinquante  jours  après  leur  fortiehors  du 
pays  d’Egypte. 

il  parcît  afiezparce  qui  a efté  dit  , que 
le  Szïhlt  5 eft  üoint  deitiné  à foiemnifev  m 
mémoire  du  iepos  que  les  Ifraelites  trouvè- 
rent au  montSinaï;  mais  il  eft  certain  aufli , 
que  le  Sabbat  n’ell  pa^-çubly  fans  quelque 
fondement.  Car  comme  cela  a été  déjà  re- 
marqué 3 il  y avoir  Sabbat  de  jours?  Sabbat 
d’années,  & Sabbat  de  femaines  d’années. 
LeSabbat  d’années  étoit  d’une  allez  grande 
confequence  : on  laifloit  repofer  les  terres 
pendant  une  année.  Le  Sabbat  de  femaines 
d’années  l’étoic  encore  davantage  ; parce 
qu’alors  les  héritages  revenoient  à lëur  pre- 
mier polïeilèur  3 &c. 
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Cette  loy  paroît  d’abord  extraordinaîri 
bizarre,  oppofée  à la  Politique,  contrai 
au  bien  general  du  peuple  , 6c  des  Levit 
en  particulier,  6c  peu  conforme  à l’intei 
tion  du  Legiflateur.  Elle  paroît  extrao 
dinaire  : car  quia  jamais  ouï  parler  d’un  L 
giilateur  qui  ordonne  que  les  terres  fe  rep< 
fenc  de  fept  ans  en  fept  ans  ? Elle  parc 
Contraire  à la  Politique  : parce  quout 
qu’elle  prive  le  peuple  .des  nuits  d’une  a; 
née,  elle  l’expofe  à être  furpris  par  fes  ei 
nemis.  Et  dé  fait  Jolêphe  nous  apprenc 
que  parmy  les  Juifs  la  célébration  du  Sal 
bat  a fouvent  donné  lieu  aux  avantages  qi 
leurs  ennemis  ont  remportéfur  eux.  Que 
l’année  qui  fuivoit  l’an  de  relâche  les  enm 
misenrroient  dans  leurp.  rs,  6c  qu’ils  le  r; 
vagtaiEnt,  ils  tomboient  dans  uneextre 
me fa'minetn corifequencede cetteloy.  L< 
Levites  n’y  trouvoientpas  mieux  leur  comj 
te  que  les  autres  ; puis  qu’ils  perdoient  les  d< 
cimes  d’une  année.  Enfinilécoitàcraindt 
qu’unii  long  repos  n’engageitlesi/xaëUîe? 
laparefTe,  6c  quenefachant  que  faire  per 
dant  l’année  de  relâche,  ils  ne  tomballer 
dans  la  fu perdition,  qui  eft  le  fruit  ordinal] 
de  l’oifiveté  : ce  que  Moyfe  femble  avo 
craint  par  deftiis  toutes  chofes , faifant  < 
qu’il  pou  voit  pou  rarrêrer  les  Ifra'êlites  dai 
le  ferviced’un  feul  Dieu  Créateur  du  ciel  i 
de  la  terre. 

Ledeftèin  de  cette  inftitut/on  eft  dor 
incomprehenfible  , à moins  que  vous  r 
vous  ch  rapportiez  à ce  que  l’Ecriture  , 
Tradition  des  Juifs  <$c  les  Prophètes  vous  d 
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ront  tous  d’une  voix , qui  eft  que  Dicudeiti- 
na  le  Sabbat  à conferver  le  fouvenirdu  jour 
auquel  il  cefla  de  produire  les  œuvrqs  que 
nous  voyons.  Grand  &illuftre  événement, 

.s’il  en  fut  j amais , & bien  digne  qu’on  s’ex- 
pofaft  à quelques  inconveniens  pour  en  con- 
iérver  perpétuellement  la  mémoire  ! ; 

Ainli  les  incrédules  fe  trouvent  preffés  & 
rembarrés  de'tous  côtés.  S’ilsfont  difficulté 
d’attribuer  à Moïfe  le  Pentateuque  : le  Deu- 
téronome nous  fuffit,.,  car  ilecintientles  faits 
effentiels  qui  établi  lient  la  Di  v ini  té  de  la  Re- 
ligion J udaïqne.  S’ils  diiént  que  le  Déuterô- 
nome  fut  compofé.par  le  Souverain  Sacrifi- 
cateur Hamaîkija  au  temps  dejofias:  on  le 
leur  fait  v-oir  contenu  elfentiellement -dans 
les  Ecrits  des  Prophètes.  S’ils  fe  defient  des 
Ecrits  des  Prophètes , & de  toute  l’Ecriture 
generalement  : Q^lclcur  montre  peint  dans 
la  Tradition,  dans'le-çulte  & dans  la  pratique 
des  Ifraëlites.  Et  ii  leur  raifon  relifte:  on  con- 
fulte  cette  raifon  , & elle  acquiefce  d’ellc- 
mêraç  au  récit  que  l’Ecriture  nous  fait  de  ces 
évenemens  , & les  conjectures  s’accordent 
parfaitement  avec  ITliftoire  Sainte. 

Que  fera-ce  donc  maintenant , fi  en  joig- 
nant tous.ces  rayons  de  lumière,  nous  fai- 
fons  voir  ces  faits  écrits  dans  le  Pentateuque, 
exprimés  dans  le  Deuteronome  , fuppofés 
par  le  Decalogue , célébrés  dans  le  Cantique 
de  Moïfe , faifant  fi  fouvent  le  fujet  dcsac- 
Tions  de  grâces  de  David,  fuppôfes  dans  les 
prières  qu’on  adrelTe  à Dieu  en  Babylone 
pour  le  retour  du  peuple  , marqués  fi  fou- 
vent  & fi  naïvement  dans  les  Ecrits  des Pro- 
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■ phetes,  faifant  dans  tous  les  fiecles  la  c< 
ffiançedes  Juifs,  & la  perfuaüon  où  ils  t 
•.été  qu’ils  étoientla  nation  benite,  grà 
.dans  leur  fouvenir,  venus -de  pere  en  i 
-portraits  dans  leur  culte  & dan$  leur  pri 
-que , & ayant  d’ailleurs  une  telle-Cûnnex 
avec  l’etabliffement  de  l’Etat  des  Juifs,  < 
ians  cette  lumière  on  fe  perd,  on  seg 
dans  l’explication  de  la  naiuan ce  & des.p 

-grès  de  cette  Republique. 

«•  Qsf  leLeébeur  prenne  la  peine  d’exai 
-nerlachofedeprès,  & fur  tout  d’unir  d 
-fon  e/prit  toutes  ces  differentes,  circonft 
-ces,  comme  elles  l’ont  été  réellement: 
Ü trouvera  qu’il  n’y  eut  jamais  de  faits  fi  c 
-tains  que  ceux-cy:  Il  n’y  a point  de  do 

ni  de  difficulté  qui  ne  fe  perde,  dès  qu 
unit  toutes  ces  veües.  Quç  les  incredi 
exercent  leur  efprit  àformer  des  cbjeétio 
ou  à fe  faire  des  byflémes  : j^ofe  m’enga; 

■ à détruire  d’abord  toutes  leurs  fpeculatir 
en  joignant  mes  principes.  Car  ii  c’eft 
Ifraël  qu’on  a inventé  et  s faits , comment 
a-t-on  fait  recevoir  en  Juda  ? Si  l’on  ac 
rompu  l’Exemplaire  de  la  Loy  qui  étoic-d 
leTempIe,  comment  a-t-on  corrompu 
-Exemplaires  qui  éroient  entre  les  mains 
, peuple,  ouparmy  lesTribus  difperfées ? 
c’eit  Hamalkijaqui  afuppofécesfaits , co 
mont  fubfiftoient-ilsdu  temps  de  David  ? 
la*Loy  a été  falfifiée  , comment  les  ce 
monies  pratiquées  parmy  les  Juifs  juftific 
elles  la  Loy , & comment  la  Loy  juftifù 
elle  ces  ceremonies  ? Si  c’eft  tout  d’un  cc 

- <Sc  à une  feule  fois  que  ces  faits  miracuu 
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ont  été  inventés,  comment  a-t-on  tait  re- 
cevoir desfaits  inouïs  & inconnus,  comme 
étant  des  faits  d'une  notoriété  publique?  Si 
c’eft  fucceflivement  qu’on  les  a inventés,  où 
elt  le  progrès  de  cette  erreui  ? Car  nous  trou- 
vons que  les  derniers  ne  rapportent  aucun 
fait  elfentiel  qui  regarde  Moyfe,  que  nous  ne 
trouvions  dans  les  plusanriens.  Si  vous  con- 
cevez le  foupçon , que  les  Ecrits  des  Prophè- 
tes pourroitnt  tous  avoir  efté  falfifiés  en 
même  temps  que  la  Loy  de  Moyfe  i d’où 
vient  la  diverfité  du  ftile  ? Juda  & Ifracl  ont 
eu  leurs  Prophètes.  Si  vous  tenez  po&r  fuf- 
pe&e  la  foy  desHiftoriens  Sacrés,  pouvez- 
vous  vous  défier  de  ce  que  vous  difent  en  paf- 
fant  les  Prophètes,  de  ce  quieftditcomme 
fans  deffèin  dans  les  Pfeaumes , de  ce  que  des 
Ecrivains  fi  anciens  marquent  comme  étant 
connu  de  tout  le  monde , & dans  des  en- 
droits où  l’on  ne  s’aviferoit  point  d’inferer 
artificieulëment  des  faits  chimériques  ? Si 
vous  craignez  que  Salomon  n’ait  fùppofé  la 
Loy,  voyez  que  Jéroboam,  ennemy  mor- 
tel de  la  raceiie  Salomon , &c  qui  avoit  un 
intereftficonfiderable  à empêcher  le  peuple 
d’aller  adorer  en  Jerufalem , bien  loin  de  fai- 
re appercevoir  le  peuple  de  cette  fuppofition 
pour  fon intereft , reconnoït  luy-mcme  cet- 
te Loy. 

On  ne  peut  douter  que  Moyfe  n’en  ait 
laiifé  des  memoriaux  & des  monumens  dans 
les  ceremonies  qu’il  a pratiquées.  Le  Taber- 
nacle fubfifte  du  temps  de  David  de  de  Salo- 
mon. Il  y a desLevites  établis  par  Moyfe 
qui  font  le  fervice  divin.  L’Arche  de  Dieu 
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produifant  de  leur  temps  , & même  af 
eux  , des  miracles  qui  le  trouvent  marq 
dans  des  Hymnes  qui  ont  été  conferv 
aufli-bien  que  dansl’Hiftoire  des  Juifs , é 
à l’égard  de  David  & de  Salomon  un  g 
éclatant  & perpétuel  des  miracles  que  JJ 
. avoir  fait  par  le  ininiftere  de  Moyfe. 

CHAPITRE  XVI, 

Que  Moïfc  ri  a pu  avoir  deffein  de  tremper 
ifraëlites. 

0 •* 

« 

NOus  avons  fait  le  plus  diffi  cile , lors  < 
nous  avons  prouve  que  l’Ecriture 
Juifs j & fur  tout  celle  de  Moyfe,  n’a 
être  corrompiie  elTentiellement,  & que 
faits  qu’elle  contient  font  venus  de  Mc 
jufqu’ànous.  Car  que  Moïfelesaitinvcnt 
ou  qu'il  ait  prétendu  les  faire  croire  contri 
connoiffance  publique  qu’on  en  avoit, 
feroit  une  imagination  tout-à-fait  extra 
gante.  Ni  la  multitude  innombrable  < 
perfonnes  auxquelles  il  faloit  impofer , n 
nature  des  faits  trop  fenlibles  & trop  éc 
tans  pour  être  fufceptibles  d’illufion  , 
les  reproches  & les  plaintes  fur  la  condi 
des  Ifraëlites , que  Moïfe  mêle  dans  fon  £- 
toire,  ni  le  foin  qu’il  prend  d’appuyer  toi 
fes  exhortations  fur  ce  que  les  yeux  des 
raëlires  ont  vû,  ni  enfin  celuy  de  confier 
la  mémoire  de  ces  faits  par  des  memoriî 
fenfibles*&  perpétuels,  ne  nous  perm 
tenr  point  de  concevoir  quelque  doute  à 
égard. 
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Je  ne  nie  pas  véritablement , qu’un  ha- 
bile homme , un  homme  de  crédit  ôc  d’au- 
torité n’impofe  quelquefois  fur  des  iujets 
de  fpeculation,  comme  fur  des  matières  de 
Théologie  ou  de  Philofophie:  mais  le  moyen 
de  tromper  fur  des  faits  qui  frappent  les  lèns 
avec  tant  d’éclat  & avec  tant  de  l'urprifepour 
l’ame  qui  les  voir  ? * 

On  pourra  peut-être  perfuader  un  feul  fait 
de  cette  nature  à un  feul  homme , en  luy  fai- 
fant  accroire  qu’il  a perdu  la  mémoire  par 
l’effet  de  quelque  maladie , ou  qu’un  mau- 
vais fonge  l’empêche  de  fe  fouvenir  des  cho- 
fes  qu’il  a veiies  : mais  perfuader  un  fi  grand 
nombre  de  faits  très-fenlibles  à plus  de  fi x 
cens  mille  parfonnas,  c’eft  ce  qui  ne  peut 
être  feulement  imaginé. 

Certainement , li  le  defïein  de  ce  Legifla- 
teur  a efté  détromper  les  Ifraëlites , on  peut 
dire  qu’il  s’y  eft  tout-à-fait  mal  pris.  Vous 
remarquerez  en  effet,  qu’il  ne  fe  contente 
pas  de  faire  deux  ou  trois  reproches  aux  If- 
raëlites  , mais  qu’il  fe  partage  entre  élever 
les  bienfaits  de  Dieu , & leur  reprocher  leur 
endurciffemcnt  prodigieux.  Il  les  appelle  un 
peuple  de  col  roide.  Sache , dit-il  * que  ce 
n'eji  point  pour  ta  jujlice  que  F Eternel  te 
donne , &c.  car  tu  es  un  peuple  de  col  roide  » 
&C.  N'oublie  pas  que  tu  as  grandement  irrité 
V Eternel.  Il  fait  l’hiftoire  de  tous  les  divers 
murmures  par  lefquels  ils  avoient  attiré  la 
coleredeDieu.  Il  marque  leur  horrible  per- 
verfité  dans  le  culte  du  Veau  d’or,  leurs  dé- 
fiances, leurs  feditions,  leurs  révoltés , leur 
impureté , leurs  blafphêmes  , Efl-ce 
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qu  il  veut  les  adoucir  par  là,  & lesdifpc 
par  ces  flateries  à croire  contre  la  connc 
fance  que  chacun  enavoit,  qu’ils  ont  vûlet 
vieres  changées  en  làng,  les  grenouilles 
trer  dans  les  maifons  des  Egyptiens , des 
ceres  bourgeonner  dans  leurs  corps,  le 
campagnes  defolées  par  la  grefle  & par 
fautÈredes , les  tenebres  répandües  dans  t 
leur  pays,  leurs  premiers-nés  mis  à mori 
unenuit,  un  cry  general  de  pleur  & de  d< 
lation  entendu  en  Egypte,  &lesEgypt 
les  prenant  de  fortir  hors  de  leur  paysj 
eaux  de  h mer  rouge  Te  partager , forme 
double  mur  pour  leur  laifferlepafTage  lit 
& fe  refermer  enfuite  pour  engloutir  1 
ennemis,  qu’ils  virent  morts  loter  lu 
mer  ; une  colomnede  nuée  & de  feu  les  c 
-duir e } la  manne  tomber , lors  qu’ils  n 
plus  d ’alimens } le  mont  Sinaï  couvert  d’ 
nuée  & d’un  tourbillon  de  feu  peut 
quarante  j ours , le  tonnerre  gronder  fur  c 
montagne,  & lavoixdeDieufefailànt 
tendre  parmy  ce  tonnerre  ; Ce  ré  -,  Datha 
Abiram  périr  par  un  genre  de  mort  ép 
vantable  qui  fut  vü  & connu  de  tout  If  ; 
Et  comment  Moyfe  appuye-t-il  tous 
commandemens  qu’il  donne  aux  Ifraë 
fur  ces  bienfaits  iîluftres  & édatans , do: 
dit  que  Dieu  vênoit  de  les  favorifer?  G 
me  nt  les  exhorte-c-il  par  la  confideratioi 
ceschofes,  qu’il  prétend  que  leurs  yeux 
.veües?  Comment  propofe-t-il  ces  mot 
leur  obeïlTance  ? Le  croirons-nous  alïe2 
fenfé  pour  propofer.des  fables,  ôc  de 
blés  necelfairementconnuesde  tout  le ir 
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de,  pour  le  fondement  defes  loix  & delà 
Religion , & pour  Tunique,  principe  de  fon 
autorité?  Et  fera-t-il  fouvenir  tant  de  fois 
ks  Ifraëiites  de  Pharao  , des  Egyptiens , 
de  Dathan  & d’Abiram , en  prenant  leurs 
yeux  à témoins  d’un  châtiment  que  leurs 
yeux  ne  virent  jamais?  Chacun  fait  qu’on- 
n’établit  des  memoriaux  que  des  évenemens 
fort  connus  & fort  importans  : auroit-il 
donc  ordonné  de  conferver  la  mémoire  de 
ces  évenemens  dans  des  monumcns  fenfi- 
bles;  auroit-il  ordonné  aux  peres  de  les  ap- 
prendre à leurs enfans  d’âge  en  âge  3 auroit-  il 
étably  l’ufage  de  ces  ceremonies  facrées  qui 
en  perpetuoient  le  fouvenir  ,•  li  ce  n’euffent 
été  laque  des  fixions  reconniies  faufies  de 
tout  le  monde,  & quiauroient  dû  luy  atti- 
rer le  mépris  &c  la  moquerie  de  chacun  ? 
Non  fans  doute , & cette  vérité  eft  du  nom- 
bre de  celles  qui  perdent  plus  qu’elles  ne  gag- 
nent par  l’effort  qu’on  fait  pour  leur  donner 
plus  de  jour. 

* 

CHAPITRE  XVII. 

Que  les  miracles  rapportés  par  Moy[e  étant 
véritables , ils  prouvent  U vérité  de  la  Re- 
ligion Judaïque. 

IL  s’agit  de  favoir  maintenant,  fi  fuppo-  , 
fé  que  ces  faits  foient  véritables,  ils  prou- 
vent la  divinité  de  la  Religion  judaïque  : & 
cela  dépend  de  favoir  s’ils  font  miraculeux  3 
car  s’ils  le  font,  ils  interrompent  le  cours  & 
les  loix  de  la  Nature  , & par  confequent 
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ils  viennent  de  l’Auteur  de  la  Nal 
même. 

Spinofa  fait  fes  efforts  pour  montrer 
tous  les  miracles  cjui  nous  font  rapportés  c 
les  Livres  deMoife  ont  eu  des  caufesn; 
relies;  & l’on  verra  que  s'il  eft  foible  dan; 
autres  endroits  de  fon  T raité , il  eft  ridi< 
& pitoyable  dans  celuy-cy . 

Il  voudroit  bien  faire  voir  d’abord?  q 
eft  impoflible  d’interrompre  le  cours  d 
Nature  par  de  vrais  miracles  : & voie 
grand  raifonnement  fur  lequel  il  appuyé  i 
aflèrdon  fi  temeraire.  Les  loix  de  la  Nati 
dit-il,  ne  font  autre  chofe  que  les  decret 
Dieu.  Or  on  ne  fauroit  changer  les  dec: 
de  Dieu  , puis  que  Dieu  eft  immual 
Donc  on  ne  fauroit  violer  les  loix  délai 
ture  par  ces  miracles  que  l’on  fuppofe  qui 
interrompent  le  cours. 

Ii  femble  qu’il  fafle  de  cet  argument  i 
épée  & fon  bouclier.  k II  le  répété  en  di\ 
endroits  de  fon  Livre.  Il  en  revient  à ce  ] 
fonnement  comme  au  fondement  de  fes  1 
pothefes  , & il  en  rire  allez  de  confiant 
pourofer  avancer  ce  paradoxe  fiextraoi 
naire  & fi  nouveau , que  les  miracles  déti 
roient  plûtôt  l’exiftence  de  Dieu,  qu’ils 
rétabliruient. 

Ce  grand  raifonnement  n’a  pourtant  i 
euneforce,ni  même  aucune  apparence.  ( 
ou  il  entend  par  les  loix  de  laNature, 
principe  extérieur  &c  étranger,  une  inte 
gence  diftinéte  de  la  matière  , qui  din 
toutes  chofes,  & enchaîne  lescaufesfecc 
des  : & alors  nous  conviendrons  avec  lu 
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que  les  loix  de  la  Nature,  ou,  pour  parler 
plus  exaétemept , ce  qui  donne  des  loix  à la 
Nature,  n’eft  autre  chofe  que  la  volonté  de 
Dieu,  ou,  ûl’on  veut,  fes  decrets. 

Mais  queconclurra-t-il  de  là  contre  nous  ? 
La  même  volonté  de  D^eu  libre  & indépen- 
dante des  chofes  du  dehors , qui  aétabxyles 
loix  de  la  Nature,  en  fufj.end  ou  en  inter- 
rompt le  cours , lors  qu’il  luy  plaît.  Les  mi- 
racles entrent  dans  le  plan  de  la  fagefle  divi- 
ne, comme  les  chofes  naturelles  ; & l’on 
trouve  dans  les  miracles  mêmes  l’execution 
des  decrets  immuables  de  Dieu. 

Mais  l’on  voit  bien  que  cet  Auteur  va  plus’ 
loin.  Il  tient  que  Dieu  n’eft  autre  chofe  que 
la  Nature , &par  la  Nature  il  entend  la  ma- 
tière avec  les  loix  & la  détermination  de  fon 
mouvement.  Tout  ce  qu’il  dit  de  Dieu  n’eft: 
donc  propre  qu’à  faire  illufion.  En  confèr- 
ent le  nom  , il  détruit  la  chofe  ; & il  faut  en 
renvoyer  la  réfutation  au  Traité  de  i’exiftea- 
ce  de  Dieu. 

Ilne  luy  fêrvira  de  rien  non  plus  de  dire 
aprèsHobbes,  que  l’idée  que  le  peuple  a des 
miracles , vient  de  ce  que  le  peuple  ne  con- 
noiflant  point  leurs  véritables  caufes*,  leur  en 
attriblie.  de  furnaturelles.  Cela  eft  bientôt 
dit  : mais  je  ne  fay  fi  la  veüe  du  fait  permettra, 
aux  incrédules  de  conferver  ce  loupçon. 
Qu’ils  donnent  un  libre  efTor  àleur  imagina- 
tion, qu’ils  imaginent  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront, imaginer  Amplement  j cela  eft  faci- 
fe;  & l’on  verra  s’ils  ne  feront  pas  contraints 
eux-mêmes  de  renoncer  à toutes  leurs  ima- 
ginations. 

Jl 
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Il  leur  plaît  d'abord  defu'ppofer,  que 
criture  ne  rapporte  point  toutes  les  cin 
fiances  de  ces  laits , & que  lï  ces  circon! 
ces  nous  étoient  conniies , elles  nou 
roient  voir  que  ces  faits  n’enferment  rie 
furnature!.  On  fe  trompe.  Il  n’y  a riei 
plus  circonflantié  que  tous  ces  miracles 
les  circonflances  font  beaucoup  plus  mir 
leufes  queles  faits  mêmes.  Une  verge  cl 
géeenfèrpent,  la  colomne  de  nuée  qu 
obfcurité  & lumière,  la  mer  qui  form< 
double  mur,  l’Ange  deftruéteur  qui  ch 
les  premiers-nés  pour  les  égorger  , la 
qui  s’ouvre  precifément  lors  que  Moyf 
frappée  de  fa  verge  ; des  prodiges  qui  le 
dans  toutes  les  parties  de  la  Nature,  dans  ] 
dans  la  mer  j dans  les  rivières,  fur  la  te 
en  Egypte  & hors  de  l’Egypteà  point  n 
mé,  lorsqu’ils  font  necelîaires  pour  la  j 
teélion  du  peuple  d’Ifraël  ; les  Ifraë 
exempts  des  playes  qui  accablent  les  Ej 
tiens  -,  les  Magiciens  de  Pharao  contrefa; 
quelques  miracles  de  Moyfe  , & ne  pou 
imiter  les  autres  -,  toute  la  Cour  de  ce  Pr 
* témoin  de  ces  merveilles  ; l’endurciflen 
dePhateo  vaincu  par  ces  coups  redouta 
que  frappoit  une  main  invifible  ; les  pl 
IW.17.  cefïant  avec  l’obftination  de  Pharao  ; 1 
* changée  en  fang  non  feulement  dar 
grand  fleuve’,  mais  même  dans  les  ruille; 
les  étangs,  les  marais,  & dans  les  vaifîî 
de  bois  & de  pierre,  jufques  laque  lepoi 
mourut,  que  la  riviere  enpuïtj  &qu 
Egyptiens  ne  pouvoient  boire font  des 
çirconflantiés , ou  des  circonflances 
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miraculeufes  queles  faits  mêmes  : des  faits 
d’ailleurs  li  liés  les  uns  aux  autres , tant  de  fois 
répétés,  rapportés  avec  une  telle  naïveté, 
fur  lefquels  eft  établie  toute  la  Religion  de 
Moÿfe , que;  des  pratiques  feniïbles  <Sc  per- 
pétuelles ont  toujours  reprefentés  à l’eiprit 
desjuifs,  dont  un  feuleft  luffifant  pouré- 
tablir  la  divinité  de  la  Révélation  Judaïque , 
& dont  l'amas  auroit  convaincu  Moyie 
d’impofturej  .qui  ne  peuvent  pas  avoir  été 
inventés  les  uns  après  les  autres,  comme  on 
l’a  fait  voir  ailleurs  ; qui  font  rapportée  com- 
me. étant  reconnus  de  tout  le  monde  ; qui 
ont  fait  l'autorité  de  Moyfe  & la  force  de 
fes  exhortations , & qu’il  propofe  pour  le 
grand  & perpétuel  motif  de  l’obei {Tance 
qu’on  doit  aux  loix  qu’il  donne  de  la  part  de 
Dieu;,  faifantdireaüfouverain  Legi dateur. 
Je  fuis  F Eternel  ton  Dieu  y qui  t'ay  retiré 
hors  du  pays , &c.  par  main  forte  & par 
bras  étendu, 

CHAPITRE  XVIII. 

Examen  de  quelques  difficultés  quon  oppofe  a 
la  y enté  de  la  Religion  Judaïque, 

ON  n’entreprend  point  de  répondre  îl 
toutes  les  objections  qu’on  peut  faire 
contre  la  vérité  de  la  Révélation  Judaï- 
que. Comme  les  objections  poffibles  lont 
{ans  nombre,  il  eft  impolfible  de  les  préve- 
nir toutes.  On  fe  contentera  de  marquer 
les  fources  des  principales  difficultés  que  Ton 
fait  fur  ce  fujet  : & l’on  efpere  de  faire  fi  bien 
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connoître  le  principe  de  l’erreur,  qu’or 
ra  en  état  d’éviter  l’erreur  même. 

Pour  cet  effet  il  faut  d’abord  conve 
que  c’eft  une  pure  extravagance  de  fedt 
miner  àrejetter  un  principe,  parce  qu’i 
fujet  à quelques  difficultés.  Il  y a des  d 
cuités  dans  tout  ce  que  nous  voyons  de 
petit , & dans  ce  qui  paroît  à nos  yeu> 
plus  grand.  Tout  eft  bordé  de  diffici 
impénétrables  dans  la  N ature  : & com  n 
n’y  en  auroit-il  point  dans  la  Religion  ? 

L’efTentiel  eft  donc  de  comparer  les  c 
cuités  & l’évidence  , & de  fe  determinei 
cette  comparaifon.  Sur  tout  il  faut  exs 
ner  les  difficultés , en  examiner  leprinc 
voir  fi  elles  ne  naiffent  point  denospaffi» 
ou  de  nos  faux  préjugés.  C’eft,  àmoni 
la  meilleure  maniéré  de  repondre  aux  in 
dules.  Eftàyons  de  mettre  en  pratique  c 
méthode,  & voyons  fi  nous  nous  enti 
verons  bien.  . ....... 

I.  La  première  pierre  d’achoppemen 
incrédules  eft  l’amour  de  la  Philofophie 
voudroientque  le  St.Efprit  eût  parlé  le 
gage  des  Philolophes.  Ils  accufent  l’Au 
du  Livre  de  Jofué  3 d’avoir  efté  moins 
bile  que  Copernic  dansTAftronomie  : i 
ne  peuvent  fouffirir  que  Moïfe  ait  fait 
hiftoire  de  la  Création  qui  s’accorde  fi 
avec  les  veües  de  cette  fcience.  Il  eft 
prenant  qu’une  objedhon  fi  vaine  aite 
fouvent  repetée.  C es  gens-là  voudro 
ils  que  Dieu  oubliât  le  langage  du  peup 
parlant  au  peuple;  & qu’on  nepûterai 
Dieu,  ce  qui  eft  tout  le  but  de  l’Ecrit 
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qu’aura.ntque  l’on  feroir  perluadé  deshvpo- 
thefesde  Copernic?  Ainli  les  Livres  de  FE- 
criture  n’auroient  é.  é intelligibles  qu’à  quel- 
ques Philofoph  es  des  derniers  temps , & il 
aurait  falu  pour  les  lire,  attendre  que  Co- 
pernic vinft  au  monde , ou  que  le  St.  Efprit 
donnât  aux  hommes  un  Syfiême  d’Aftro- 
liomit  tout  nouveau.  Cela  nefuffifoit  pas 
encore.  Ilauroitfalu,  pour  plaire  à ces  nou- 
veaux Philofophes,  que  Dieu  eût  aulîi  rê- 
ve é dans  cette  Ecriture,  que  les  couleurs, 
iaiumiere , les  fons  & toutes  les  qualités  que 
nous  attribuons  aux  objets,  font  dans  nô- 
tre ame;  que  les  bêtes  n’ont  que  Fapparen- 
cede'acornioifiancefenfitive,  &c.  & cor- 
riger une  infinité  d’exprefiîons  populaires  qui 
fe  trouvent  dans  l’Ecriture  à cet  égard.  F.nun 
mot,  ilfaloitfaire un ftile nouveau,  rendre 
le  peuple  Philofophe  , ôc  changer  la  Reli- 
gion en  fpeculation. 

Maiscen’eft  paslàîe  but  du  Saint  Efprit, 
qui  fe  révélé  non  de  la  maniéré  qu’il  le  fau- 
drait pour  fatisfaire  la  vaine  curiofité  des 
Sçavans,mais  de  la  maniéré  qufeft  necefiaire 
pour  fan&ifier  les  hommes.  Car  foit  qu’il 
nous  parle  de  luy-même  , foit  qu  il  nous 
parle  de  nous,  foit  qu’il  nousfaffe  connoî- 
tre les  autres  créatures.,  il  ne  nous  fait  voir 
leschofes  que  du  côté  qui  regarde  nôtre 
ûlut,  &ilne  fe  revele  que  dans  la  mefure 
ouieft  neceflàire  à nôtre  fan&ification. 

Lorsqu’il  fe  fait  connôitre  luy-même, 
Le  revêt  de  fes  bienfaits  pour  faire  naître 
notre  reconnoififance.  Au  commencement 
Leftconnoîtrefous  le  nom  du  Dieu  poi- 
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feifeur  du  ciel  & de  la  terre.  Enfuite  il  prit 
un  nom  qui  raarquoit  la  protection  qu’il  ac- 
co:  doit  aux  Patriarches,  endifant*  Je  fuis 

le  Dieu  cF  Abraha?»  , dllfaac  & de  Jacob. 
Lors  qu’il  eut  retiré  les  Israélites  d’Egypte, 
il  s’enveloppa,  par  maniéré  de  dire  , .de, 
ce  nouveau  bienfait.  Ecoute  lfrael , dit- 
. je  fuis  F Et  ernel  » qui  t3 dy  retiré  hors  du 

pdis  , &c.  Et  quelques  fiecles  après,  un  Pro- 
phète nous  annonce,  que  le  temps  vient  au- 
quel l’on  ne  dira  plus»  L’Eternel  efi  celuy 
qui  a retiré  fon  peuple  du  pays  d'Egypte \ 
mais  bien , JJ  Eternel  e(l  celuy  qui  a fait  te— 
inonter  fon  peuple  hors  de  Babylone.  A rae- 
iure  que  fes  bienfaits  croifïènt , les  relations 
îouslefquelles  il  fe  fait  connoîtres’augmen- 
tent.  ^11  paraît  bien  par  là , que  Dieu  le  fait 
connoitre  non  pour  fatisfaire  nôtre  curioiîté, 
lhais  pour  produire  la  reconnoiiïànce  dans 
nos  cœurs. 

Tout  de  même  , lors  que  le  Saint  Efprit . 
nousparle  de  l’homme,  il  prend  à tâche  de 
nous  découvrir  le  fonds  de  fa  corruption  ; il 
nous  reprefente  Ion  cœur  defefperémenc 
malin  j il  nous  fait  connaître  fa  malice,  l’é- 
tendue, le  principe,  les  effets  de  fa  malice, 
pour  nous  humilier,  & nous  obliger  à re- 
courir à fa  mifericorde.  Cela  fe  rapporte  en- 
core à notre  falut. 

Enfin,  lors  qu’il  nousparle  des  créatures 
qui  compofcnt  ect  Univers , il  nous  fait  voir 
qu  elles  font  l’ouvrage  de  Dieu  , qu  elles 
lont  toutes  en  la  main  de  Dieu  , toutes  fou- 
rnîtes a 1 ordre  de  fa  fage  providence.  Pour- 
quoy?  Parce  que  cette  veiie  iert  ànousdif- 
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poferàdonneràDieu  nôtre  confiance , nô- 
tre reconnoiflance,  nôtre  admiration. 

Jefaybien  que  des  Théologiens  Philofo- 
phes  changeant  la  Religion  en  fpeculation , 
ont  tâché  d’expliquer  la  nature  de  Dieu , 
examinant  s’il  y a en  luy  des  accidens  pro- 
prement dits,  & voulant  découvrir  la  ma- 
niéré dont  il  exiile  , lamaniere  dontil  con- 
çoit, la  maniéré  dont  il  aime , la  maniéré 
dont  il  décrété  les  chofes  , & la  maniéré 
dontil  execute  Tes  decrets.  Mais  ce  n’eft  là 
qu’une  vaine  Philofophie  , qui  ayant  pour 
butdefatisfaire  la  curiofité,  ne  produit  que 
l’orgueil  ou  le  rongement  d’efprit. 

On  a tout  de  même  cherché  à connoître 
de  l’homme , non  ce  qui  peut  nous  fanéti- 
fier  j & que  Dieu  vouloit  que  nous  en  fceuf- 
fionsj  mais  ce  que  les  Philofophes  fiers  & 
curieux  voudroient  favoir  : & de  là  font  nés 
ces  monftres  des  Scolaftiques,  qui  rendent 
l'homme  impénétrable  à l’homme. 

Sur  ce  principe,  il  eft  tout-à-fait  deraifon- 
nab le  de  prétendre  que  Moyfe* , en  faifant 
l’hiftoire  delà  Création , a dû  fuivreles  prin- 
cipes des  Philofophes.  Cela feroit bon,  s’il 
avoit  voulu  faire  de  la  Religion  une  Philo- 
fophie  : mais  comme  fa  Révélation  doit  ê- 
tre  proportionnée  à tout  le  monde  , il  fuit 
les  idées  du  vulgaire  ; & comme  il  a de  Hein 
de  fanétifier  ceux  à qui  il  parle  , & de  les 
obliger  à craindre  Dieu  , on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  qu’il  propofe  les  chofes  dans 
la  veüe  qui  eft  la  plus  capable  de  produire 
cet  effet. 

L«cs  Philofophes  tâchent  de  connoître  la 
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caufe  phyfique  & efficiente  de  chaque  cho- 
fe.  Ils  veulent  favoir  comment  elle  sert  faite. 
Cela  eft  neceiïaire  pour  fatisfaire  leur  curio- 
üté.  Moïfe  n'a  découvert  que  la  caufe  finale 
des  chofes.  Il  marque  la  fin  que  Dieu  s'eft 
propofée  en  les  faifant , qui  eft  le  bien  de 
l'homme.  Cette  caufe  morale  eft  la  feule' 
quifaffe  naître  la  reconnoiflance  de  l'hom- 
me, & par  confequent  la  feule  qui  s'accor- 
de avec  le  defifein  de  la  Religion. 

Au  refteon  peut  dire , que  tout  eft  admi- 
rablement proportionné  à letat  & aux  be- 
foins  des  hommes  dans  cette  defcription. 
Car  I.  il  faloit  faire  voir  l’empire  cjue  Dieu 
avoit  fur  fes  créatures , & la  facilite  avec  la- 
quelle il  les  produit.  C’eft  ce  que  l'Hifto- 
rien  montre  par  cette  expreffion  fi  fublime  : 
Que  la  lumière  fait.  Et  là  lumière  fut  : ex- 
primant en  de  pareils  termes  la  création  de 
toutes  chofes.  1 1.  Il  faloit  détourner  l'ef- 
prit  des  Ifraëlites  de  l’idolâtrie  des  nations  , 
qui  prenoicnt  pour  Dieu  tout  cequ’ils  trou- 
voient  dans  la  Nature.  Dans  cette  veüe 
l'Hiftorien  ne  manque  point  de  faire  une  é- 
numeration  fort  exade  des  parties  qui  com- 
pofent  cet  Univers,  & nous  apprend  que 
ces  parties  ne  font  que  l’ouvrage  de  Dieu. 
III.  Il  faloit  rendre  raifon  de  l’établiffement 
du  jour  du  Sabbat , & marquer  par  confis- 
quent les  divers  intervalles  de  la  Création, 
lv.  Il  faloit  montrer  l’avantage  quel’homme 
a fur  toutes  les  créatures  vifibles  : & c’eft  ce 
que  l’Auteur  de  la  Genefe  fait  excellemment, 
en  le  reprefentant  animé  du  fouffle  de  Dieu  , 
&nous  conduifant  par  là  à la  fpiritualiîé  &c 
v * ‘ * r à 
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à l’immortalité  de  l’ame,  qui  eft  fi  confor- 
me aux  principesmêmede  laraifon. 

II.  On  trouve  dans  les  faits  qui  font  con- 
tenus dans  cette  Ecriture , des  chofes  qui  pa- 
roiflènt  fort  contraires  à nos  idées  & à ce  qui 
Te  fait  dans  le  monde.  Cette  hiftoire  d’un 
ferpent  qui  parle , de  l’homme  & de  la  fem- 
me qui  fe  laififent  feduire  comme  de  enfans, 
de  la  defenfe  que  Dieu  leur  fait  de  manger 
du  fruit  d’un  certain  arbre,  comme  fi  cela 
luy  importoit  beaucoup , & cette  punition 
fi  grande  & fi  difproportionnée  à la  faute, 
qui  même  s’étend  fur  toute  la  pofterité  de 
ces  rebelles  j s’accordent  mal  avec  les  préju- 
gés ordinaires. 

Cependant,  pour  peu  que  l’on  examine 
la  chofe  de  près,  & que  l’on  fe  depreoccu- 
pe , on  trouvera  que  non  feulement  la  chofe 
a pû  efixeainfi , mais  même  qu’il  a efté  ne- 
cefiàire  que  la  chofe  fût  ainfî. 

Car  premièrement  l’homme  étant  l’ou- 
vrage de  Dieu,  ne  pouvoit  point  fortir  de 
fes  mains  fouillé  ôc  corrompu , comme  l’ex- 
perience  & la  raifon  nous  apprennent  qu’il 
eft.  Il  faut  donequ’ilfoit  tombé  par  fa  propre 
faute.  Il  eft  certain  qu’il  eft  déréglé.  Il  eft 
plus  certain  encore  que  ce  dcreglement  ne 
vient  pas  de  Dieu  qui  fait  tout  bien.  Il  faut 
donc  convenir,  malgré  qu’on  en  ait,  que 
l’homme  eft  corrompu  par  fa  faute.  On  peut 
ne  pas  comprendre  la  manière  dont  cela  s’eft 
fait  : mais  toûjours  eft-on  obligé  de  conve- 
nir de  la  chofe.  Ainfi  le  fondement  fur  lequel 
roulent  toutes  les  circonftances  de  cette 
hiftoire  fi  furprenante  eft  necelTairement 
véritable.  En 
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En  fécond  lieu,  on  ne  peut  difconvenir 
que  non  feulement  Dieu  n’ait  pu,  mais  en- 
core qu’il  n’ait  dû  donner  fa  Loy  à l’homme 
innocent.  Dieu,  quiefl:  l’Auteur  de  l’Uni- 
vers, doit  adreffer  chaque  chofe  à fa  fin:  au- 
trement il  ne  feroitpas  fouveraincment  fage 
comme  il  eft.  Comme  donc  pouradrefler 
les  chofes  infenfibles  à leur  fin,  il  leur  im- 
prime le  mouvement,  ôc  dirige  ce  mouve- 
ment : ainfi  pour  adreffer  l’homme  à la  vé- 
ritable fin , il  a pû  luy  donner  fa  Loy , ou 
luy  faire  connoître  là  volonté  ; n’y  ayant 
point  d’autre  maniéré  d’agir  conforme  à la 
nature  raifonnable  de  l’homme.  En  effet. 
Dieu  agit  différemment  félon  les  differens 
fujets  qu’il  trouye.  Il  adrelîè  les  créatures 
inanimées  à leur  fin  , fans  qu’elles  le  fça- 
chent  : mais  pour  agir  conformément  au 
genie  de  celles  qui  font  capables  de  ra.ifon , 
il  faut  qu’il  les  adrelfe  à leur  fin,  en  la  leur 
fàifant connoître,  & que  par  confequentil 
leur  découvre  fa  volonté  & leur  devoir , 
c’eft-à-dire , qu’il  leur  donne  fes  loix. 

Or,  je  vous  prie,  quelle  loy  Dieu  pou- 
voit-il  donner  à l’homme  innocent»?  La  loy 
naturelle?  Sansdoute.  Elle  fuit  la  raifon  , 
& nous  ne  faurions  être  un  moment  fans  el- 
le. Mais  cette  loy  naturelle  ne  trouvoit  point 
de  matière  à s’exercer  dans  l’état  où  étoient 
nos  premiers  parens. 

Que  pouvoit-on  défendre  àl’homme  dans 
cet  état?  De  ne  fe  faire  point  d’idoles?  Mais 
quelles  idoles  pouvoit-il  fe  faire,  lors  qu’il 
fie"  regardoit  comme  le  maître  des  créatu- 
res? De  ceffer  de  travailler,  & de  donner 
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unjourde  lafemaineau  repos?  Mais  le  tra- 
vail luy  étoit  inutile.  De  ne  tuer  point  ? Et 
quieft-ce  qu’il  pouvoic  tuer  dans  cet  état? 
De  ne  dérober  point  ? Mais  tout  luy  appar- 
tenoit.  De  ne  rendre  point  de  faux  témoig- 
nage? Contre  qui  en  auroit-il  rendu  ? De 
ne  commettre  point  d’adulcere  ? Il  n’y  avoit 
qu’une  femme. 

L horame  avoit  une  loy  naturelle  : mais 
pour  exercer  l’obeïlTance  de  l’homme , il  fa- 
loituneloy  pofitive.  Et  quel  precepte  plus 
raifonnable  Dieu  pouvoit-U  luy  donner, 
que  celuy  qui  luy  ordonnoit  de  luy  foire 
nommage  de  tous  les  biens  qu’il  avoit  en  a- 
bondance,  en  s’abftenant  d’un  feul,  pour 
marquer  que  Dieu  les  luy  avoit  tous  accor- 
dés? 

Qu’y  a-t-il  d’incroyable  à dire,  que  le  Dé- 
mon ait  emprunté  l’organe  d’un  ferpent  pour 
parler  à nos  premiers  parens  ; que  ceux-cy 
luy  ayent  prefté  l’oreille  ; qu’ils  foient  deve- 
nus rebelles  par  cela  même  ; que  par  la  ré- 
bellion de  leurs  penfées,  les  organes  mê- 
mes de  leurs  corps  ayent  efté  dereg  i és;  qu’a- 
vec la  matière  le  dereglement  de  ces  orga- 
nes ait  pafïe  jufqu’à  leurs  defeendans;  & 
qu’enfin,  de  même  que  la  lepre  & pluûeurs 
autres  maladies  paffent  du  pere  auxenfans, 
de  même  auffi  le  péché  par  une  trifte  fécon- 
dité fe  foit  perpétué  endefeendant  de  l’un 
aux  autres?  Il  y aura  là  quelque  chofeque 
nous  ne  comprendrons  point,  qui  eft  la 
maniéré  dont  cette  furprenante  tranfmif- 
fion  s’eft  faite:  mais  toutes  chofes  m’appren- 
dront qu’elle  s’eft faite  neanmoins,  le  bon 

Q_  fens. 
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ièns,  l’experience,  & l’exemple  de  cous  les 
hommes  qui  Te  trouvent  corrompus  en  naif- 
fant,  & portés  au  mal  avant  que  defecon- 
noître. 

III.  Une  des  plus  grandes  fources  des 
préjugés  des  incrédules,  confifte  en  ce  qu’on 
n’apperçoit point  dans  la  plus-part  des  faits 

Îui  nous  font  rapportés  dans  l’Ecriture  des 
uifs , la  qualité  de  types , qui  leur  ôte  ce 
qu’ils  ont  d’incroyable,  & les  rend  très- 
conformes  à la  raifon.  On  trouve  étrange 
que  Dieu  ait  voulu  lutter  avec  Ifraël , & fe 
laifler  vaincre  par  un  homme.  On  traite  ce- 
la de  fable.  Maison  a tort,  & l’on  fe  rend 
ridicule  par  là.  En  effet , les  incrédules 
eux-mêmes  regardant  Moïfe  comme  le  plus 
habile  homme  du  monde,  pour  raifonner 
confequemment  à leurs  principes,  ne  doi- 
vent point  luy  attribuer  unepenféeauffiab-  * 
furde  que  celle  que  le  fens  littéral  prefente 
d'abord.  Eft-ce  que  Moïfe  ne  favoit  pas 
queleDieupoflTeflfeur  du  ciel  & delà  terre, 
la  frayeur  d’Ifaac , le  Dieu  fort , le  terrible , 
étoit  plus  fort  qu’un  homme?  Il  le  favoit 
fans  doute.  D’où  vient  donc  qu’il  reprefen- 
te  Ifraël  luttant  avec  Dieu  ? C’eft  qu’il  rap  - * 
porte  les  chofes  comme  elles  font;  &que 
Dieu  par  cette  condefcendance  de  fa  bonté , 

& cette  conduite  myllerieufe,  vouloit  nous 
apprendre  que  nous  devons  être  continuel- 
lement aux  prifes  avec  nôtre  Dieu , pour  luy 
demander  des  fentimens  de  fa  grâce  & de  la 
benedi&ion.  Ainfi  le  fens  myftique  rend 
très-rai fonnable  & très-croyable  la  défaite 
d’Amalcc  par  les  prières  de  Moyfe,  l’hon- 
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ntur  qu’eut  Moyfe  de  voit  Dieu  par  derriè- 
re ; celuy  de  le  contempler  à facedecouver-j 
te  étant:  refervé  au  Aleflie.  ! L’hifloire  de 
Samfon,  fort  incroyable  en  foy  , comme  J 
le  remarque  l’Auteur  delaReligion  duMe- 
dccin  , efl  reçûë  comme  très-conforme  à' 
la  raifon , dès  q u’xm  fuppofe  que  Samfon  eft  ; 
le  type  du  Mefîie , & que  c’eft  par  le  St.  Ef* 
prit  qu’il  agifïbit.  ' • 

I V.  Il  n’y  a pas  jufqu’à  la  conformité  que 
les  faits  qui  font  contenus  dans  cette  Ecri- 
ture ont  avec  des  faits  rapportés  dans  la  Fa- 
ble , que  les  incrédules  ne  preffent  contre 
nous.  Mais  ils  fe  font  le  procès  à eux-mê-' 
mes.  Car  d’où  vient  cette  conformité?  Efl- 
ce  que  les  Auteurs  Juifs  auroient  copié  les 
Auteurs.Payens  ? Je  ne  penfe  pas  que  cela 
tombe  dans  l’efprit  de  perfonne.  Les  Juifs, 
ont  trop  d’averfion  par  la  Religion  Payen-i 
ne,  & leurs  Livres  font  trop  anciens  9 pour 
nous  laifferconcevoir  ce  foupçon.  Mais  ce 
qu’il  y a de  confiant , c’efl  que  leâ  Auteurs 
les  plus  illuflres  qui  ayent  été  parmy  les 
Payens,  ont  lu  les  Livres  des  Juifs;  & que 
les  chofes  qui  font  la  matière  de  leur  Révé- 
lation, fe  font  répandiies  parmy  les  autres 
nations  par  la  plus  ancienne  tradition  du 
monde. 

C’efl  la  remarque  de  Spinofa , que  les 
Juifs  rapportent  tout  à Dieu  , &fe  croyent 
en  quelque  forte  le  but  de  tous  fes  ouvrages^ 
tant  ils  font  accoûtumés  à fe  dater.  Il  efl 
certain  que  les  incrédules  rapportent  à ce 
principe  les  faits  de  cette  Ecriture  qui  pa- 
roifTent  les  plus  éclatans. 

Qj*  Noé> 
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Noé,  difent-ils,  maudit  les  defcendans 
de  Canaan,  pour  faire  voir  aux  Ifraëlités, 
qu’ils  avoient  de  légitimés  prétentions  à leur 
terre.  Cet  Hiftorien  veut  qu’  Abraham  foit 
forty  dTJr  desChaldeens  par  le  commande- 
ment de  Dieu  ; que  Dieu  luy  ait  promis  de 
bénir  toutes  les  nations  de  la  terre  pour  1 a- 
mour  de  luy;  qu’ Abraham  avec  Tes  domejti- 
ques  ait  défait  quatre  Rois  ; que  pour  1 a- 
mourd’ Abraham  Dieu  ait  afibgé  Abimelec; 
que  Melchifedec  {bit  venu  le  bénir , lorâ 
qu’il  retournoit  de  la  défaite  des  Rois  ; 
qu’Ifaac  foit  né  par  un  miracle  , que  Dieu 
ait  commandé  de  renvoyer  Ifmael  & fa  mè- 
re > de  peur  qu’ils  ne  troublaflent  Iiaac  le 
légitimé  fucceffeur  d’ Abraham  ; quEjau 
ait  vendu  fon  droit  d’aînefle;  quep^urla- 
mour  de  Jacob  Dieu  ait  beny  les  affiüres  de 


Laban,  &c.  t , A , . 

• Ce  préjugé  des  incrédules  naît  de  leur  peu. 

d’équité.  Car  je  leur  demande , fi  fuppofe 
que  Dieu  eût  choifi  la  famille  d’Abraham 
entre  toutes  les  familles  de  la  terre  pour  en 
faire  l’objet  de  fes  faveurs , il  n’a  pas  etc 
neceflaire  qu’il  bénît  particulièrement  les 
Patriarches  ? Etfifuppofé  que  la  providence 
divine  fe  foit  particulièrement  deployeeen 
faveur  des  Patriarches,  l’Auteur  de  1 Hutoire 
Sainte  pouvoit  dilfimuler  cette  vérité  * 
renoncer  à la  fincerité&  àlabonnefby  d un 

fidèle  Hiftorien?  . . 

Spinofa  prétend  que  c’eft  le  caractère  des 
J uifs  de  rapporter  tout  à Dieu . Mais  Spmo- 
fa  a-t-il  bien  examiné  pourquoy  les  Juifs  at- 
tribuent tout  à Dieu?  D’où  vient  ce  pen- 
chant? 
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chant  ? Qu’efl-cequi  a élevé  leurs  efperan- 
ces  jufqu’au  point  defe  croire  le  but  de  tous 
les  bienfaits  de  Dieu  ? Qu’il  examine  bien 
h chofe , & il  trouvera  que  ce  fentiment 
vi.nt  d’une  longue  & confiante  expérien- 
ce que  leurs  Pires  ont  faite  de  la  faveur  du 
ciel. 

Vous  doutez  que  la  poflerité  de  Cham 
n ait  efle  maudite  : confultez  l’évenement. 
Vous  ne  voulez  pas  croire  que  Dieu  ait  re- 
tiré Abraham  de  l’idolâtrie  : croyez  le , lor» 
que  vous  voyez  qu’Abraham  feul  entre  les 
hommes  adore  le  vray  Dieu  ÿ qu’il  quitte 
fon  pays  pour  abandonner  l’idolâtrie,  con- 
tre la  coûtume  de  tous  les  hommes,  & mê- 
me d’un  Socrate  & d’un  Platon  , lefquels 
connoifîant  le  vray  Dieu  , n’ont  pas  eu  la 
force  de  fe  retirer  pour  renoncer  au  culte 
des  faux  Dieux.  Vous  doutez  qu’Ifmaël  & 
Efaü  ayent  été  éloignés  de  l’alliance  de 
Dieu  : demeurez  en  d’accord,  lors  que  vous 
voyez  les  defeendans  de  l’un  & de  l’autre 
privés  de  la  connoifTance  de  Dieu.  C’en 
là  une  preuve  bien  reelle  d’une  élection 

Jyl^pendant  ort  confent  que  les  incrédu- 
les tiennent  ces  faits  pour  fufpe&s  , fi  l’on 
ne  trouve  une  admirable  fmeerité  dans  ces 
Hifloriens  à rapporter  le  bien  & le  mal.  E- 
toit-il  bien  neceffaire  que  l’on  flêtrift  le  Pa- 
triarche Noé,  en  rapportant  fon  yvreffei 
Simeon  & Levi,  en  leur  attribuant  le  meur- 
tre des  Sichemites  } Sara  , en  rapportant 
fon  incrédulité  ; les  Patriarches , en  les  re- 
prefentant  meurtriers  de  leur  frere  ; Moyfe, 

eu  « 


-366  Traite' de  la  Ve  rit e' 
en  marquant  Tes  doutes  «St  fa  defobeïflancc  ; 
Aaron  <St  Marie,  les  faifant  voir  couverts 
de  lepre  à loccafion  de  leur  reb.l  ion,  les 
Ifraëlites  , en  rapportant  tant  de  murmu- 
res éclatans,  6c  fuivis  ordinairement  d’une 
punition  exemplaire  j le  peuple  d’Ifracl 
tombant  de  fuperftition  en  fuperffition  ; les 
meilleurs  Rois  tachés  de  vice,  David  homi- 
cide & adultéré  , Salomon  voluptueux  <Sc 
idolâtre,  Scc? 

* V I.  Il  y a encore  les  difficultés  des  Prea- 
damites,  qui  font  de  deux  ordres:  les  unes 
regardent  la  Chronologie  fainre,  que  nous 
ne  touchons  point , parce  que  les  Doéles  en 
ont  fuflfifamment  traité  , & que  nous  ne 
pourrions  faire  que  copier  leurs  Ecrits:  les 
autres  qui  confident  dans  quelques  expref- 
fions  qui  iéinblent  marquer  qu’il  y avait  des 
habicaus- fur  la  te;re  avant  la  création  d’A- 
dam. Il  femble  que  c’eff:  là  le  préjugé  de 
Caïn , lors  qu’étant  encore  feul  fur  la  tare , 
il  s'écrie  , Il  arrivera  que  quiconque  me 
trouvera  , me  tuera  : & celuy  de  1 Hiffo- 
rienmême,  lors  que  celuy-cy  ajoute , que 
Caïn  bâtift  une  ville  , & quil  T appel! a du 
nom  de  fon  fils  Enoc.  La  reponfe  eff:  aiféc. 
Après  que  l'homme  .eut  violé  la  loy  de  fon 
Dieu  > il  ne  fe  crurp’us  en  fureté  en  tous 
lieux.  L’Ange  qui  Juy  defendoit  l'entrée 
du  javdin  d’Eden  , & fa  propre  confcien- 
ce  , luy  firent  bientôt  concevoir  mille 
frayeurs.  Il  conccut  dès  lors  qu’il  pouvoit 
être  tué.  Cette  crainte  pafia  en  Caïn , qui  fe 
crutexpofé  aux  plusfuneftesacciriens,  lors 
qu’il  fe  vit  banny  du  lieu  qui  étoit  partie u'- 
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lierementconfacré  à la  Religion.  Il  craint 
tout , les  chofes  infcnfibles,  les  bêtes  fauva- 
ges,  les  Anges,  les  propres  enfans,  qui  ne 
rtfpe&eront  point  les  droits  du  fang.  qu’il 
n’a  pas  luy-même  refpe&és , d’autres  en- 
fans  qui  fortiront  d’Adam , des  hommes  qui 
viendront  après,  & le  tueront.  Le  méchant 
fuit  j fans  quil  y ait  perfonne  qui  le  pour - 
fuive. 

On  répond  à la  fécondé  partie  de  la  diffi- 
culté , que  vraifemblablement  Caïn  bâtit 
uns  ville  par  la  fuite  de  cette  crainte  & de 
cette  deôancequilefuivoiententous  lieux  ; 
qu’il  la  bâtit  avec  le  fecours  de  fes  enfans  > 
pour  fe  defendre  contre  les  enfans  de  Set  h 
quis’étoknt  extrêmement  multipliés  fur  la 
terre  j que  l’Ecriture  parle  ds  la  ville  que 
Caïn  bâtit , avant  que  de  rien  dire  de  la  naif- 
fance  de  Seth,  parce  qu’elle  garde  icy  l’ordre 
des  perfonnes,  & qu’elle  a voulu  aire  tout 
ce  quelle  avoit  à dire  de  Caïn , avant  que  de 
faire  aucune  mention  de  Seth  , & cela  par 
une  tranfpolition  qui  eft  commune  à tous  les 
Auteurs  facrés  & profanes;  &qu’enfinon 
peut  concevoir  que  Caïn  ne  bâtit  que  quel- 
quesmaifons,  ou  quelques  cabanes,  &que 
l'ouvrage  futenfuite  continué  par  fes  defcen- 
dans,  & retint  le  nom  d’Enoc  que  Caïn  luy 
avoit  donné.  Ce  ne  font  pas  là  de  grandes 
difficultés.  ■ .4», 

I VII.  De  toutes  les  obje&ions  que  les  in- 
crédules nous  font,  la  plus  fpecieufe  feroit 
celle  que  preflè  le  plus  Spinofa,  û elle  ne 
roulpit  fur  un  fondement  qui  eft  évidem- 
ment faux  , & qui  eft  prife  de  ce  que  les  Pro- 
W 0.4  ptetet 
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phetes  ont  prophetifé  félon  le  ur  intercr,  leur 
éducation  & leur  tempérament. 

Mais  bien  loin  qu’elle  nous  fade  pcur,nous 
fommes  obligés  en  quelque  force  à la  mau- 
vaife  foy  de  cet  homme  ; puis  qu’il  nous  a 
fourny  fans  y p enfer  une  preuve  de  la  divin  i- 
té  de  la  Religion  Judaïque.  Il  ne  faut  que 
renverfer  fon  principe,  pour  en  faite  une 
preuve  très-force  pour  nous. 

Les  Prophètes  n’ont  point  prophetifé  par 
interet,  I.  Parce  qu’aucun  d’eux  n'a  eu  en 
veüe  l’érablifTement  de  fa  famille , qui  eft  de 
tous  les  foins  le  plus  naturel.  Moïfe,  Samuel, 
Elie,  Elifée,  &c.  femblcnt  nlûtôt  fans  af- 
fe&ion  & dénaturés  envers  leurs  proches , 
q u’interefTés  pour  leurs  familles  & pour  leurs 
en  fan  s.  II.  Ils  prophetifoiem  incdlam- 
ment  contre  les  Rois.  Ils  en  étoient  haïs, 
chaffés , perfecutés  fort  fouvent.  III.  Ils 
ménagent  tout  auffi  peu  le  peuple  & les  Sa- 
crificateurs, defquels  ils  auroient  attendu 
quelque  fupport  ou  quelque  bien.  IV.  Tout 
ne  refpire  que  pieté  , que  zele  dans  leurs 
Ecrits.  Ils  ne  diffimulentrien,nc  taifent  rien, 
& ne  craignent  point  la  mort , lors  qu’il  s’a- 
git de  reprendre  les  pécheurs.  V oyez  com- 
ment Jeremie  en  parie  luy-même. 

Les  Prophètes  ne  fuivent  point  la  nature 
du  tempérament.  Jeremie  prophetifé  in- 
cefiamment  contre  les  Juifs.  Faut-il  s’en  é- 
tonner  ; puis  que  de  fon  temps  la  ruine  des 
Juifs  étoit  fi  prochaine?  Mais  Jeremie  fait 
pourtant  prédire  que  leur  captivité  ne  durera 
que  70.  ans.  Eft-ce  la  mélancolie  de  fon 
tempérament  qui  luy  fait  prédire  le  temps  de 
•v  . ; . * cette 
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cette  délivrance  à point  nommé,  par  un  ora- 
cle qui  fit  une  telle  impreflion  fur  les  Juifs, 
que  les  Juifs  tranfportes  en  Babylone  ne  vi- 
rent pas  plutôt  ce  terme  expiré , qu'ils  firent 
requefte  à Dieu?  Jeremie prédit  la  défla- 
tion qui  de  voit  arriver  de  fon  temps,  & qui 
en  effet  arriva  : mais  Jeremie  fait  auffi  tref- 
faillir  de  joye  par  laconfideration  des  biens 
que  Dieu  préparé  aux  hommes , & aux  Juifs 
en  particulier.  Voicy , dit-il,  le  s jour  s vien- 
nent, a dit  V "Eternel 3 que  je  feray  lever 
à David  un  germe  jujle  , & il  régnera  com- 
me Roy  > il  exercera  jugement  &ju(lice  fur  la 
terre , &C.  Fartant  voicy  les  jours  viennesit , 
qu’on  ne  dira  plus,  L’Eternel  efi  vivant , qui 
' a fait  remonter  les  enfans  d’Ifraêl  hors  du 
pays  d’Egypte  j mais , L’Eternel  eft  vivante 
qui  a fait  remonter  la  pofkerité  de  la  mai  fon 
sClfraël  hors  du  pays  du  Septentrion , &C.  Et 
ailleurs,  Toy  donc  » mon  ferviteur  Jacob , a 
dit  F Eternel,  ne  crain point , ne  t’épouvan- 
te point,  &c.  Il  menace,  je  l’avoue  j maisil 
joint  la  confolation  àla  menace.  Et  vous  fe- 
rez mon  peuple,  &je  feray  vojlre  Dieu.  Voi- 
cy la  tempefte  de  FEternel , fa  fureur  ejl  for- 
tie,  &c.  On  peut  juger  par  là  fi  Spiaofa  a 
bien  rencontré  là- demis. 

L'éducation  n'eft  point  la  réglé  des  pro- 
phéties. J’avoüe  que  Dieu  laiffe  dans  l'ef- 
prit  des  Prophètes  les  mêmes  images  que  l’é- 
ducation y avoit  mifes  : mais  il  éleve  divine- 
ment leur  imagination j dcforte  qu’avec  des 
termes  aflezfimples,  ils  expriment  desfcnti- 
mens  fi  élevés , despenfées  fi  fublimes , que 
tout  eft  bas  & rampant  auprès  de  ce  qu’ils 
0-5  difent 
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difent. . Amos  étoit  un  bouvier.  Il  ne  parle 
que  Je  forêts,  de  montagnes,  de  feu,  de  Car- 
mel, de  Liban,  de  vignes , de  jardins , d’oli- 
viers, délions  rugifiàns,  & de  cabanes  qui. 
fe  lamentent.  Mais  quelles  grandes  choies 
n’enveloppe-t-il  pas  dans  cesimages , quiluy 
étaient  plus  ordinaires  qu’à  un  autre  ? Com- 
bien fon  efprit  eft-il  élevé  ? De  quel  feu  di- 
vin foncœurne  brûle, t-il  point,  lors  qu’il 
paroît  fi  jaloux  delà  gloire  de  Dieu  ? Et  quel 
entoufiafme  fûrnaturel  luy  fait  dire  des  cho- 
fes  p!us  grandes  en  effet  que  ce  que  les  plus 
polis  & les  plus  éloquens  des  hommes  ont  ja- 
mais penfé  ? Préparé  toy  à la  rencontre  de- 
ton  Dieu  j 6 Ifraèl  : car  voie  y celuy  qui  a 
formé  les  montagnes , &qvi  a créé  le  vent  3 
& qui  a déclaré ci  P homme  quelle  efi  fap:nféet 
qui  fait  P aurore  & Pobfcuritéy  & qui  mar- 
che fur  les  hauts  lieux , P Eternel  efi  fon 
nom.  Eft-ce  là  le  langage  d’un  berger?  Et 
jamais  les  plus  éloquens  hommes  du  monde 
parlerent-ils  d’une  maniéré  plus  magnifique. 
& plus  digne  de  Dieu  ? . 

. i, . ' ' -y  ■ _ A 

C H A P I T R E XIX. 

Ou  ron  comme  de  fatisfaire  aux  difficultés- 
des  incrédules , & où  P on  montre  que  la. 
> plus  forte  de  leurs  objectons  nous  fournit 
une  preuve  excellènte.  de  la  vérité  de  la 
Religion  Judaïque. 

V V ' ' ” ’ i * > -.’V  T.&- 

NOus  fommes  fort  obligés  à Spinolà,  de 
nous  avoir  fourny  une  preuve  invinci- 
, ble 
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ble  de  la  divinité  de  la  Religion  Judaïque, 
en  nous  donnant  lieu  de  faire  voir  que  les 
Prophètes  qui  ont  écrit  les  Livres  de  l’An- 
cien Teftaraent  n’ont  point  écrit  conformé- 
ment à leurs  préjugés,.  à leur  éducation  & à 
leur  tempérament , comme  nous  croyons 
l’avoir  fait  voir  dans  les  Chapitres  precedens. 
Mais  cette  matière  eft  importante,  &c  de- 
mande un  examen  encore  plus  particu- 
lier.. . , 

On  peut  faire  voir  que  ces  Ecrivains  n’ont 
point  fuivy  leurs  préjugés  en  écrivant,  en 
commençant  par  Moyfe  le  plus  grand  des 
Prophètes  de  l’Ancien  Teftament,  & le  plus, 
ancien  des  Ecrivains. 

On  ne  peut  nier  que  le  préjugé  de  Moyfe 
ne  fût , que  Dieu  avoit  fepare  le  peuple  duf- 
raël  de  tous  les  autres  peuples  de  la  terre , 
pour  en  faire  le  depofitaire  de  fes  oracles , & 
pourl’honorerdefon  alliance.  Ouefly  dit- 
il  , la  nation  que  Dieu  ait  ainfi  traitée  ? 

Cependant  Moyfe  écrit  diverfes  chofes 
. contre  ce  préjugé.  Car  premièrement  il  par- 
le d’un  Melchifedec  R oy  de  Salem , qu’il  dit 
êtreSacrificateur  du  Dieu  Souverain  , quoy 
qu’il  vécut  parmy  les  nations,.  & qu’il  fût, 
hors  delà  famille  d’ Abraham , qui  fembloit 
devoir  être  la  feule  honorée  de  l’alliance 
de  Dieu.  Je  n’entre  point  icy  dans  l’examen 
decette  partie  de  la  Genefe,  &je  necroy 
point  qu’il foit  bien  neccffaire  de  rechercher 
icy  qui  étoit  Melchifedec.  Je  m’arrête  à 
ce  que  Moyfe  en  rapporte,  & qui  eft  appa- 
remment tout  ce  qu'il  en  fa^oit.  Melchife- 
dec étoit  un  Roy  j ufte.  Melchifedec  éteit 

Qj>  Sa- 
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Sacrificateur  du  Dieu  Souverain.  Il  bénît 
Abraham  en  cette  qualité.  Il  fe  montra  mê- 
me en  cela  plus  grand  qu’Abraham.Il  fe  peut 
qu’il  y a là  des  myfteresque  nous  ignorons: 
mais  il  y a de  l’apparence  queMoHene  les 
a pas  moins  ignoré  que  nous,  puis  qu’il 
garde  un  profond  filence  à cet  égard.  Il  n’eft 
pas  fort  necelfaire  de  donner  icy  dans  les 
îpeculations  des  Commentateurs.  Il  ne  faut 
que  fuivre  les  veües  Amples  de  l’Hiftoire. 

L’Ecriture  nous  reprefente  le  genre*  hu- 
main comme  étant  tombé  dans  l’idolâtrie 
avant  ce  temps-là.  C’étoit  le  préjugé  de 
Moïfe , que  la  famille  d’ Abraham  s’étoit  ré- 
parée des  autres  familles  de  la  terre  pourfer- 
virlevrayDieu.  Delàileft,  cemefemble, 
fort  naturel  de  conclurre,  que  Moyfe  a quel- 
quefois écrit  contre  fes  préjugés. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  ce  que  ce 
même  Auteur  attribue  à Abimelec  davoir 
craint  Dieu , & à Balaam  d’avoir  receu  le 
don  de  la  prophétie,  bien  qu’il  converfalt 
parmy  les  nations  idolâtres.  * 

C’etoit  un  fécond  préjugé  de  Moyfe  qui 
étoit  encore  plus  inconteftable  que  celuy-là  , 
de  reconnoître  l’unité  de  Dieu.  Jamais  Au- 
teur n’a  mieux  ni  plus  diftin&ementétably 
la  vérité  de  ce  grand  principe.  Quand  cette 
vérité  ne  feroit  pas  évidente  par  les  Ecrits  de 
ce  Legiflateur , il  ne  faudrait  pour  le  prou- 
ver que  confiderer  comment  les  Juifs,  qui  ne 
font  inftruirs  que  dans  l’école  de  Moyfe , 
ont  toujours  défendu  ce  dogme  avec  une  in- 
vincible fermeté:  ce  qui  les  a toujours  dif- 
tingués  des  autres  nations.  Cependant  Moi-» 

fe 
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fe  a écrit  des  chofes  qui  vont  à ruïner  direc- 
tement ce  grand  principe.  Nous  11e  dirons 
pas  icy  qu’il  introduit  Dieu  parlant  au  plu- 
riel, & difant , F ai  fions  l'homme  à nôtre  ima- 
ge ; & qu’après  le  péché  de  nos  premiers  pa- 
rens , Dieu  employé  cette  ironie  qui  eft  aufli 
conçiie  en  termes  de  pluriel:  Il  faut  p rendre 
garde  que  l homme  n'avance  fa  main  , & ne 
mange  du  fruit  de  l arbre  de  vie  3 èr  qu'a  in  fi 
il  ne  devienne  femblable  à l'un  de  nous. 

Ce  ne  feroit  encore  rien , s’il  n’y  avoir  que 
cela:  mais  nous  apprenons  que  Dieu  vou- 
lant exterminer  les  habitans  de  Sodome  & 
de  Gomorre  par  un  châtiment  extraordinai- 
re & épouvantable , il  en  donna  quelque 
connoiflancc  à Abraham  : & jvoicy  com- 
ment la  chofe  arriva.  Comme  Abraham 
étoit  afîis  à l’entrée  de  fa  tente  fur  la  chaleur 
du  jour , trois  hommes  fe  prefenterent  à luy. 
L’un  de  ces  trois  hommes,  qui  eft  appelle 
le  Seigneur  > Adona'h  le  même  qui  avoir  an- 
noncé que  Sara  auroit  un  fils,  dit.  Celer ay-je 
à Abraham  ce  que  je  fais  ? à luy  duquel  doit 
fortir  un  grand  peuple  en  qui  doivent  être 
benites  toutes  les  nations  de  la  terre  ? Car 
je  fay  qu’il  commandera  à fes  enfans  & à fa 
maifon  après  foy,  qu’ils  gardent  la  voye  du 
Seigneur  pour  faire  juftice  <&  jugement , afin 
que  le  Seigneur  fajfe  venir  à Abraham  tout 
ce  qu'il  luy  a dit.  • 

Il  eft  évident  qu’il  y a là  deux  Seigneurs , 
deux  Adcnaî,  deux  lu  jets  qui  font  honorés 
du  nom  de  Dieu.  Il  y a un  Seigneur  qui  par- 
le, & un  Seigneur  dont  on  parle.  Il  y a un 
Seigneur,  un  Adonaî  qui  parle.  Le  texte  y 

0^7  eft 
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cit  formel . Le  Seigneur  dit  y Celer  ay-je  à A- 
braham  ce  que  je  fais  ? Il  y a un  Seigneur 
ou  un  Adonai  dont  il  parle } puis  qu’il  ajou- 
te, Car  je  fay  qu’il  ordonnera  à fes  enfans  & 
dfdmaifon  après  foy  , qu’ils  gardent  lavo ye  ' 
du  Seigneur  pour  faire  jufiice  & jugement  9 
afin  que  le  Seigneur  face  venir  à-  Abraham 
tout  ce  qu’il  luy  a dit.  Mais  continuons  d’exa- 
miner les  paroles  de  la  Genefe. 

Le  Seigneur  donc  dit , Parce  que  le  cry  de 
Sodome  & de  Gomorre  efi  multiplié , & que 
leur  péché  efi  très-grand  > je  defcendray 
maintenant 9 & je  ver  ray  s’ils  ont  fait  félon 
le  cry ; qui  efi  parvenu  jufqu’ a mo y.  Ces  hom- 
me s donc  par  tant  de  là  marchèrent  versSo- 
dome  : & Abraham  êt oit  encore  devant  le 
Seigneur.  Abraham  donc  s’ approchant  dit » 
Mais  détruiras-tu  le  jufie  avec  le  méchant  ? 
S’ il  y a cinquante  ju fies  dans  la  ville , les  dé- 
truiras-tu aujfil  ôcc.  fa  n’avienne:  celuy  qui 
juge  toute  la  terre , ne  juger  a-t-il  point  juf- 
tementl  Et  k Seigneur  répondit , Si, je  trouve 
en  Sodome  cinquante  jufie  s dans  la  ville  , je 
pardonner  ay  à tout  le  lieu  pour  F amour  deux. 
Alors  Abraham  répondit  9 Vo'tcy  mainte- 
nant j’ay  commencé  à parler  à mon  Seigneur  9 
bienapue  je  fois  poudre  & cendre  y &c.  Et  le 
Seigneur  s’en  alla  quand  il  eut  ceffé  de  parler 
à Abraham  y & Abraham  s’en  retourna  en 
fon  lieu.  Et  fur  le foir  les  deux  Anges  arri- 
vèrent à Sodome  y &c.  Puis,  quand  F aube 
du  jour  fut  veniie , les  Anges. pre (fer  ent  Loty , 
&c.  Et  Lot  répondit , Nott , Monfeigneur.je - 
te  prie.  Voicy  ton  ferviteur  a maintenant 
trouvé grâce  devant  toy  9 & tu  as  magnù-- 
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•fié  ta  mifericorde  , laquelle  tu  m* as  faite , 
lors  que  tu  as  prefervè  ma  'vie.  Or  je  ne  me 
pourray  point  fauver  en  la  montagne  , &c. 
mais  voicy  cette  ville  e/l  prochaine  pour  m’y 
enfuir  y &C.  Alors  il  luy  dit , Voicy  jet’ ay 
exaucé  en  cela  aujji  , que  je  ne  dètruiray 
point  la  ville  de  laquelle  tu  as  parlé  y &C. 
Alors  le  Seigneur  fit  pleuvoir  feu  çrfoupbre 
de  par  le  Seigneur  y &c. 

Ou  celuy  qui  femanifefte  à Abraham,  & 
qui  difpute  avec  luy  touchant  la  peine  qu’il 
vouloit  infliger  à Sodome  & à Gomorre , eft 
le  Dieu  Souverain , ou  c’efl:  feulement  foiv 
Ange  : & lequel  des  deux  que  ce  foit,  il 
nous  paroît  que  Moyfe  aura  écrit  contre  fes 
préjugés. 

Car  fl  c’efl:  le  Dieu  Souverain  qui  prend  la 
forme  d’un  homme  pour  fe  montrer  à Abra- 
ham , d’où  vient  que  Moyfe  nous  le  repre- 
fenceenfuite  comme  étant  fl  grand  & fi  éle- 
vé, qu’il  ne  peut  être  portrait  aux  yeux,  & 
qu’il  nous  apprend  même  que  Dieu  voulut 
bien  fe  faire  entendre,  mais  qu’il  ne  voulut 
point  fe  faire  voir,  de  peur  que  les  Ifraëlites 
n’euffent  des  idées  trop  baffes  de  fa  grandeur 
& de  fes  perfections,  s’il  fe  revêtoit  d’une 
forme  corporelle.  Souviens-toy , dit  leLe- 
gifiateur,  que  lors  que  tu  étoisenHoreby  tu 
entendis  une  voix  , mais  que  tu  ne  vis  point 
de  reffepsfifaince.  C’efl  pourquoy  vous  pren- 
drez. gardçfur  vos  âmes , &c. 

Que  fl  celuy  qui  parle  à Abraham  étoit 
feulement  un  Ange  de  Dieu,  il  faut  encore 
demeurer  d’accord  que  Moyfe  a écrit  cette 
hiftoire  contre  fes  préjugés.  Car  Moyfe 

étoit 
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écoit  perfuadé  de  l’unité  de  l’Etre  Souverain. 
Il  favoit  que  comme  c’eft  une  impiété  d’a- 
baitfer  le  Créateur  jufqu’àu  rang  des  créatu- 
res , c’eft  auflî  une  idolâtrie  d’élever  les  créa- 
tures j ufqu’au  rang  du  Créateur, 

. Elt-il  donc  bien  naturel  que  Moyfe  don- 
ne à un  Ange  les  noms  de  Dieu,’  qu’il  nous 
reprefente  Abraham  reconnoiflTant  dans  un 
Ange  la  Majefté  de  Dieu  même?-  Ce  qui  luy 
fait  dire  j Bien  que  je  fois  foudre  & cendre j 
qu’il  le  reconnoiiïe  pour  le  Juge  de  tout 
l’Univers,  & qu’il  luy  dife,  Celuy  qui  juge 
Soute  la  terre  , ne  jugera-t-il  f oint  jujle - 
ment  ? Etoit-il  bien  conforme  aux  prej ugés 
de  Moyfe , de  diftinguer  deux  Seigneurs,  ou 
plutôt  deux  fujets  qu’il  revêt  de  la  puiffance 
& des  noms  du  Dieu  tout-puilfant , en  difant 
que  le  Seigneur  fit  pleuvoir  du  feu  & du 
jbupbrede  par  le  Seigneur  ; ou  que  Dieu  fit 
pleuvoir  du  feu  & du  fouphre  de  par  Dieu  ? 

On  dira  peut-être  icy , que  cet  Ange  qui 
apparoît  à Abraham  porte  le  nom  de  Dieu, 
parce  qu’il  eft  Ton  AmbalTadeur.  Mais  on  le 
dira  mal.  Car  premièrement  , comment 
fait-on  cela , puis  que  l’Ecriture  n’en  dit  pas 
un  mot  ? En  fecon d lieu , où  eft-  ce  qu’o n a 
vû  des  AmbafiTadeurs  être  nommés  ümple- 
menr  & conftamment  du  nom  de  leurs  mar- 
tres, fans  qu’on  explique  le  myfterede  ces 
noms  qu’on  leur  impofe  ? V oi t-otr-qUe quel- 
qu’un  des  Ambaflàdeurs  que  leRôy^à  dans 
les  diverfes  Cours  de  l’Europe  î&momme 
fans  façon  Louis  XIV.  ou  le  Roy  Très- 
Chrêrien?  Si  quelqu’un  parle  à un  de  ces 
Ambafladeurs,  luy  dira-t-il  qu’il  eft  faifi  de 

refped. 
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refpedt , lors  qu’il  a l’honneur  de  parler  à fa 
Majefté  ? Luy  dira  t-il , Sire , je  prens  la 
hard  elfe  de  parler  à Voftre  Majefté  , & dé 
.concefter  avec  elle,  bien  que  je  ne  fois  rien 
en  fa  prefence  ? Et  pourra-t-  on  dire  fans  ex- 
travagance de  cet  Ambafladeur , Le  Roy  de 
France  a traité  une  alliance  de  par  le  Roy  de 
France  ? 

Mais  quand  l’ufageétablydans  le  monde 
voudroit  que  l’on  confondît  Y AmbaiTadeur 
avec  le  Monarque  qu'il  reprefente,  en  luy 
faifant  les  mêmes  honneurs , & en  le  revê- 
tant des  mêmes  noms,  il  eft  vray  pourtant 

?ue  cet  ufage  n’a  jamais  été  étably  parmy  les 
uifs,  & que  Moife  en  particulier  n’a  voit 
garde  de  violer  par  là  cette  diftinôion  qu’il 
a pris  tant  de  peine  d'établir  entre  le  Créateur 
& la  créature.  Il  a pris  le  foin  de  faire  une 
énumération  afifezexa&e  > bien  que  genera- 
le, des  principales  parties  qui  composent  cet 
Univers,  pour  nous  apprendre  que  ces  par- 
ties du|monde,  comme  la  terre,  l’air,  l’eau, 
la  lumière,  lefoleit,  les  plantes,  les  fruits 
& les  animaux , bien  loin  d’être  des  Divini- 
tés qu’il  faille  adorer  à l’exemple  des  nations 
qui  en  ont  fait  l’objet  de  leur  culte,  font  tou- 
tes également  des  créatures  qui  fontforties 
dufeindelapuiflancedeDieu,  qui  feulpar 
confequent  mérité  d erre  adoré.  Comment 
donc  ce  grand  Legiflateur  fe  dementiroit-il 
icy  fi  groflierement?  Commentrcvêtiroit-il 
un  fimple  Ange  des  noms,  des  attributs  8c  c 
delà  gloire  de  celuy  qui  a Créé  les  Anges 
• aulfi-bien  que  ce  monde  vifible  8c  corporel  ? 
Comment  en  un  mot  celuy  qui  abaiffe  les 
fV1-  crea- 
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créatures  pour  élever  le  Créateur,  nousre- 
prefenteroit-il  Abraham  adorant  une  fimple 
crearure  ? 

Il  faut  demeurer  d’accord  en  effet,  que  • 
l’honneur  qu’Abraham  rend  à cet  Ange  effc 
une  véritable  adoration.  Car  premièrement 
ce  Patriarche  s humilie  en  prefence  de  cet 
Ange,  il  s’anéantit  à les  yeux.  Bien,  dit-il, 
que  je  foi t poudrer  & cendre , fay  commencé 
de  parler  à mon  Seigneur  ou  à mon  Dieu. 
En  fécond  lieu , il  luy  attribue  de  pouvoir 
fauver  & détruire,  & d’être  un  fuge  univer- 
fe).  Celuy  qui  juge  toute  la  terre  , ne  juge- 
ra-t-il point  jujtementî  II  le  prie,  ils-’anean- 
tit  en  fa  prefence,  il  le  revêt  de  la  puifîunce 
divine,  il  l’appelle  fon  Dieu,  il  le  recon- 
naît pour  le  grand  Juge  dumonde.  Il  a des 
fentimens  d humilité  à la  veüe  de  foy-mê- 
me,  & des  fentimens  d’admiration,  de  con- 
fiance & de  crainte  à la  veüe  de  celuy  à qui 
il  parle.  Si  ce  n’eft  pas  là  adorer  quelqu’un, 
je  ne  fay  c qu’on  doit  entendre  par  ie  terme 
d’adoration.  ..... 

Mais  pour  mieux  voir  encore  combien  de 
chofes  Moïfe  a écrit  & contre  fes  préjugés, 
& contre  les  premiers  élemens  de  fa  Reli- 
gion , il  ne  faut  que  faire  en  deux  mots 
l’hiftoire  de  fa  vocation.  Il  n’y  a jamais  eu 
' riert  de  fi  furprenant  que  le  récit  que  Moïfe 
en  fait  luy-même;  Car  premièrement  il  dé- 
claré d? entréeque  c eft  un  Ange  qui  l-uy  étoic 
apparu  ; & cependant  il  parle  conftamment 
de  cet  Ange  dans  la  fuite  comme  du  vray 
D eu  : ce  q ui  ofFre  d’abord  à l’efprit  une  fur- 
prenante  contradiction.  Moyfel  dit  l’Au- 
teur 
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teur  de  la  Genefe  , paijfoit  le  troupeau  de  £xod.  3. 
jetkro  [on  bcau-pere  } &cc.  Et  F singe  du 
Seigneur  s’apparut  à luy  en  une  flamme  de 
feu  du  milieu  d'un  buiflo?i  : & il  regarda , 

& •voie y le  buîjj'on  brùloit  çynefe  confumoit  ■ 
point. 

Voilà  donc  l’Ange  du  Seigneur  qui  appa- 
roît  à Moyfe.  Remarquez  le  bien,  & dites 
moy,  ftvous  le  pouvez,  comment  immé- 
diatement après  ces  paroles  l’Hiftorien  nous 
reprefente  cet  Ange  du  Seigneur  comme 
étant  le  Seigneur  luy-même  ? Et  le  Seigneur 
•voyant  qu’il fe  detournoit pour  regarder , il 
F appel]  a du  milieu  du  buijjott  t dijant , Moy- 
fe , Moyfe.  Et  il  répondit  » Me  voicy.  Et 
il  dit , N’approche  point  d’icy.  Car  le  lieu 
où  tu  es  eft  une  terre  fa  in  te.  Il  paroît  déjà 
que  cet  Ange  s’attribue  la  gloire  de  confa-  . - 
crer  la  montagne  d’Horeb  par  fa  prefence, 

& de  fandifier  le  buiffon:  ce  qui  ne  convient 
qu’à  celuy  qui  eft  le  Saint  des  Saints , ou  plu- 
tôt la.  Sainteté  même.  Mais  ce  n’dt  rien  que 
cela.  Ecoutons  la  fuite. 

Et  ilditaujfi',  (Qui?  Cet  Ange  du  Seig- 
neur qui  femanifefte  dans  le  buiflon  ardent ) 

Je  fuis  le  Dieu  de  tonpere  , le  Dieu  d'Ahra - ». 

ham  x le  Dieu  d’I faac y & le  Dieu  de  Jacob, 
jd  lors  Moyfe  cacha  fa  face.  Car  il  craignoit 
de  regarder  vers  Dieu.  Le  Dieu  d’Abraham, 
d’Ii'aac  & de  Jacob  éro  t le  feul  Dieu  qui 
fût  connu  pa'-my  les  Ifraclirrs.  C’eft  ie  Dieu 
cui  avoic  fait  fortir /Abraham  horsd:Urdes 
Cbaîdecns,  le  Dieu  au  nom  duquel  Melchi- 
fedec  bénit  Abraham  , cfifant , Abram  te  Gentf.  1 
be?iit  du  très-haut  Dieu  , pefle fleur  du  ciel  14. 

& 
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• & de  la  terre.  Loué foit  le  Dieu  Souverain 

qui  a livré  tes  ennemis  entre  tes  mains. 
CeftleDieu  par  lequel  Abraham  avoit  ac- 
coûtumé  de  jurer,  & duquel  il  dit  au  Roy 
de  Sodome  , J' ay  levé  ma  main  au  Seig- 
neur 3 au  Dieu  Souverain , Seigneur  du  ciel 
& de  la  terre , fi  je  prens  aucune  chofe  de 
Genef  tQut  ce qui  t’  appartient.  C ’ell  le  Dieu  qui 
17 . appaoît  à Abraham,  Scluydir,  Je  fuis  le 
Dieu  tout-puijfant  , &C.  Que  je  fois  ton 
Dieu , & le  Dieu  de  ta  pojlerité  après  toy  , 
Scc  C’ell  le  Dieu  qu’Abraham  invoque  en 
Beerfcba , & qui  fut  nommé  le  Dieu  du  fie- 
cle  > ou  de  l' éternité.  C’eit  le  Dieu  qui  con- 
, duit  & réglé  les  évenemensparfa  providen- 
ce, comme  Eliezer  le  témoigne  par  ces  paro- 
Genef  les  : Bénit  foit  le  Seigneur , Dieu  de  mon  mat- 

M»  tre  j4.br  a bam , qui  n’a  point  privé  de fa  grâce 

mo?i  maître  , & qui  a été  -fidèle  dans  fes 
promejfes.  Car  comme  j’ étais  en  voyage  3 le 
Seigneur  ma  conduit  dans  la  mai  [on  des 
freres  de  mon  maître.  C’eft  le  Dieu  qui  don- 
ne la  rofée  des  deux,  & le  froment  de  la 
terre , par  lequel  Ifaac  en  mourant  bénit  Ja- 
cob. C’eftle  Dieu  de  Jacob,  qui  promet  à 
Genef.  ce  Patriarche , qu’il  luy  donnera  le  pays  de 
z8.  Canaajiy  qu’il  multipliera  fa  poferité com- 
me la  poujfere  , & que  toutes  les  nations 
de  la  terre  feront  benites  en  fa  femence. 
C'eft  le  Dieu  qui  exauce  les  affligés,  &dif- 
penfelajuftice,  comme  Jacob  le  témoigne, 
Genef  lors  qu’il  dit  à Laban,  Si  le  Dieu  de  mon  pere , 
31.  le  Dieu  d Abrakam  y & la  frayeur  eT Ifaac , 

71  eût  été  avec  moy , certes  tu  m’eujfes  ren- 
voyé à vuide  : mats  Dieu  a regardé  à mon 
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ajfiiâfion.  C’eftleDieuqui  envoya  JoJeph  Genef. 
en  Egypte^  afin  de  confier irer  la pojlerité  de  4f* 
Jacob  ÿ & qui  l'établit  pour  pere  a Pharao , 
e$-  Seigneur  fur  toute  P Egypte.  C’efi  le  Puif- 
fant  de  Jacob  y Dieu  d’Ifraëly  Dieu  tout-  GeneJ. 
puïjfdnt  qui  bénit  des  benediftions  du  ciel  49* 
en  haut  & de  la  terre  en  bas. 

Ainfi  lors  que  l’Ange  qui  apparoît  à Moy- 
fe  fe  dit  être  en  propres  termes  le  Dieu 
d’ Abraham  , d’Ifaacêc  de  Jacob  , il  n’y  a 
point  de  doute  qu’il  fe  revêt  par  là  même  de 
tous  les  droits,  de  tous  les  caraéteres  &de 
toute  la  gloire  du  vray  Dieu.  Il  fe  dit  par 
là  lé  Dieu  Souverain , le  Dieu  des  batailles 
qui  peut  livrer  nos  ennemis  en  nôtre  main, 
le  Seigneur  du  ciel  6e  de  la  terre,  le  Dieu  d’ A- 
braham  6e  de  fa  pofterité , le  Dieu  du  fie- 
cle  ou  le  Dieu  Eternel,  le  Dieu  tout-puif- 
fant , le  Dieu  très-haut,  le  Dieu  qui  conduit 
toutes  chofes,  & qui  réglé  les  évenemens, 
le  Dieu  qui  donne  la  rofée  des  cieux  ôc  le 
froment  de  la  terre,  le  Dieu  qui  multiplie 
les  générations  , & qui  bénit  les  peuples  de 
la  terre  , qui  exauce  les  affligés  , 6c  rend 
aux  hommes  félon  leur  bon  croit , qui  fait 
fortir  le  bien  du  mal  même , qui  eft  le  Maî- 
tre de  la  Nature,  6c  qui  commande  à tou- 
tes les  parties  de  cet  Uni  vers. 

Ce  ne  font  pas  là  nos  penfées.  Ce  font 
les  penfées,  ce  font  les  prt  jugés  de  Moyfe. 
Comment  donc  Moyfe  contre  fes  lumiè- 
res, contre  fes  préjugés  , contre  les  pre- 
miers élemens  de  fa  Religion,  revêt-il  une 
créature  de  tous  ces  caractères  de  la  gloire 
la  plus  propre  6c  la  plus  effentielle  du  Dieu 
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Souverain , en  nous  reprefentant  celuy  qu’il 
appelle  l’Ange  du  Seigneur  difant,  Je  fuis 
le  Dieu  d' Abraham  , d'Ifaac  & de  Jacob  ? 

■>  . S’il  eft  un  Ange, comment  eft-il  le  DieuSou- 
Y verain  ? S’il  eft  le  Dieu  Souverain  , com- 
ment eft-il  un  Ange?  Moyfe  ne  Te  contre- 
dit point  parmcgarde  ou  par  inadvertance, 
en  difant  des  chofes  oppofées  dans  des  en- 
, droits  de  fon  Hiftoire  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre.  Car  dans  le  même  lieu,  ôcprefquedans 
la  même  période,  il  vous  dit  que  l’Ange  du 
Seigneur  apparutà  Moyfe  , & que  cet  An- 
ge luy  dit , Je  fuis  le  Dieu  Souverain  , ou 
ce  qui  revient  à la  mêmechofe,  Je  fuis  le 
Dieu  d Abraham  3 d'Ifaac  & de  Jacob.  Il 
eft  certain  que  Moyfe  a cette  penfée , puis 
qu’il  cache  fa  face  à l’ouïe  de  c es  paroles, 
craignant  de  regarder  Dieu.  Cela  devien- 
dra plus  fenfible , fi  nous  continuons  à confi- 
derer  le  langage  de  cet  An|e. 

D'ailleurs , dit  l'Hiftorien  Sacré , le  Seig- 
neur dit  t J'ay  veu  l'afjliéfion  de  ?non  peu - '' 
pie  qui  ejt  en  Egypte.  J'ay  aujjt  ouï  leur 
cry  , ôcc.  Ce  langage  eft  celuy  du  Dieu 
Souverain  qui  eft  le  maître  de  ce  peuple  5c 
de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Et  Dieu  dit  à Moyfe  , Je  fuis  celuy  qui 
fuis.  Tu  diras  aux  enfant  d’Ifrael , Celuy 
nw  qui  s'appelle  Je  fuis  celuy  qui  fuis  , m'a  en- 
voyé vers  vous.  Il  eft  extrêmement  remar- 
quable, que  non  feulement  cet  Ange  por-' 
te  les  noms  de  Dieu,  mais  encore  qu  il  s’im- 
pofe  un  nom  particulier  & nouveau  qui  ex-  , 
prime  mieux  la  gloire  5t  les  perfe&ions  di- 
vines : ce  qui  a’eft  ni  d’une  créature  , ni 

d’un 
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d’un  ûmple  Ange , mais  du  Dieu  Souve- 
rain* 

Va  dette  & affemble  les  Anciens  d'îfrael , 

& leur  dis  ■)  Lie  Seigneur  le  Dieu  de  vos  Pe- 
res  m’efi apparu,  le  Dieu  d’ Abraham,  d’I -■ 
faac<&  de  Jacobs  & m’a  dit , Je  me  fou- 
vtens  de  vous  & de  ce  qui  vous  a été  fait  en 
Egypte.  Moyfe  n’a  pû  obéir  à cet  ordre  qui 
Iuy  fut  donné,  fans  engager  le  peuple  d’ïf- 
rael  dans  l’idolâtrie.  Car  .n’eft-ce  pas  une 
véritable  idolâtrie  que  de  mettre  l’Ange  de 
Dieu  en  la  place  de  Dieu  même , & de  le 
faire  adorer  comme  le  Dieu  Souvei  ain  ? 

Et  ils  dirent  j Le  Dieu  des  Hebreux  nous  Chap . y. 
ejl  venu  au  devant.  Nous  te  prions  que  nous 
aillions  le  chemin  de  trois  jours  au  defert 
pour  Jdcrifer  au  Seigneur  notre  Dieu.  Il  eft 
évident  que  le  Dieu  qui  étoit  apparu  à Moy- 
fe étoit  le  même  Dieu  auquel  il  faloic  facri- 
fier , & que  c’étoit  par  confequent  le  Dieu 
Souverain. 

Outre  \cela  Dieu  parla  à Moyfe , difant , 

Je  fuis  le  Seigneur , qui  fuis  apparu  en  Dieu 
tout-puijfant  à Abraham > à Ifaac  & à Ja- 
cob , mais  je  ne  leur  ay  point  été  connu  en 
mon  alliance  \avec  eux  de  leur  donner  la 
terre  de  Canaan , &C.  J ay  aujjt  entendu 
le  cry  des  enfans  cTlfraël , &c.  C’eft  cet 
Ange  qui  eft  apparu  à Moyfe  qui  parle  ain- 
fi.  Il  fe  déclaré  donc  être  le  Dieu  tout-puif- 
fant , & même  il  s’impofe  un  nom  plus  ca- 
pable d’exprimer  fa  gloire  & fes  perfe&ions 
divines. 

Je  fuis  F Eternel  ton  Dieu  quit’ay  retiré 
hors  du  pays  d’Egypte  de  la  maifon  de  fervi - 

tude. 
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tude.  Tu  n'auras  point  cF autres  Dieux  de- 
vant ma  face.  Une  faut  que  lire  1 Exode, 
pour  voir  que  celuy  qui  diète  fa  Loy  aux  If- 
raëlites  en  cet  endroit,  eftle  même  que  ce- 
luy que  nous  avons  entendu  difant jJ'ay  éta - 
bly  mon  alliance  avec  eux  de  leur  donner  la 
terre  de  Canaan , &C.  Je  vous  racheter ay 
far  bras  étendu  & en  grands  jugemeus:  & 
que  celuy  qui  tient  ce  dernier  langage , eft  le 
même  que  celuy  qui  s’eft  fait  connoître  à 
Moife  fous  le  nom  de  Jehova , & qui  eft 
nommé  F Ange  du  Seigneur.  C’eft  donc  cet 
Ange  qui  dit.  Je  fuis  F Eternel  ton  Dieu  y 
&c.  Tu  n'auras  point  cF  autres  Dieux  devant 
ma  face.  Quoy  ! une  créature , un  (impie 
Ange  a pu  donner  (à  Loy  au  peuple  d’Ifrael  ? 
Un  (impie  Ange  s’attribuera  la  délivrance 
des  enfans  d’Ilraël  hors  du  pays  d’Egypte  ? 
Une  créature  ofera  dire.  Tu  n'auras  point 
d'autres  Dieux  devant  ma  face  ? Et  Moyfe 
a pu  écrire  tout  cela  contre  fes  lumières , 
„ contre  fes  préjugés?  Voilà  ce  qui  nous  fur- 
prend,  ôc  qui  nous  paroît  tout-à-fait  in- 
comprehenfible. 

Il  y a donc  icy  unecontradiétion  qui  paroît 
fort  choquante.  Moyfe  ne  reconnoît  qu’un 
lèul  Dieu  bénit  éternellement  ; toute  (a  Re- 
ligion en  fait  foy  : & neanmoins  il  revêt 
un  Ange  de  la  gloire  de  Dieu.  Dans  tous  les 
(iecles  ces  difficultés  ont  fait  de  la  peine 
aux  Interprètes i & elles  nous  en  fêroient 
beaucoup  à nous-mêmes,  fi  les  myfteres  de 
l’Evangile  ne  nous  éclairaient  à cet  égard , 
en  nous  faifant  voir  que  l’Ange  du  grand 
Confeilaété  participant  de  l’eflence  divine. 
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Cependant  cette  efpece  de  contradiction  , 
la  plus  extravagante  qui  fût  jamais,  fi  elle 
étoit  véritable,  a cela  de  bon,  qu’elle  rend 
le  rapport  de  l’Hiftorien  non  fulpeCt , en 
nous  faifantvoir  qu’il  a écrit  contre  tous  lès 
préjugés  & contre  toutes  fes  lumières  : le 
Saint  Efprit  ou  la  fagelfe  divine  iuy  faifant 
écrire  des chofes  qui  étoient  contre  fes  fenti- 
mcns , mais  quife  trouvent  neanmoins  par- 
faitement véritables.  r 

On  doit  faire  à peu  près  le  même  jugement 
d’une  autre circonftan ce  de  THiftoire  Sain- 
te que  nous  lifonsau  Chap.  32.  delà  Genefe. 
Là  Moyfc  nous  reprefente  Jacob  luttant 
avec  Dieu.  L’Hiitoire  n’eft  pas  longue,  & 
il  fera  bon  de  finferer  icy  toute  entière. 
Alors  Jacob  demeura  feul  : <£  un  Ange  lut- 
ta avec  luy  jufquà  ce  que  V aube  du  jour  fu& 
venue  , &C.  Et  il  dit  ,LaiJfe  moy , car  l'au- 
be du  jour  ejl  levée . Mais  Jacob  répondit » 
Je  ne  te  laijferay  point  »fitu  ne  me  bénis.  Et 
illuydtt , Quel  ejl  ton  nom.  Et  il  répondit , 
Jacob.  Alors  il  dit , Ton  nom  ne  fera  plus 
Jacob  , mais  Ifra'él » car  tu  fes  montré 
vaillant  contre  Dieu.  Combien  plus  le  fe- 
ras-tu contre  les  hommes , & les  furmonte+ 
ras-tu  ? Et  Jacob  luy  -fit  une  demande  di- 
fant.  Je  te  prie»  fais  moy  favoir  to?i  nom. 
Et  il  répondit  » Pourquoy  me  demandes-tt * 
mon  nom  ? Et  il  le  bénit  en  ce  lieu  même. 
Et  Jacob  appeila  le  nom  de  ce  lieu  Phanüeî. 
Carfayvû»  dit-il , Dieu  face  à face , ^ 
mon  ame  a été  délivrée.  Et  le  Soleil  fe  le- 
voit  quand  il  pafia  Phaniiel , &il  boitait  do 
J a hanche  » &c.  ^ _ 

H C:ux 
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Ceux  qui  liront  les  Ecrite*  de MoÿïcQ-to^ 
l’accu  feront  pas  farts  idoute  d;aVoir  eu  des 
idées  trop  baffes  de'  la  grandeur  * & de  la 
puilîance  de  Dieu.  Ils  ne  le  perfuâderont 
point  que  le  préjugé  de  Molle  lût,  qu’un 
homme  mortel  pouvoit  combattre  contre 
D eu  , & le  vaincre.  Car  cet  Hiftorien  nous 
Te  pi  efente  Dieu  créant  le  ciel  &:  la  te  rre  ôc 
toutes  les  autres  créatures  a\  ec  leurs  vertus , 
leurs  forces  ôc  leurs  qualités;  Il  nous  fait 
voir  l’homme  formé  du  limon  delà  terre, 
façonné  par  les  mains  de  Dieu,  qui  le  ré- 
duit en  poudre  par  fa  colcre,  comme  il  l’a- 
voit  animé  par  fon  fouffie.  Comment  donc 
cet  Hiftorien  nous  va-t-il  dire,  que  Jacob  fe 
mont;  a vaillant  contre  Dieu  , & qu’il  le 
•vainquit?  Peut- il  entrer  cans  l’efprit  d’un 
homme  qui  a des  yeux , qu’un  grain  de  pou- 
dre détruife  le  foie  il  j qu’une  feuille  que  le 
vent  emporte  détruife  la  machine  du  mon  cÿ 
Sc  qu’un  ver  de  terre  boive  l’eau  delà  mer? 
Cependant  la  difproponion  qui  efl  entre 
les  plus  petites  créatures,  «Scies  créatures  les 
plus  grandes,  eft  fanscompuraifon  moindre 
que  celle  qui  ert  entre  l’homme  «ScleCrea- 
-teur  de  l’LJnivers,  je  nediray  pas  félon  nos 
idées,  mais  félon  les  idées  que  Moïfe  nous 
en  a données.  Quand  Moïlè  extravagtie- 
roit , il  ne  faut  oit  extra  vaguer  jufqu’au 
point  d’invenrer  un  pareil  fait,  pour  fa  re 
•voir  que  Jacob  dans  le  fens  propre  Sc  litté- 
ral, tout  fens  typique  & toute  forte  de  my- 
rte re  à part , avoit  été  plus  fort  que  Dieu. 
Moyfe  écrit  donc  tout  cecy  , je  ne  di:  ay 
pas  feulement  contre  fes  préjugés , mais  aufîi 
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contre  le  grand  deflèin  de  fa  Religion  , qui 
croit  de  faire  connoître  au  peuple  d’Ifraël  la 
grandeur  de  Dieu , la  baflelfe  de  l’homme  j 
3c  ladifpropomon  qui  eft  entre  cette  bulfcf- 
fe  6c  cette  grandeur  , 6c  de  les  retenir  dans 
leur  devoir  par  cette  connoiffance. 

Je  defeendrois  volontiers  à prefent  à la 
confideration  des  Prophètes  qui  ont  été  a- 
près  Moy fe:  mais  il  faudroit  copier  prcfque 
tous  leurs  Ecrits  , pour  rapporter  tout  ce 
qu’ils  ont  écrit  contre  les  apparences , con- 
tre les  opinions  communément  reçiies,  6c 
contre  leurs  propres  préjugés.  C’é'oit,  par 
exemple,  un  préjugé  très-profondement  en- 
racine dans  l’ame  des  Juifs  , que  certaines  na- 
tions qui  avoient  affligé  le  peuple  de  Dieu , 
ou  qui  étoient  les  ennemies , comme  AfTur, 
Egypte,  Edom,  Moab,  6cc.  étoientl’ob- 
jet  particulier  de  la  haine  du  ciel,  & qu’el- 
les dévoient  être  accablées  de  fes  jugemens 
les  plus  terribles.  C’étoit  là  particulièrement 
le  préjugé  des  Prophètes , qui  étant  infpi- 
rés  par  le  Saint  Efprit  ne  celToient  depro- 
phetifer  contre  ces  nations  deteftées  > 6c  qui 
Commencent  ordinairement  leurs  prédic- 
tions par  ces  paroles,  ha  charge  de  Moab  > 
ha  charge  de  Babylone , ha  charge  d'Egyp- 
te-y  Sec.  Cependant  contre  ce  grand  pré- 
jugé ne  dans  leur  efprit  pendant  leur  enfan- 
ce, fortifié  par  l’éducation  , confirmé  par 
les  terribles  comminations  que  le  Saint  Ef- 
prit leur) mettoit  en  la  bouche  contre  ces 
peuples  , ils  predifent  leur  falut , ils  pre- 
voyent  que  Dieu tranfportera  parmyeux  le 
pavillon  de  fa  gloire,  ils  s’écnent  que  Dieu 
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e evera  un  autel  au  milieu  de  l’Egypte , que 
TEgypie  connoîtral’Eterael.  Iis  en  parlent 
avec  des  tranfports  de  joye.  Ils  prévoyant 
que  les  Juifs,  auront  pour  compagnons  de 
leur  benheur  & de  leur  éledion  jufqu’aux 
peupes  que  Ton  croyoit  le  plus  certaine- 
ment reprouvés,  & qui  avaient  été  jufques 
là  les  plus  mortels  ennemis  dTfraëi. 

Et  que  diray-jedece  meflan^e  de  baflefle 
& de  grandeur , de  gloire  ôc  d’opprobre,  de 
puiflànce  & de  foiblefle,  de  loufFrances  ôc 
de  triomphe,  de  mort  & de  vie,  dont  l’al- 
fortiment  furprenant  fait  un  des  caraderes 
les  plus  remarquables  du  Mdlîe  qu’ils  nous 
promettent  ? Il  faudroit  entrer  dans  la  dif- 
euffion  de  tous  les  oracles  de  l’Ane  enTef- 
tament  qui  regardent  leMelfie,  pour  voir 
combien  1rs  Prophètes  difent  de  choies 
contraires  à leurs  propres  préjugés  & aux 
préjugés  de  tous  les  hommes.  On  deman- 
derait ce  que  la  révélation  de  la  force  & du 
bras  de  l’Etcrncl  a de  commun  avec  les  fouf- 
frances  d’un  homme  de  langueur  & de  dou- 
leurs qui  fouffrelamort  : comment  il  vient 
dans  l’efprit  des  Prophètes  , que  le  Chrifl 
fera  retranché  , mais  non  pas  pour  foy  : 
quel  préjugé  les  conduit  à nous  reprefenter 
fa  nai fiance  li  baffe,  & les  fui- es  de  fa  mort  fi 
faluraires  pour  nous  , & fi  glorieufes  pour 
luy.  Mats  comme  l’ordre  que  nous  nous 
fommes  propofé  ne  nous  permet  pas  encore 
d’entrer  dans  ces  confiderations , nous  nous 
contenterons  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  ce  fujet.  Cela  fufhra  , ce  me  fcmble, 
pour  détruire  fobjedion  de  Spinofa , ôc 
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pour  montrer  qu’elle  nous  fournit  une  ex- 
cellente preuve  pour  prouver  la  vérité  de  la 
Religion  Judaïque. 

CHAPITRE  XX. 

Ou  l'on  continue  d'examiner  les  difficultés  des 
incrédules  fur  le  fujet  de  la  Religion  Ju- 
daïque. 

U Ne  des  plus  fpecieufes  objections  que 
les  incrédules  nous  faflént  3 e'à  prife  de 
l’éloignement  qu’ii  y a entre  nous  & les  fuit  s 
qui  nous  font  rapportés  dans  les diverfes  His- 
toires de  l’Ancien  T eifament  : éloignement 
qui  Semble  en  rendre  la  foy  douteufe  <Sc  in- 
certaine. 

Il  me  Semble  qu’on  peut  lever  entièrement 
cette  difficulté  3 en  remarquant  première- 
ment,que  les  raies  de  l’Ancien  Teftamentqui 
ion;  éto.gnéo  à nô.re  égard,  étoienr  fort  pro- 
chains, «Scmê.ne  fort  prelens  à 1 égard  de 
ceux  qui  les  convoient  : en  fécond  lieu , que 
ccs  faits  3 outre  qu’iis  font  d’une  nature  à ne 
venir  point  facilement  dans  l’efprir , à moins 
qu’iis  ne  Soient  veritab.es>  du  moins  pour  la 
plus-part;  outre  qu’ils  ont  été  écrits  par  des 
Auteursd’uncaraàteenaïf,  fincere  <5c  non 
fufpeét>  ontété  marques  dans  des  monumens 
qui  en  ont  confervé  une  mémoire  & des 
idées  certaines , malgré  ie  temps  & les  révo- 
lutions de  tous  les  âges. 

La  première  de  ces  deux  vérités  eft  incon- 
teftable.  On  ne  peut  nier  que  ces  faits  n’ayent 
été  écrits  par  des  Hiftoriens  quilesavoient 
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üu  veus  ,,  pu  oui  rapporter  à ceux  qui  les 
avoient  veus.  C’en  feroit  allez  pour  nous 
obliger  à ne  point  douter  là-deflus.  Car  de 
la  maniéré  dont  les  hommes  font  faits,  il  ne 
leur  vient  gueres  dans  l’efpric  de  publier  des 
fnenfonges  qu’il  eft  abfolument  impoffible 
de  faire  accroire  ,•  fur  tout  lors  qu’is  font 
expolcs  à la  contradiction  ou  à l’envie  de 
tous  ieshomrr.es  de  leur  fiecle:  &il  ne  vient 
pas  même  dans  l’efpric  qu’on  puitïe  faire  ac- 
croire deschofesfi  notoirement  faulfes. 

Or  cefl:  làprecifément  l’elfat  où  fe  font 
trouvés  tous  ceux  qui  nous  rapportent  les 
faits  miraculeux  dont  il  s’agit  icy.  Il  n’y  a 
point  eu  de  temps  où  il  ne  le  foit  trouvé  ce  s 
rcbel’es  parmy  les  Juifs.  À peine  font-ils 
for ris  hors  d’Egypte,  qu’ils  y veulent  retour- 
ner. Tantôt  ils  murmurent  de  ce  qu’ils  n’ont 
point  d’eau , & tantôt  de  ceqirib  n’ontpoint 
de  pain.  Tantôt  ils  fe  font  un  Veau  d'or  3 
tantôt  ils  adorent  Rempham  , Moîoc,  Àfla- 
rot;  tantôt  i's  fervent  à Bahal;  tantôt  ils  fe 
font  des  Veaux  en  Dan  & en  Bethel;  Sc  pref- 
que  roûjoursils  perfecutent  les  Prophètes, 
qui  tantôt  fe  cachent,  tantôtfonr  mis  en  pri- 
fon  > tantôt  font  lapidés , tantôt  font  coupés 
par  le  milieu.  Pour  un  Roy  jolie,  il  y en  a 
plufieurs  impe;  & facrilegvs  qui  n’ont  rien 
plus  à cœur  que  d’abolir  la  veii  able  Reli- 
gion , foit  pour  témoigner  leur  c:  mplaifan- 
ce  aux  nation'-  dont  ils  dépendent , foit 
pour  avoir  la  liberté  de  fitffa.re  leurs  pal- 
lions, Sc  d’exercer  fans fcrupule  toute  fo  te 
d’in  justices.  Cependant  il  n’y  a point  de, 
jejpps  où  ces  Prophètes  ne  viennent  faire 
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des  reproches  à ce  peuple , 8c  où  ils  ne  fanent 
proreifion  deconvuincre  les  contredi  fans  pir 
ces  miracles  ii  ièniibles  8c  fi  extraordina  res  * 
qui  ont  tout  le  peuple  pour  témoin.  Moïfe 
prend  les  yeux  des  Ifiaélices  à témoins  d.s 
merveilles  fi  fur  prenantes  que  Dieu  a faites  au 
milieu  d’eux.  Lhefait  delcendre  le  feu  du 
ciel  aux  yeux  de  tout  liVa'el.  Le  premierf  .it 
mourir  par.’épéepluiieursmil  iers  du  peuple 
qui  avoir  idolâtre,  dans  le  temps  qu’dleur 
met  devant  les  yeux  ces  bienfaits  miracu’eux 
aufquels  ils  ont  été  ingrats.  Le  fécond  fa  font 
égorger  les  Prêtres  de  B -.h  il  (i  chéris  du  Roy 
&c  de  la  Reine  d’Ifraël  , ne  manque  ni  d’en- 
nemis ni  de  conrrediLns  , lors  qu’il  veut 
convaincrd  toute  une  grande  nation  en  fai- 
fan  c defcen  Jre  le  feu  du  ciel. 

Mais  il  y a plu  • que  c la  encore.  La  fagefle 
divine  a voulu  que  ces  fûts  extraordinaires 
fe  confervaflent,  dans  certains  monumens 
paticuliers  qui  ferviffent  également  à en 
perpétuer  la  mémoire,  8c  à en  démontrer 
feniiblement  la  vérité.  Il  cil  n rcelîàLe  de  les 
parcourir  "Pun  après  Pâut. c pour  le  mieux 
comprendre. 

I.  la  création  de  toutes  choies  étant  le 
premier  de  tous  les  événement , 8c  le  plus 
éioigné  de  notre  connoiffance , c’cit  auffi 
celuy  qu’il  elt  le  plus  difficile  de  juiliîe'.  Ce*- 
pendantia  fagefic  de  Dieu  y a pourv  îi , en  b 
gavant,  pour  ai  nfidire , dans  es  quatre  di- 
vers monumens,  le  monde , la  lbcieté , PHil- 
toire,  8c  Pétablifieme.nt  d'un  jour  de  repos 
coifacré  pour  en  perpétuer  la  mémo  Le.  Le 
monde  porte  fi  visiblement  les  caractères 
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d un  ouvrage , & il  fait  ii  bien  connoître  la 
FageflTede  celuyqui  l’a  formé,  qu’il  ell  im- 
poffible  de  ne  pas  voir  que  l’exiftence  de 
Dieu  & la  vérité  de  la  Création  font  deux  vé- 
rités eflèntiellement  enchaînées. 

On  ne  faurôit  confîderer  la  focieté , ni  re- 
garder à cette  Fuite  de  généra  ions  qui  a ne- 
cefïàirement  un. principe  , fans  demeurer 
d’accord  qu’il  y a eu  un  premier  homme  &c 
une  première  femme  qui  ont  efté  créés  im- 
ïnediatement  de  Dieu.  L’Hiltoire  nous  fait 
voir  par  la  nouveauté  des  arts,  desfciences, 
des  coûtumes,&par  For  |ine des  peuples, q ué 
fifocic  é a commencé  d’êcre,&  même  qu’el- 
le n’eftpas  très-ancienne.  Fnfin  l’établiflè- 
ment  du  Sabbat , dont  les  raifonsferoientin- 
comprchenübles  , ou  plutôt  dont  1 ’inftitu- 
tion  fèroit  extravagante  , s'il  n’avoir  falu 
ou’dbiervît  à perpétuer  la  memohe  d’un 
événement  fi  important,nous  conduit  enco- 
re necelTairement  à la  vérité  de  la  Création 
qu'il  nous  reprefeme.  Or  bien  que  chacun 
de  ces  monumens.  Fuffife  pour  apprendre 
aux  hommes  qui  ne  font  pas  préoccupas , la 
vérité  de  la  Création , ileft  certain  quec’efl 
l’amasdetous  cesmonumensqui  rend  cette 
évidence  démon drative.  Car  qui  eft-ce , je 
vous  prie,  qui  peut  avoir  fait  cet  accord  de 
la  Nature,  de  la  focieté,  de  l’Hiiloire,  & de  la 
Tradition  Judaïque?  Pourquoy  faut-il  qi 
toutes  les  parues  de  la  Nature  convienne; 
avec  toutes  les  parties  de  la  focieté  j que  ‘ 
parties  de  la  focieté  s'accordent  avec  toutes 
lesHiftoires;  &que  celles-cy  ayent  tant  de 
■rapport  avec  laTraditionJ  udaïque  la  plus  an- 
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cienne  du  monde , & fur  tout  avec  cet  éia- 
bliiTement  fi  extraordinaire  d’un  jour  conià- 
cré  au  repos?  Certainement  la  lageffe  de  Dieu 
a mis  cette  vérité  de  la  Création  au  deffus 
de  tous  les  doutes,  lors  qu’ila  voulu  qu’ell« 
fût  marquée  dans  la  Nature , qui  dépend  de 
luy , & ne  dépend  que  de  luy  j dansiafocieté 
& l amas  des  peuples  venant  d’un  même 
principe , dont  il  elt  feul  le  perej  dans  la  mé- 
moire des  choies  paffées , dont  il  cft  le  prin- 
cipe ; & dans  une  partie  du  temps,  qui  n’ap- 
partient qu  à luy  feul , parce  que  celuy  qui  a 
raie  les  créatures , eft  auffi  la  caule  de  leur 
durée , & a le  dro  it  de  difpofer  de  nos  j our» 
& de  nos  années,  ôc  de  feconfacrer  telepar- 
tie  de  nôtre  temps  qu’il  luy  plaît. 

II.  Je  mets  la  vocation  d’Ab'aham  au 
nombre  des  faits  miraculeux  , parce  qu’elle 
meparoît  miraculeufe  & dans  l'on  prneipe, 
& dans  les  fuites.  Abraham  y fait  trois  chofes 
très  difficiles.  Il  quitte  fa  patrie,  il  fe  circon- 
cit , & il  offre  fon  fils  en  facrifice.  Il  eft  ini- 
poffible  qu’il  faffe  touteela  fans  qu’il  foitaf- 
furé  non  feulement  que  Dieu  eft,  mais  que 
c’eft  Dieu  qui  luy  eft  apparu.  Et  l’on ‘peut 
dire  auffi  que  ces  trois  marques  de  fon  obeïf- 
fance  qu’il  donne  à Dieu , font  comme  trois 
monumens  divers  danslefquelslafageffeda 
Dieu  a voulu  graver , pourainfi  dire,  la  véri- 
té de  la  révélation  furnaturelle  dont  ce  Pa- 
triarche fut  honoré.  Au  refie  ces  monumens 
font  très-reels  & très-certains.  On  ne  peut 
douter  qu’ Abraham  n’ait  quitté  fon  pays, 
puis  que  fa  pofterité  fe  trouve  enfuite  dans 
une  terre  étrangère  , & que  le  fejour  de  la 
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Î'oiierité  d’Abraham  premièrement  au  mi- 
Lu  des  Cananéens  , & en  fécond  lieu  en 
Egypte , & la  profctîion  qu’elle  rit  conftam- 
fn«nt  d’avoir  en  horreur  les  idoles , & de 
fer vir  u n feulDicu  , rendoit  incontellable 
qu’Abraham  avoit  quitré  fon  pays,  & qu'il 
avoir  renoncé  au  culte  des  idoles.  11  cft  cer- 
tain qu’Abraham  offrit  l'on  fils  en  facrifice 
fur  la  montagne  de  Morija.  Le  nom  qui 
fut  donné  à cctce  mont  gne , Sc  ce  prover- 
be qu’on  dit  depuis  fi  long-temps  enlfaëf, 
^4  la  montagne  de  F Eternel  il  y fera  pour- 
vu , en  font  une  preuve  qui  ne  doit  point 
Çtre  fufpcdbe:  & l’on  ne  peut  pas  dout.  raufîï, 
que  l’effort  qu’Abraham  fait  fur  les  plus  ten- 
dres fentimens  dî  fon  coeur,  ne  fuppofe 
qu’il  ne  doucoit  en  aucune  fsç-n  que  Ditu 
ne  luy  eût  parlé  pour  luy  ordonner  de  luy  of- 
frir Ion  fiis.  Mais  le  mouvement  le  plus 
feniîble  qui  nous  repreîente  cette  veri  é, 
c’eft  la  r'folution  qu’il  prend  de  fe  circon- 
cis , luy,  fe>  f.  rvitenrs  & fes  enfans.  C’cft  fe 
moqu  rde  die  qu’Abraham  ait  pu  fe  refou- 
die  à fe  ci  courir  dans  aucune  autre  yeüe 
que  celle  d’obeïr  à Dieu.  La  circoncifion 
en  foy  cft  qu  Ique  chofe  qui  ne  viendra  j a- 
m iisde  foy -même  dans  I’elprir.  Lac  rcon- 
cifion  enferme  que’que  chofe  qui  f mble 
choquer  la  pudeur  <Sc  1 honnêteté.  Elleeft 
4ouloureufe,  <Se  con  raire  à l’afflébon  pa- 
ternelle , comme  il  elh  aile  de  le  voir  par 
l’exemple  de  Sephora  , qui  appelle  Moyfe 
un  époux  de  fang  à cette  occafion.  D’ail'curs 
cette  pratique  n’enferme  aucune  véritable 
utilité  : & ceux  qui  ont  tâché  de  faire  des  ef- 
' ’ forts 
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forts  d’imagination  pour  en  découvrir  les 
uiages , n’onr  die  au  fonds  qup  des  inepties, 
lis  ont  prétendu  que  la  circoncilion  ièrt  à la 
fécondité. Mais  ils  l’ont  prétendu  fansraifon, 
tk  contre  l'experience,  qui  nous  fait  voir 
que  les  nations  incirconcifes  né  font  pas 
moins  fertiles  que  les  autres.  Jls  ont  dit 
qu’elle  1ère  à la  propreté.  Mais  il  n’elt  pas 
concevable  que  ce  l'oit  là  le  motif  qu’Abra-  ' 
liam  a eu  pour  pratiquer  un  ulàge  ii  diffici- 
le, fi  douloureux ,,  li  liaguîier,  d’ailleurs  fi 
étrange,  &c,  qui  pouvoit  le  rendre  ridicule 
à toute  la  terre , tomme  cela  ne  manqua  pas 
d’arriver.  Il  faut  donc  demeurer  d’accord 
de  la  vérité  du  fait  / qui  eft  queDieuchoilitla 
circoncilion  pour  en  fa're  un  monument  - 
d’autant  moins  iufpecï  de  plus  certain  & de: 
fon  alliance , ôt  de  là  protection , de  de  lés 
révélations,  queceftune  pratique  pour  la- 
quelle nous  avons  naturellement  une  très-, 
grande  rtpugnance.  La  circoncilion  mar- 
que trèMènnbkment  premièrement , que 
c’efi:  D eu  qui  appelloit  Abraham  , puis 
qu’autre  que  Dieu  nepouvoic  exiger,  de  lu  y 
une  telle  preuve  de  fa  foy  : de  en  fécond  lieu, 
qu’ Abraham  é oit  auili  perfhadéqu  on  peut 
l’être,  que c’étoit  Dieu  qui  luyavcit  parlé, 
puisqu’il  n’y  pouvoit  avoir  d'autre  conlide- 
ration  que  ce i le  dé  Dieu  même,  qui  pût 
l’engager  à faire  une  chcfe  pour  laquelle  il 
àvoit  tant  de  répugnance. 

1(1.  A la  vocation  d’ Abraham  il  faut  join- 
dre toutes  les  marques  furprenantes  te  nira- 
cukufts  de  fa  protection  que  Dieu  a données 
aux  Pattiarffies  en  plulkurs  occafions  dif- 
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ferentes,  & qui  font  telles,  que  l'autorité 
de  l’Hiftoire  qui  les  rapporte  à part,  elles 
femblent  fe  juftifier  elles-mêmes , & nous 
perfuadent  par  des  caraéteres  nature  ls  de  leur 
vérité.  N ous  n’en  marquerons  que  deux , fur 
le/quels  nous  avons  déjà  fait  nos  reflexions. 
La  première  eft  , qu’ Abraham  & Moïfe 
attribuent  à un  Ange  tous  les  droits,  tous 
les  titres  & toute  la  gloire  de  l’Etre  Souve- 
rain, comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir.  La 
fécondé , que  Jacob  eft  dit  avoir  lutté  avec 
Dieu  , & 1 avoir  vaincu  : ce  que  Moyfen’a 
pû  écrire  contre  fes  préjugés,  ii  cela  n’a  pas 
été  véritable. 

Car  il  eft  évident  que  Moïfe , loin  de  s’avi- 
*fer  d’inventer  de  pareilles  chofes  , devoit 
avo’rplûrôtdu  penchant  à les  rejetter.  Et  il 
nefaurpointqu  on  dife,  qu’il invtntoit  cet- 
te forte  défaits  pour  plaire  au  peuple.  Car  I. 
chacun  fait  combien  Moïfe  étoit  peu  com- 
plalfant  pour  un  peuple  qu’il  traitoit  inc<-f- 
femment  de  peuple  de  col  roide  & endurcy 
de  cœur.  II.  Il  prend  le  foin  d’inftruireluy- 
même  ce  peuple  de  la  grandeur  de  Dieu , 6c 
de  la  baflfdfe  de  l’homme,  & de  la  difpro- 
portion  qui  eft  entre  l’un  & l’autre:  & com- 
ment feroit-il  dans  cette  occafion  fi  contraire 
à fon  propre  deflein  ? 

Joignez,  maintenant  toutes  ces  confidcra- 
tions  à ce  double  monument  dans  lequel  la 
fagefie  de  Dieu  a voulu  conferver  la  vérité 
de  ce  fait,  le  nom  de  Phanüel  donné  au  lieu 
Cù  fe  fit  cette  lutte , une  coûmme  extraor- 
dinaire &furprenante  des  Juifs  qui  ne  man- 
geaient point  de  la  hanche  des  animaux; 

double 
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double  monument  quielt  tiop  fingulier  de 
trop  éloigné  des  reflex.ons  ordinaires  de  l’ef- 

{>ric,  pour  être  Tobjet  de  quelque  fîétion  de 
’tfprit  : & vous  lêrez  confirmé  dans  la  pen- 
fée  que  ce  font  icydes  faits  véritables  & fin- 
ce  renient  i apportés. 

Le  fejourque  les  Ifraëlites  ont  fait  en  E- 
gypteeit  Je  monument  dans  lequel  la  fagefl’e 
de  Dieu  a écrit  la  vérité  de  l’élévation  de  Jo- 
feph.  Car  il  n’eft  pas  concevable  que  la  fa- 
mille de  Jacob  eût  voulu  monter  en  Egypte 
pour  une  autre  occafion  que  celle-là  j puis 
qu  elle  prerendoit  à la  poffefïîon  de  la  terre 
de  Canaan»  Ce  qui  paroît  par  le  foin  que  Ja- 
cob prend  en  mourant , d’ordonner  qu’on 
tranfpoitefesosdansce  pais  des  pèlerinages 
de  fes  Peres.  Quelle  apparence  en  effet , que 
les  enfans  de  Jacob  pemaffent  à habiter  par- 
my  les  Egyptiens,  & à exercer  la  profefîion 
de  bergers,  quiétoit  en  abomination  en  E- 
gypte-,  s’ils  n’y  euffent  euunepuifïànte  pro- 
tection , & s’i's  n’y  euffent  été  appellés  par 
une  prefl'ante  necelîité  ? Mais  le  fVjour  des 
If  aëlites  en  Egypte  eft  peu  dechofe  auprès 
de  la  maniéré  furprenante  & miraeukufe 
dont  ils  en  furent  re;  irés. 

On  ne  peut  pas  douter  que  Dieu  n’ait  em- 
ployé pour  cela  toutes  ces  merveilles  ef- 
frayantes & accablantes  que  Moyfe rappor- 
te , & que  nous  appelions  les  play  es  de  l’E- 
gypte. Car  comment  les  Egyptiens  auroient- 
ils  pû  fe  refoudreàles  laiffèra  ler  fans  cela? 
Comment  fe  feroient-ils  privés  volontaire- 
ment de  l’utilité  qu’ils  recev oient  de  leur  tra- . 
vail  ? S’ils  avoient  craint  que  les  Ifraëlites 
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ncfe  muitipliaffcnttrop,  ils  auroient  craint 
beaucoup  davantage  que  cet.e  effroyable 
multitude  étant  toute  aflëmbléa  en  un  corps , 
ne  fût  en  état  de  leur  faire  la  guerre  & de  les 
affujettir.  D’ailleurs  il  eft  certain  que  les 
Ifraëlites  emmenerent  leurs  troupeaux  avec 
eux,  & qu’ils  emportèrent  les  vaiffeaux  des 
Egyptiens.  Car  fans  cela,  d’où  auroient-ils 
oris  ce  qu’ils  employèrent  dans  le  dderc 
?our  la  conftruéfion  du  Tabernacle,  pour 
esfacrifices,  & pour  les  autres  parties  du  ler- 
v:cede  Dieu?  Que  files  Ifraëlitcs  emmene- 
rent leurs  troupeaux , & s’ils  emportèrent  les 
vaics  des  Egyptiens,  il  faut  neeuffairement 
que  les  choies  fe  foientpaffees  delà  manière 
qu’elles  font  écrites  dans  l’hilloire  queMoïfe 
en  a compofce. 

Et  certainement  celuy  qui  conûderera 
toutes  les  diverfescirconftances  de  ce  fait; 
comme  , le  peu  d’apparence  qu'il  y avoic 
de  laiifer  aller  un  ii  grand  peuple  , qui 
pouvoit  affujettir  l’Egypte  , comme  il  a f- 
fujettit  du  depuis  la  terre  de  Canaan  ; les 
richeffs  qu’ils  emportèrent  avec  eux,. fé- 
lon l’aveu  qu’ils  font  d’avoir  emporté  les 
vafes  des  Egyptiens  , qu’ils  coniacrerent 
enfuite  à Dieu  en  les  employant  pour  le 
fervice  duTabernacle;  1 équipage  devoya- 
geurs  dans  lequel  ils  ceiebroient  la  Puf- 
que  tous  les  ans  , pour  fe  reprefenter  que 
leurs  Pcres  s’étoient  tenus  prêts  à partir 
en  mangeant  l’Agneau  Pafcal  ; cette  ce- 
remonie fi  furprenante  & incomprehen- 
fible  fans  cela , d’arroufer  fa  porte  d î fang 
d’un  agneau,  & d'en  manger  la  chair  le  baron 
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à la  main,  & les  chandelles  étant  allumées; 
le  nom  de  paj[age  donné  à l’agneau  qui  fai- 
foittous  les  ans  commémoration  de  cet  an- 
cien palTage  de  1 Ange , donné  même  au  re- 
pas , & au  jour  auquel  ce  repas  de  commé- 
moration fe  faifoit  ; la  confecration  des  pre- 
miers-nés du  peuple  qui  étoient  fainrs  ail 
Seigneur , & des  Levites  qui  étoient  regar- 
dés comme  les  premiers-nés  du  peuple;  con- 
feoationqui  fe  faifoit  en  veiie  de  ce  que  les 
premiers-nés  des  Egyptiens  ayant  été  égor- 
gés , les  premiers-  nés  d’Jfraël  avoient  été  é- 
pargnés  : on  trouvera  que  la  Religion  Judaï- 
que eft  un  monument  le  plus  certain  & le 
plus  infail  ible  qui  fera  jamais,  dans  lequel  la 
fageiTe  de  Dieu  a confer  vé  la  mémoire  de  cet 
événement. 

Suivons  les  Ifraelites  dans  Iedefert,  nous 
trouverons  que  Dieu  fait  en  leur  faveur  des 
mer  ve  lies  étonnantes,  & en  fi  grand  nom- 
bre , qu’on  a de  la  peine  à fe  fouvenir  de 
toutes.  Mais  ce  qui  fait  à nôtre  fujet,  &que 
nous  devons  principalement  remarquer  icy , 
c’ift  que  Dieu  en  perperüe  la  mémoire , & 
en  rend  la  veriré  incont diable , en  érablif- 
fant  des  lignes  & des  memoriaux  qui  ren- 
d nt  impotlible  la  fïdtion  à cet  égard.  Après 
que  les  Egyptiens  ont  été  fubmergés  dans  les 
eaux  de  la  mer  rouge  , Moyfe  en  compofe 
un  Cantique  qui  feconferve  de  ficelé  en  fie- 
cle.  Dieu  leur  fair  tomber  de  la  manne  roui; 
les  nourrir  miraculeufement.  11  ordonne 
qu’on  en  remplilfe  une  cruche  toute  p’eine, 
& veut  qu’elle  foit  confervée  d’âge  en  âge 
parmy  ks  Juifs,  pour  tenir  lieu  de  miracle 
4 con- 
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confiant  & perpétuel.  Les  enfans  d’ifraël 
font  un  long  fejour  dans  !edefe;t,  habitant 
dans  des  tentes,  &nefubiiflant  que  par  l.s 
miraclesque  la  providence  fait  continuelle- 
ment en  leur  faveur  : étant  évident  qu’ils  ne 
pouvoent  fubiifter  fi  long-temps  dans  ce  de- 
lërt  autrement  que  par  un  lecours  furnatu- 
rel.  Dieu  fait  bâtir  un  Tabernacle  qui  fera 
un  monument  fenfible  & durable  de  cette 
vérité  : étant  évident  que  fi  les  enfans  d’if- 
raël n’avoient  fait  que  pafler  par  le  defert,  ils 
n’auroient  point  bâty  de  Tabernacle  à Dieu  ; 
mais  qu’ils auroient  attendu  d’étre  9,11  lieu  où. 
ils  tendoientjpour  luy  édifier  un  Temple.  La 
verge  d’Aaron  ayant  fleury  entre  tqutes  les 
autres,  pour  faire  voir  par  ce  prodige , que  la 
vocation  de  ce  Souverain  Sacrificateur  étoit 
véritablement  divine,  Dieu  fait  mettre  à 
part  cette  verge , & ordonne  qu’elle  fqit  gar- 
cée  dans  le  Tabernacle  , pour  erre  un  té- 
moignage perpétuel  de  cette  vérité , pour 

confondre  la  rébellion.  Dieu  ayantx  puny 
l’ingratitude  de  fon  peuple  , en  leur  en- 
voyant des  fcrpens’dont  les  morfures  étoient 
brûlantes;  & ayant  enfuite  donné  le  reme- 
de  avec  le  mal,  en  failant  élever  un  ferpent 
d’airain  en  l’air,  auqûel  leslfraclitesregar- 
doientquand  ils  avoient  été  mordus:  celër- 
pent  d’airain  qui  dura  jufiju’au  temps d’Eze- 
chias,  & qui  aurait  duie  davantage,  fi  les 
Ifraëlites  le  prenant  pour  l’objet  de  leur  ido- 
lâtrie, n’euflentdonné  fujet  àce  bon  Roy  de 
le  mettre  en  pièces;  ce  ferpent  d’airain , dis- 
je,  étoit  un  memorial  de  la  miraculeufegue- 
lifon  de  ceux  qui  regardoient  à ce  ferpent, 
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& ne  pouvoit  reprtfenrer  autre  chofe.  Car  je 
voudrois  bienfavoir  pourquoy  Ton  fe  feroit 
avii‘é\  d'élever  un  ferpent  d’airan  , & fi  ja- 
mais depuis  la  nailfance  du  monde  cela  étoit 
tombé  dans  l’eiprit  de  qui  que  ce  Toit  ? Dieu 
donne  fa  Loy  au  peuple  d’ifracl  , en  fai- 
lant  entendre  fa  voix  diftinélement  & im- 
médiatement. Le  Decalogue,  la  préfacé  du 
Decalogue  eft  un  monument  de  cette  vérité. 
Ecoute  ifraél , je  fuis  ? Eternel  ton  Dieu , 
&cc.  Moïfe  donne  pour  raifon  du  fécond 
Commandement , Souviens-toyque  lors  que 
tu  étais  en  Horeb  , tu  entendis  bien  une 
< voix  , mais  que  tu  ne  vis  point  de  rejfetn - 
blance.  Cela  même  peut  être  regardé  com- 
me un  monument  de  cette  révélation  im- 
médiate de  Dieu  qui  s’étoit  faite  en  Horeb. 
Dieu  avoit  fait  de  grandes  merveilles  pour 
délivrer  Ifraël.  Le  Decalogue  eft  un  monu- 
ment non  fufpeéfde  cette  vérité,  puis  qu’il 
fuppofe  toutes  ces  grandes  merveilles,  f n- 
■fm  cette  nuée  miraculeufe  dans  laquelle 
Dieu  defcendic  pour  conduire  les  enfans  d’Ii- 
raël,  & qui  étoit  lumière  d’un  côté,  & obfcu- 
rité  de  l’autre,  ayant  remply  le  T abernacle  où 
Dieu  rendoit  fes  oracles,  & répondoit  à ceux 
qui  l’interrogeoient , fut  pendant  plufieurs 
fiecles  un  monument  de  toutes  les  merveilles 
que  Dieu  avoit  faites  par  fon  miniftere. 

On  pourroitbien  ajoûter  à cela , qu’après 
que  Dieu  eut  puny  l’impiété  de  ceux  qui  s’é- 
levoient  contre  fes  ordres , en  contenant  à 
Moïfe  fon  autorité , & à Aaron  faSacrifica- 
ture,  lors  qu’il  ouvre  la  terre  pour  englou- 
tir les  uns  , & qu’il  çonfuma  les  autres  par 

le 
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le  feu  qui  defcenditdu  ciel;  on  prie  les  en- 
cenfoirs  de  ces  impies , & qu'on  les  garda  par 
l’ordre  de  Dieu , pour  fervir  à la  pofterité  de 
monument  d’une  li  redoutable  vengeance  : 
ce  qui  joint  au  grand  nombre  de  perfonnes 
q ui  périrent  alors  par  la  main  de  la  j u ftice  de 
Dieu,  & à ce  que  ce  feu  vengeur  n’épargna 
pas  même  Nadab  & Abihu,  qui  avoient  suffi 
témoigné  leur  impiété,  quoy  que  dans  une 
autre  occafion  , pourroit  être  de  quelque 
poids  pour  nous  confirmer  la  vérité  de  ces 
évenemens.  Mais  il  efi:  bon  de  pafîer  à la 
confideration  des  merveilles  qui  fuivirent  la 
mort  de  Moyfe  , & qui  accompagnèrent 
l’entrée  des  enfans  d Ifraël  dans  la  terre  de 
Canaan. 

Les  Ifraëlites  voulant  traverfer  le  Jordain, 
ils  firent  marcher  devant  eux  l’Arche  de 
Dieu,  laquelle  par  la  vertu  de  Dieu  qui  l’ac- 
compagnon,  ôequife  montrait  prefent  en 
elle  d’une  façon  toute  particulière , fendit  lès 
eaux  d’une  forte , que  celles  d’enbas  s’écoulè- 
rent , & que  celles  d’enhaut  s’enflerent  com- 
me de  hautes  montagnes,  & demeurèrent 
fufpendües  jufqu’à  ce  que  les  enfans  d’Ifraël 
euflënt  paflfé.  Mais  ce  miracle  étoittrop  re- 
marquable pour  le  laiflfer  romber  dans  Four 
bly.  Non  feulement  Dieu  voulut  qu’il  fût 
mis  dans  le  Livre  où  s’écrivoit  tout  ce  qui 
arrivoit  de  confidcrable  au  peuple  d’Ifracl , 
mais  il  ordonna  qu’au  milieu  même  du  fleu- 
ve on  en  drefiafl  un  monument  avec  douze 
pierres,  & un  autre  femblable  en  Guilgal,  qui 
fûtun  témoignage  fcnflble  àlapofteriré  ,que 
les  enfans  d’iiraël  avoient  trayei  fé  ce  fleuve  à 
ièc.  ’ . , La 
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La  frayeur  de  Dieu  marchoit  devant  les 
Ifraëliies.  Les  murailles  des  villes  tomboient 
devant  l’Arche  ôcaufon  du  cornet,  comme 
cela  paroîr  par  l’exemple  dejerico.  Et  les 
peuples  étonnés  des  chofesprodigieufesque 
Dieu  avoit  faites  en  faveur  de  ce  peuple, 
étoient  dans  la  demîere  confternation  , & c 
ne  croyoient point  pouvoir  fubfifter  un  mo- 
ment devant  luy.  Si  l’on  veut  avoir  une 
preuve  inconteftable  desimpreffions  publi- 
ques qu’avoient  fait  les  miracles  que  Dieu 
avoit  opérés  en  faveur  de  fon  peuple,  il  ne 
faut  que  confiderer  le  procédé  des  Gabaoni- 
tes.  Ceux-cy  n’efperant  rien  de  leurs  forces 
ni  de  tous  les  fecours  humains,  furprirent  la 
bonne  foy  de  Jofué  par  un  ftf  iragémr  con- 
nu deehacu».  Ils  firent  leur  traite.  On  jura 
qu’on  lesépargneroit  : 6c  on  leur  tint  parole. 
Ils  habitèrent  parmy  les  ffnel  tes,  6c  furent 
coup  un  de  bois  6c  puifeurs  d’eau,  jufqu’à  ce 
queSaiil  en  les  exterminant  conrre un  traité 
n faint  & fi  folcmnel  , attira  la  colere  de 
Dieu,  qui  vculutque  cette  aétion  fut  punie 
très-rigoureufiment  fur  la  poftrrfé  de  Saiil , 
laquelle  fut  livrée  aux  Gabaonltes  pour  en 
faire  telle  vengeance  qu’il  leurplairoit.  Les 
Gabaondes  fubliftant  feuls  des  autres  Cana- 
néens parmy  1.  s Ifraël  tes,  le  traité  qu’.’ls  fc  ne 
6c  qu’on  obferve  à leur  éga;d  , la  vio’ation 
de  ce  traire  fi  fiverement  punie  , dans  un 
temps  où  il  étoit  facile  de  lavoir  fi  ce  traité 
étoit  une  vérité  ou  une  fable , ont  été  autant 
de  menumens  non  lufpecfs  de  l’impreffion 
qu’aveient  fait  les  merveilles  de  Di.u  fur  l’ef- 
prit  des  nations.  - - 

* . Enfin 
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Enfin  l’Arche  de  Dieu  étoit  comme  un 
miracle  fenüble  aux  yeux  de>  If: agites,  qui 
leur  prouvoit  la  divinité  de  leur  Religion  j 
ôcc’étoit  en  mêmetemps  le  monument  des 
miracles  qui  avoient  été  déjà  faits  en  Ifraël 
par  la  puiifance  de  Dieu.  Un  des  faits  les 
plus  remarquablesjqui  fe  trouvent'dans  l’Hif- 
toire  du  Vieux  Testament  > efi:  la  maniéré 
fuprenante  & admirable  dont  l’Arche  de 
Dieu  agit  au  milteudes  Philittins > qui  furent 
frappés  par  la  main  de  Dieu  , qui  les  con- 
traignit malgré  qu’ils  en  euffent  de  renvoyer 
cetteArche  parray  les  Ifraëlites.  Toutes  les 
circonftances  de  ce  fiit  font  remarquables. 
On  mene  cette  Arche  dans  le  Temple  de 
Dagon.  Le  lendemain  on  trouve  l’idole  de  - 
Dagon  renverlee.  On  releve  Dagon.  On  le 
remet  en  fa  place.  Lejourfaivantcn  le  trou- 
ve par  terre  fans  tête  & fans  mains.  La  ven- 
geance de  Dieu  paffe  de  cette  idole  aux  ido- 
lâtres. Les  habitans  d'Azotfont  incommo- 
dés par  une  multitude  infinie  de  rats  que 
Dieu  fit  naître  dans  leur  pais , & ils  font  frap- 
pés d’une  playe  fecrete  & honteufe  qui  les 
cmpêchoit  de  pouvoir  s’alfeoir.  Ceux  d’Azot 
ne  pouvant  plus  fouffrir  l’Arche  au  milieu 
d’eux  àcaufe  de  tant  de  maux  , l’envoycnt 
dans  les  autres  villes  des  Philiftins,  cù  elle 
produit  la  même  defolation.  C’eft  pourquoy 
les  Philiftins  craignant  qu’elle  ne  les  fift  rous 
mourir,  ils afiëmbknt leurs  Sages,  qui  leur 
confej  lient  de  renvoyer  l’Arche  avec  un  pe- 
tit coffre , où  l’on  mettroit  cinq  figures  de 
rats  dont  ils  avoient  été  fi  fort  incommodés  ; 
avec  cinq  autres  figures  des  parties  de  leur 
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corps  où  ils  avoieat  été  frappés  de  ces  playes. 
Iis  mirent  l’Arche  far  an  chariot  tout  neuf, 
auquel  ils  attelèrent  deux  vaches  dont  ils  en- 
fermèrent les  petits.  Ces  animaux  malgré 
l’inftind: ou  le  penchant  de  la  nature  qui  les 
entraînoit  vers  leurs  petits , traînèrent  l’Ar- 
che fans  s’arrêter  jufqu’à  ce  qu’ils  arrivèrent 
en  Bethfames.  Les  Bethfamites  ayant  voulu 
regarder  dans  l’Arche  par  une  curiofité  im- 
pie & temeraire  , Dieu  en  fit  mourir  cin- 
quante mil’e.  Après  quoy  l’Arche  fut  con- 
duite en  Gabaon  dans  la  maifon  d’Abi- 
nadab. 

On  pourroit  peut-être  douter  de  toutes  ces 
merveilles,  fi  outre  la  fidelité  del’Hiftoire 
qui  les  rapporte  , on  ne  les  trouvoit  mar- 
quées dans  ces  trois  monumens  fenfibles , le 
renvoy  de  l’Arche  parmy  les  Ifraëlites,  les 
figures  qui  furent  enfermées  dans  le  coffret 
qu’on  renvoya  avec  l’Arche , & les  cinquan- 
te mille  hommes  qui  tombèrent  du  peuple 
pour  avoir  regardé  trop  curieufement  dans 
l’Arche.  Car  le  moyen  de  s’im  aginer  q ue  les 
Philiftins  ayent  renvoyé  de  leurgré  &c  fans 
y être  forcés  une  Arche  à laquelle  ils  fa- 
voient  bien  que  les  Juifs  attacnoient  toute 
leur  confiance,  & qu’il  leujcimportoit  fi  fort 
m parconfequentde  bien  confervcr  ? Et  puis, 
que  fignifioient  ces  figures  de  rats  ôc  des  par- 
ties du  corps  les  plus  fecretes  où  ilsavoient 
éré frappés,  qui  furent  long- temps  confer- 
vées  en  Ifraël  ? Pourquoy  ,ce  mefiange  de 
rars  & de  parties  du  corps  humain  ? Et  enfin, 
comment  pouvoir  faire  accroire  que  cin-, 
quante  mille  Bethfamites  ont  été  frappés  & 
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font  morts  pour  avoir  regardé  dans  i’Arche  ? 
Un  tel  fait  ne  peut  être  fuppofe , s’il  eft  faux. 
Cinquante  mille  hommes  mis  à mort  tout- 
à- la- fois  , 6c  une  contrée  exterminée  d’une 
maniéré  û étrange  à l’arrivée  de  l’Arche , 
font  un  monument  qui  dans  fa  dépendance 
des  autres  circonftances  de  cette  hiftoire  eft 
afturéraent  bien  capable  d’en  faire  connoï- 
tre  la  vérité. 

Au  relie  ces  chofes  arrivèrent  l’année 
2888.  trente  ans  ou  environ  avant  Janaif- 
fance  de  David.  Cduy-cy  favoiteequien 
étoit,  ou  du  moins  il  luy  fut  très-facile  de 
le  favoir  : & il  auroit  été  abfolument  im- 
pofîîb  e qu’ayant  autant  d’habileté  & de  lu- 
mière qu’il  en  avoic , il  eût  été  la  dupe  de 
ceux  qui  luy  auraient  conté  des  fables  fi  con- 
traires à la  notoriété  publique.  Comment, 
je  vous  prie,  auroit-on  pû.  faire  aperoire  à 
David,  ou  aux  hommes  qui  vivoient  du 
temps  de  David , que  l’Arche  avoit  é;  é ren- 
voyée par  les  Philiftins , qui  y avoient  été 
forcés  par  tant  de  playes;  que  cinquante  mil- 
le Bethfamites  avoient  été  frappes  pour  a- 
voir  regardé  trop  curieufcment  dansl’Arche; 
6c  que  les  Ph  liftins  avoient  envoyé  avec 
l’Arche  des  figures,  quiétoient  des  monu- 
mens  fenfibles  des  playes  qu’ils  avoient 
fouffertes  j & que  tout  cela  s’étoit  pafTé  il  n’y  * 
avoit  que  vingt-  cinq  ou  trente  ans  ? Il  y avoic 
plulieurs  millions  de  perfonnes  encore  vi- 
vantes qui  favoient  le  contraire,  & qui  a- 
voient  vu  le  contraire  , ou  plutôt  qui  n’a- 
voi?nt  veu  ou.  ne  voy oient  rien  de  tout 
ce  la- 
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" Il  eft certain  queces  monumem font I. En 
très-grand  nombre,  1 1.  T rès-remarquables, 
III.  Non  fufpeéls  ; & que  par  leur  variété 
ils  forment  une  demonftration  morale  qui 
ne  fauroit  manquer  de  convaincre  des  efpnts 
droits. 

Je  dis  qu’ils  font  en  très-grand  nombre; 
En  effet , le  feptiéme  jour  confacré  pour  per- 
|>étuer  la  mémoire  de  la  Création , - & la  ièp- 
tiéme  année  & la  feptiéme  femaine  d’an- 
née» , l’  Arche  qui  fubfifta  long-temps  furies 
montagnes  d’ Ararat  depuis  le  deluge , la  fta- 
t'ue  de  iel  dans  laquelle  tut  changée  la  femme 
de  Lot,  qui  dura  pendant  pluücurs  liecles; 
la  circonciiion  * ufage  fi  difficile  à pratiquer  ; 
le  nom  des  Patriarches  exprimant  les  carac- 
tères de  leur  vocation , ou  les  bienfaits  de 
Dieu  ; les  divers  noms  qui  furent  impofés 
aux  lieux  où  ces  merveilles  fe  paflferent, 
comme  font  Morija,  Phanuel,  &c.  l’état 
delaRepub!iqued’Ifraël,  qui  ne  s’explique 
que  lors  qu’on  l’unit  avec  toutes  ces  révo- 
lutions miraculeufes  qui  y font  arrivées; 
la  Pafque,  ceremonie  qui  reprefente  fen- 
fiblement  les  circonftances  de  la  forrie  des 
enfans  d’Ifrael , & particulièrement  la  mort 
des  premiers-nés  des  Egyptiens;  la  verge 
d’Aaron  quiavoif  fleury  confervée  miracu- 
leufement  dans  le  Tabernacle;  une  cruche 
remplie  de  ce  pain  celeftç  ou  de  cette  man- 
ne qui  nourrit  les  Ifraëlites  pendant  fi  long- 
temps dans  le  defert;  le  Tabernacle,  mo- 
nument perpétuel  & durable  du  long  fejeur 
que  les  Ifraëlites  avoient  fait  dans  un  defert , 
gù  ils  n’auroient  pû  vivre  long-temps  fans 
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un  Tecours  iurnaturel  jle  ferpent  d’airain  con- 
ièrvéàla  pofterité,  lors  même  que  Ton  ufa- 
ge  fut  palfé , pour  être  un  memorial  de  la 
guerifon  miraculeufe  que  les  Ifraëlites  a- 
voient  obtenue  en  le  regardant;  les  encen- 
foirsde  Coré,  Datan  & Abiram , & de;  auT 
très  qui  setoient  foûlevés  contre  l’ordre  de 
Dieu,  confervés  auffi  pour  faire  fournir  le 
peuple  de  ce  châtiment  furnaturel;  1 autel 
qui  fut  rireffé  au  milieu  du  Jordain  , pour 
marquer  que  les  enfans  d’ifraël  l avoient 
palié  à iec  par  la  puilïànce  de  Dieu  ; les  Ga- 
baon  ire  s confervés  par  la  Religion  du  fer- 
ment, &•  condamnés  à un  vil  miniftere;  1* 
famille  de  Rahab  fubliftant  parmy  leslfr^éli* 
tes , pour  être  un  monument  de  la  mileri* 
,cor .:e qui  fut  exercée  envers  cette  femme; 
l’Arche  de  Dieu,  1 inftrumcnt  de  tant  de 
merveilles , & le  monument  de  tant  de  mira- 
cles; les  Cantiques  de  reconnoilfance  qui 
furent  chantés  après  les  délivrances  miracu- 
leufe;, coniêrvés  prccieufement  parmy  les 
j uifs  ; la  langue  fainte  toute  çompofée  d’ex- 
prdlîons  qui  vont  à attribuer  tout  à Dieu , 
(car  les  langues  expriment  les  moeurs  des 
peuples)  &qui  exprime  par  fongenie&  par 
les  maniérés  de  parler  l’Hiftoirede  ce  peu- 
ple, & les  bienfaits  fignalés  que  Dieu  luy 
a fi  fou  vent  accordés  ; la  Tradition  des  Ii- 
raëlitcs;  le  cœur  des  Patriarches  & des  au- 
tres hommes,  quia  efté  fanétifîé  par  la  veüe 
de  toutes  ces  grandes  merveilles;  & enfin  la 
mimculeufe  fubfiltance  de  ce  peuple,  qui 
n’auroit  pû  ni  fe  conferver  fi  long-temps  fe- 
paré  des  autres  nations , & moins  encore 
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conferver  fa  Religion  pure  &le  fervicedu 
vray  Dieu  malgré  le  penchant  que  fes  par- 
lions & l’exemple  des  nations  voilines  luy 
donnoient  pour  la  fuperftition  : tous  ces  mo- 
numens, dis-je,  font  en  grand  nombre,  on 
ne  peut  le  contefter;  & il  faut  avoüer  que 
jamais  on  n’avoit  pris  tant  de  précaution 
pour  conferver  la  mémoire  des  chofes  par- 
iées, qu’on  en  a pris  dans  cette  occafion. 

1 1.  Il  eft  vray  que  ces  monumens  ont  efté 
fortfenfibles&  fort  éclatans.  Qu’y  a-t-il  de 
plus  connu  que  le  Tabernacle,  l’Archejl’Etat 
du  peuple  J uif,  la  Circoncilion , le  feptiémc 
jour?  Voyez  quel  foin  Dieu  prend  de  confer- 
ver la.mcmoire  des  chofes  paiTées , quand  el- 
. les  peuvent  fervir  à confirmer  ou  àilluftrerla 
Religion.  Il  les  grave  dans  letempsqui  fait 
périr  toutes  chofes , & qui  demeure  nean- 
moinsplus  long-temps  quetoutceque  nous 
voyons,  dans  la  chair  des  Ifraélites,  dans  leur 
Religion,  & dans  les  révolutions  de  leurE-  , 
tatj  afin  que  ces  objets  frappant  les  yeux  a- 
vec  plus  d’éclat,  foient  & plus  remarquables 
de  plus  inconteftablestout  enfemble. 

III.  Ces  monumens  font  d’ailleurs  non 
fufpeéts.  Qn  ne  foupçonnera  point  Moyfe 
d’avoir  étably  le  Sabbat  &la  Circoncifion 
pour  donner  creance  à des  impoftures , puis 
que  ces  deux  ufages  étoient  établis  avant  luy. 
Moyfe  a pû  avoir  de  l’adrelfe  d’efprit  : mais 
il  n’a  pû  rendre  les  évenemens  fouples  à fes 
defirs  , ni  les  accommoder  à fes  pallions.  » 
Les  Patriarches  avoient  porté  leurs  noms  a- 
vant  Moyfe,  de  ces  noms  font  connoiftre  ce 
qui  leur  eft  arrivé.  Il  eft  incomprchenfible 
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que  fi  les  merveilles  que  D.eu  a fait  en  Egyp- 
te-) ou.  dans  le  defert,  font  des  fiétions, 
Moyfe  fe  foit  avifé  de  faire  une  Religion 
qui  en  eft  toute  entière  un  portrait  lënfib'e. 
Ce  Legiflateur  n’a  pû  tromper  le  prefent& 
Tavenir,  les  hommes  qu’il  conduifoit  & 
leur  pofteriti , enfaifant  garder  une  manne 
qu’il  favoit  bien  devoir  fe  corrompre,  com- 
me fi  elle  eût  dû  être  incorruptible.  il  n’a  pu 
faire  accroire  que  les  Ifraelites  étoient  fords 
d’Egypte  avec  les  vafes  précieux  des  Egyp- 
tiens , & en  faire  un  monument  magnifique 
an  faifant  ce  Tabernacle  fi  riche.  Car  avec 
quoy  l’auroient-  ils  fait?  Il  ne  fera  point  venu 
dans  l’dprit  à Jofiié  de  faire  bâtir  une  ef- 
pece  d’autel , pour  marquer  qu’ils  avoient 
palTé  à fec  une  riviere  qu’ils  avoient  palïé  fur 
des  ponts,  ou  autrement  : car  il  fe  ferait  trop 
expofé  à la  moquerie  & de  ceux  qui  au- 
raient vu  un  travail  fi  infenfé,  6c  de  ceux  qui 
y auraient  travaillé  eux-mêmes.  Le  ferpent 
JuJîin  d’airain  ne  fe  fera  pas  formé  luy-même:  & 
contre  une  nation  qui  haïlfoit  mortellement  toute 
Tryçh-  forte  de  peintures  & de  fculptures,  ne  l’aura 
point  drefifé  ou  permis  qu’on  le  drefifdt  fans 
un  grand  myftere  ou  une  grande  neceftité. 
Les  Philiftins  n’auront  point  renvoyé  l’Arche 
de  Dieu  par  complaifance  pour  leslfraëlites 
qui  y attachoient  toute  leur  confiance  : ôc  les 
Éetfamires  ne  fe  feront  pas  lailfés  mourir 
pour  rendre  cette  Arche  plus  terrible  & plus 
• venerable.  Les  Gabaonites  n’auront  pas  été 
exceptés  de  tant  d’autres  peuples  qui  tombè- 
rent fous  l’épée,  fans  quelque  raifon,.  Et 
David  ÔC  plaideurs  autres  iainrs  hommes  qui 
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vivoient  dans  un  temps  où  ils  pouvoient 
. favoir  le  v.ay  ou  le  faux  de  ces  nvantures, 
n’auront  point  été  fandifics.  par  dçs  filions 
& des  fables  reconnües  pour  telles.  Carne 
connoififantpas  aufii  diftindementquenous 
7 la  vie  éternelle,  ils  feferoientfacilement  a- 
bandonnés  à l’araour  du  Inonde,  s’ils  n’a- 
voient  été  retcnus.par  la  çonfideration  de 
ces  mervfÜîës  dont  ns  étaient  fi  pleinement 
& fï  parfaitement  perfua dés.  S’ils  n’avoient 
eu  le  contrepoids  de  ces  faits  miraculeux 
qui  les  rcyciiloient  & leur  partaient  forte- 
ment de  la  part  de  Dieu  , rien  ne  les  pou- 
voir foûtenir,  ni  les  empêcher  de  s'abandon- 
ner,^ vice , qui  devenoit  pour  eux  préféra- 
ble à la  vertu.  On  peut  dire  que  lesrniraclej 
de  l’Ancién  T eftament  tenoient  à cet  égard 
la  place  des  motifs  de  l’Evangile , ôc  que  les 
motifs  de  i’Êvangile,  je  veux  dire' , la  vie 
éternelle  & la  mort  éternelle  révélées  dif- 
tindement,  tiennent  la  place  de  ces  mira- 
cles > & doivent  être  le  contrepoids  qui 
nous  empêche  de  tomber  dans  le  vice.  Cette 
çonfideration  nous  conduit  à palier  mainte- 
nant de  la  çonfideration  delà  Religion  Ju- 
daïque à la  çonfideration  de  la  Religion 
Chrétienne. 


nll .0  * :-b  o.’.L' ■ 


i» 


412  Traite1  de  la  Vérité 

: I V.  S E C T I O N. 

O il  lbn  fait  voir  que  la  Revela- 
**  tion  Judaïque  nous  conduit 
à la  divinité  de  la  Reli-* 
gion  Chrétienne. 

C H A P I T R E I.  - 

Delà  vocation  des  Paj/cns. 

' ' * • 1 

•m.  -yÈ  naus  contentons  pas  d’avoir, 
J prouvé  la  divinité  de  la  Révélation 
Judaïque.  Allons  plus  loin  , & 
voyons  fi  elle  ne  nous  conduira 
point  à une  plus  grande  R-evelation.  , 

Un  des  plus  grands  & des  plus  confidera-^ 
Mes  oracles  qu’elle  enferme  , eft  fans  doute* 
celuy  qui  prédit  la  vocation  des  Payens.  C’eft 
icy  un  grand  principe  qui  nous  conduit  au  de- 
lâdela  Révélation  Judaïque,  &quinous  fe- 
ra entrer  parfaitement  dans  le  plan  & dans  le 
deiïein  de  Dieu  dans  la  Religion , fi  nous  l’a- 
vonsune  fois  fôlidement  étably. 

Il  ne  faut  pour  cet  effet  que' s’attacher  bien 
à la  confideration  de  la  prophétie  > & à celle 
de  fort  accompliffement. 

. On  trouve  dans  l’Ecriture  tout  ce  qu’on 
peutraifonnablement  demander  à l’égard  de 
la  prophétie.  Ce  n’eft  point  icy  un  oracle 
nue  le  hazard  ait  mis  en  la  bouche  d’un  feul 
n Pro- 
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Prophète  une  feule  fois:  ilcften  la  bouche 
de  tous  les  Prophètes.  Moyfe,  David,  Sa- 
lomon, Elâïe,  Jeremie,  & tous  les  autres, 
predifent  fi  fouvent  la  vocation  des  Gentils, 
qu’il  femble  qu’ils  ayent  vû  cct  événement. 

Cen’efi:  point  icy  une  prophétie  qu’on  puif- 
fe  accufer  d’obfcurité.  Car  qu’y  a-t-il  défi 
clair  que  ces  paroles  de  Zacharie?  Etilar-  Zachn- 
rivera  qu'en  ce  jour-là  des  eaux  vives  forti-  rie. 

,ront  de  Jerufalcm  , &C.  e£“  F Eternel  fera 
"Roy  fur  toute  la  terre.  En  ce  jour- là  il  y au- 
ra un  feul  Eternel , & fon  nom  ne  fera 
qu'un.  Qu’y  a- 1- il  encore  de  fi  clair  que  ce 
paU'age  de  Malachre?  Mais  depuis  le  foleil  Malach. 
levant  jufqu  au  foleil  couchant  mon  nom fe-  i: 
ra  grand  entre  les  nations , & on  offrira  en 
tout  lieu  parfum  à mon  nom  , & oblation 
pure.  Car  mon  nom  fera  grand  entre  les  sta- 
tions , a dit  F Eternel  des  armées. 

Si  l’on  trouve  que  ces  paflages  ne  font  pas 
encore  afîez  exprès  pour  marquer  le  choix 
que  Dieu  devoir  faire  des  Gentils  pour  les 
recevoir  dans  fon  alliance , on  n’a  qu’à  con- 
sidérer ce  palTage,  où  Dieu  dit  par  la  bou- 
che d’Efaïe  : Je  me  fuis  fait  chercher  par 
ceux  qui  ne  me  demandaient  point  i & J*  tne 
fuis  fait  trouver  à ceux  qui  ne  me  cher- 
chaient point.  J'ay  dit  à la  station  qui  ne  Efaïe. 
s'appelle  pas  de  mon  nom , Me  voicy , me  voi- 
cy.  Et  encore  cet  autre  : Ejouïs-toy , fleri- 
le  qui  n'  enfant  ois  point.  Toy  qui  ne  f avais  ce 
que  c'cjl  que  le  travail  dF enfant , éclate  de 
joye  avec  chant  de  triomphe  , t'égaye  : 
car  les  enfans  de  celle  qui  ejloit  delaiffée  feu- 
le , feront  en  plus  grasid  nombre  quêtes  en- 
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fàns  de  celle  qui  était  mariée , a dit  P Eter- 
nel. Si  vous  demandez  qui  feront  ceux  d’en- 
tre les  Gentils  qui  auront  part  à cet  avan'a- 
ge:  vous  trouverez  que  ce  feront  les  Gen- 
tils indifféremment , jufqu’à  ceux  qui  a- 
voient  été  autrefois  les  plus  abandonnés  de 
&adar.  Dieu.  J Znce  jour-là , d'.t  Zachade,  F Eter- 
nel fe  fera  connaître  à l'Egypte:  &PE- 
gjpte  connaîtra  P Eternel. 

Si  les  Juifs  s’imaginent  que  les  Gentils  ne 
doivent  être  appdlés  à la  connoiffance  du 
vray  Dieu,  que  comme  des  efclaves dai- 
nes uniquement  à fuivre  le  char  d : triomphe 
d’Ifraël  : nous  leur  fermerons  la  bouche  par 
Miche  t.  ces  paroles  de  Michée.  En  ce  temps-! à , dit 
/Eternel,  j’ ajjembleray  la  boit  eu  fe , &re - 
eu  ciller  ay  la  rejettée.  Et  je  mettray  la  boi - 
têvfe  pour  ctre  en  relief } & celle  qui  efloit 
efloignée  pour  être  une  nation  robujie.  Et 
P Eternel  régnera  fur  eux  en  la  montagne  de 
Si  on  de  s cette  heure  jufqu  à toujours.  Eze- 
chicl  par’e  d’un  temps  auquel  les  deux  peu- 
ples ne  feroienrplus  deux  peuples,  6c d’u- 
ne alliance  éternelle  que  Dieu  traitèrent  avec 
IzechitL  eux  en  commun.  Je  traiteray , dit-il,  avec 
eux  une  alliance  de  paix  , <£r  il  y aura  une  al- 
liance éternelle  avec  eux.  Je  les  afferray 
les  multiplier ay  , cfr  mettray  mon  Sanc- 
tuaire au  milieu  d’eux  pour  toujours.  Et  mon 
pavillon  fera  entr’eûx  , & je  fray  leur 
Dieu,  & ils  feront  mon  peuple.  Et  les  na- 
tions fauront  que  je  fuis  P Eternel , quand 
mon  Sanctuaire  fera  au  milieu  d'eux  a toû - 
- 'jours.  Alors  , dit  Dieu  par  la  bouche  de 
Scphonie,  Sophonie  , je  changer ay  aux  peuples  leurs 
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levres , en  les  rendant  pures,  afin  que  tous 
invoquent  le  nom  de  l' Eternel  pour  le  fervir 
d une  meme  épaule. 

Si  tous  ccs  oracles  ne  vous  fatisfont  pas,  . 

& il  vous  en  vouiez  de  pluscirconftantiés, 
voyez  de  quelle  façon  Efaïe  nousreprefen- 
te  cet  événement.  Or  il  arriver  a,  dit-il,  aux  Efaïe.' 
derniers  jours , que  la  montagne  de  la  mai- 
fon  de  l' Éternel  fera  affermie  au  fommet  des 
montagnes  , & fera  élevée  par  de  (fus  les  c lé- 
taux. Et  plu feurs  peuples  iront , & diront. 

Verte z,  çf  montons  d la  montagne  de  (Eter- 
nel , à la  mai  fon  du  Dieu  de  Jacob  , & il 
nous  enfeignera  touchant  fes  voyes  , & 
nous  cheminerons  par  fes  fewtiers.  Car  la 
loy fort  ira  de  Sion , & la  parole  de  ( Eternel 
de  Jcrufalem.  Et  en  un  autre  endroit.  Le- 
ve-toy , fois  illuminée  : car  ta  lumière 
e fl  venue , fyla  gloire  de  (Eternel  efi  levée 
fur  toy  j & fi  gloire  apparoifira  fur  toy , <& 
les  nations  domineront  à ta  lumière , & les 
Rois  à la  fplendeur  qui  s’élèvera  de  toy. 

Maisqui  nous  atfurcra  que  cernait  point 
parce  qu’iL  la  fouhaitoi  nt  ainil,  ou  par  une 
exagération  quinaiiToitdelcursddirs,  qu’ils 
declaroient  qu’il  n’y  auroit  point  juÆju’aux 
Gentils  qui  ne  commirent  Dieu  s & ne  cé- 
lébraient fes  ‘merveilles?  Qui  nous  em- 
pêchera de  croire,  que  le  Pial  mille  a feu- 
lement exp;imé  fes  delirs,  lors  qu’il  dit, 

Tous  les  bouts  de  la  terre  en  auront  fouve- 
nance , <&  fe  convertiront  d ( Eternel^  & 
toutes  les  familles  des  nations  fe  prof  erre- 
ront devant  lu  y ? On  perd  facilement  ce 
foupçon,  lors  que  l’on  confidere  que  les  ora- 
■*  S 4 . clcs 
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des  qui  marquent  li  vocation  des  Pajens-, 
op p oient  quelquefois  les  Gentils  aux  Juifs, 
comme  lors  qu’il  elt  dit  > que  celle  qui  étoit 
ddaiftée  auroit  un  jour  plus  dé en f ans  que  cel- 
le qui  était  mariée  ; & fur  tout  lors  que  Moy- 
fe  le  reprefentepar  ces  paroles  fi  dignes  de 
conücerJtiun  : Us  m'ont  émît  à jaloufe  par 
ce  qui  n'efi  pas  le  Dieu  fort , çft  m'ont  pro- 
voqué à courroux  par  leurs  vanités.  Ainfi 
les émouvray-je à colcrcpar  un  quin'ejl  point 
peuple  i les  provoqueray- je  à courroux 
par  une  nation  folle.  Qui  ne  voit  qu’une 
prophétie  tant  de  fois  repeée,  accompag- 
née de  tant  de  circonftances , marquée  en 
tant  de  maniérés,  & jointe  même  à lare- 
je&ion  des  Juifs,  n'eftpas  le  jeu  d’une  ima- 
gination qui  s’égaye,  ou  un  effet  de  quel- 
que deffein  que  les  Prophète^ eulfent  defe 
flatcr,  ou  de  dater  leur  nation? 

Mais  peut-être  que  les  Prophètes  predi- 
foient  la  vocation  des  Payem,  non  parce  * 
qu'ils  crûffent  qu’elle  dût  jamais  arriver, 
mais  pour  exciter  la  repentance  des  Juifs, 
en  les  menaçantque  Dieufe  tourncroit  vers 
leursennemis.  Premièrement,  je  veux  que 
cette  prophétie  foit  une  menace:  cela  em- 
pccheroic-il  que  cette  menace  ne  fût  aufïi  u- 
ne prophétie?  Le  difcours  d’un hommequi 
auroit  menacé  autrefois  Sodotne  vicieufe 
du  feu  du  ciel,  auroit  pû  ne  paiTer  que  pour 
undimple  menace  avant  l’embrafement  de 
cette  ville:  mais  il  auroit  dû  paff.r  pour  une 
véritable  prophétie  , après  que  cette  ville 
eut  été  réduite  en  cendres. 

D'ailleurs,  cette  prophétie  efh  trop  bien 
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circonftantiée , pour  n’avoir  pas  été  formée 
dans  la  veüe  de  l'évenement.  Quieftctluy 
qui  a de  la  peine  à comprendre  comment  la 
ïoy  devoir  fortir  de  Sion  , & la  parole  dé 
l’Eternel  de  Jerulalem  ; <^ue  toutes  les  na-  , 
tions  dévoient  être  éclairées  par  la  lumkrc 
qui  fortiroit  de  Sion  j que  des  eaux'  vives 
iortiroient  de  Jerufalem  , la  moitié  vers  Ji 
mer  d’ürient,  & l’autre  moitié  vers  la  mer 
d’Qccident,  &c? 

Mais  il  paroît  en  troifiéme  lieu  , que  ce 
n’eft  pas  pour  menacer  les  Juifs  que  les  Pro- 
phètes predifent  la  vocation  des  Payens. 
Caron  lait  que  lors  qu’on  dénoncé  à quel- 
qu’un uh  malheur  pour  l’intimider , on  a ac* 
coûtumé  de  luy  dénoncer  un  malheur  pro- 
chain , & qui  va  fondre  fur  luy  , s’il  n’y 
prend  garde.  Cependant  les  Prophètes  ont  * 
prédit  la  vocation  des  Payens  comme  un  é- 
venement  fort  éloigné.  Or  il  arrivera , dît 
Efaïe  dans  ce  beau  paffàge  que  nous  avons 
déjà  cité,  il  arrivera  aux  dernierf  jours  ^ que 
la  montagne  de  la  maifon , &C.  Enfin  on 
n’a  qu’à  lire  les  Ecrits  des  Prophètes,  Selon 
trouvera  que  quand  ils  predilent  la  vocation 
des  Payens,  ils  en  parlent  allez  fouvent  com- 
me d’un  événement  qui  doit  faire  la  gloire 
deSion  , & qui  doit  être  accompagné  dut 
véritable  falut  que  Dieu  deftine  aux  vrais  If-  T 
raëlltes,  bien  qu’il  doive  être  fuivydel’en-  * 
durcilfement  du  general.  Au  ternes  qu'il  re * 
bâtira  tes  cloifons , dit  Michée , en  ce  temps - 
la  les  édits  feront  publiés  au  loin , on  vïen-r 
dra  jufqu'â  toy , même  d?  Affur  & des  villes 
de  forterejfe  , & depuis  la  forterejje  jnf*> 
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qu’au  fleuve  » & depuis  une  mer  jufqu  à Tait- 
tre , <&  depuis  une  montagne  jufqu’  à T autre. 

Il  eft  donc  vray  que  ces  oracles  font  paf 
leur  nombre,  par  leur  clarté  & parla  mane- 
re  dont  ils  fe  trouvent  circônftantiés  , au 
defliis  de  la  fubtilité  & desexceptions.  Il  ne 
s’agit  donc  plus  que  de-favoir , fi  l’évene- 
ment  a répondu  à la  prophétie:  c'eft  de  fon 
accompliflcment  qu’il  nous  faut  maintenant 
parler» 

L’oracle  de  la  vocation  des  Paycns  eft 
parfaitement  accomply,  s’il  eft  vray  que  les 
Juifs  n’ayent  plus  rien  qui  les  diftingue 
maintenant  de  ceux  qu’on  appelât  autre- 
foisGentilsj  &quelesGenti  s ayent  obte- 
nu ce  qui  élevoit  autrefois  lesjuifs  au  defliis 
d’eux.  , v * 

Les  Juifs  poflcdoient  autrefois  quatre 
avantages  qui  les  diftinguoient  des  Paycns, 
Ôc  qui formoicnt , pourainli  dire,  l’idée  de 
leuréleéfion,  fçavoir,  la  connoillance  pu- 
re du  vray  Dieu,  laSacribcattire,  la  Royau- 
té, & les  dons  de  la  prophétie.  Les  Juifs 
feuis  entre  les  hommes  connoiftbient  le  vray 
Dieu:  cetoit  déjà  beaucoup.  Leurs  facrifi- 
ces  étoient  les  feulsqueDieu  agreoit  fur  la 
terre  : c'étoit  encore  davantage.  Dieu  é- 
toit  leur  Monarque  inviüble  qui  lesgouver- 
noit  dune  façon  particulière,  & qui  avoit 
attaché  I autorité  fouv.eraine  à une  famille  : 
c'eftoitlàun  privilège  particulier.  Dieua- 
voit  choili  ce  peuple  parmy  tous  les  autres 
pour  luy  donner  fon  Efprir , ‘8c  popr  faire  fes 
miracles,  aü  milieu  de  luy:  c'étoit  là  le  der- 
nier caractère  de  fon  élection. 
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Aujoui  d'huy  duquel  de  ces  avanra ges  tff- 
ce que  les  Juifs  peuvent  fl*  vanter?  ilscon- 
noiflèntlevtay  Dieu  : maistoutela  terre  le 
connoîtaufiî , 6c  cen’eft  plus  par  là  que  les 
Juifs  peuvent  fe  diftinguerdes  autres  hom- 
mes. Leur  Sacrificsture  eft  entièrement  ci- 
rée, puis  que  leur  Temple  fut  demoly  il  y a 
déjà  pluüeurs  fiecles  , quils  n’ont  plus  de 
Lévites  ni  de  Sacrificateurs , 6c  que  toutes 
’leurs  Généalogies  font  confondues.  Il  n’y  a 
plus  de  Royauté  parmy  eux , puis  qu’ils  font 
devenus  les  efclavcs  des  nations.  Et  ce  qui 
elîrplus  étonnant  pour  eux,  & plus  confi- 
derable,  c’eft  qu’ils  ont  auffi  perdu  l’efprit 
prophétique  , qui  efloit  la  marque  la  plus 
eflentieilcdeleur  ékôion. 

Que  fi  nous  jettons  maintenant  les  yeux 
fu  r ce  u x q ui  eftoic  h t a p pd  lé  s a u t re  foi  s G c n - 
tils,  nous  trouverons  qu’ils  ont  des  idées  de 
Dieu  plus  belles  & plus  parfaites  que  n’ont 
jamais  eu  lesjuifs;  qu’ils  offrent  à Dieu  en 
une  infinité  de  lieux  l’encens  de  leurs  priè- 
res & de  leurs  actions  de  grâces  j & qu’ils  * 
marchent  à la  lumière  qui  elffortie  de  S'ion. 
Quel  bandeau  funefte  empêche  les  Juifs  & 
les  incrédules  devoir  à cet  égard  le  rapport 
de  la  prophétie  avec  l’évenement  ? 

Les  Juifs  ne  veulent  pas  que  nousfoyors 
véritablement  dans  l'alliance  de  Dieu , par- 
ce que  nousnefommes  pas  circoncis,  ôc  que 
nous  ne  pratiquons  pasdiverfes  ceremonies 
preferites  dans  la  Loy  de  Moyfe.  Mais  peu- 
vent-ils ignorer  que  ce  n’eft  pas  là  ce  qui  fai- 
foit  Feffentiel  du  pur  culte  de  Dieu  & de  la 
vraye  Religion  de  leurs  Pere.  ? félon  ces  re- 
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proches  que  Dieu  faifoit  autrefois  au  peu- 
ple d’Ifraël  par  h bouche  de  fes  Prophètes, 
Qu'ay-je  affaire,  dit  ? Eternel,  de  la  mul- 
titude de  vos  facrifices?  Je  fuisfaoul  dy ho- 
locaustes de  moutons  , de  la  graiffe  des  bê- 
tes graffes.  Je  ne  prens point  de plaifir  au 
fang  des  bouveaux  y ni  des  agneaux , ni  des 
boucs . Quand  vous  entrez,  pour  vous  pref  en- 
ter devant  ma  face , qui  are  qui  s cela  de  vos 
mains , que  vous  fouliez  de  vos  pieds  mes 
parvis  ? Ne  continuezplus  a m'apporter  des 
oblations  de  néant.  Le  parfum  ni  efi  abomi- 
nation. Quand  aux  nouvelles  Lunes  & 
Sabbats  ,<&  â la  publication  de  vos  cosivo- 
cations  , je  rien  puis  plus  porter  l'ennuy  r ni 
de  vos  ajfemblées  folemnelles.  Mon  ame  hait 
vos  nouvelles  Lunes  çjy  vos  ajfemblées  folem-s 
nellesj  ellesme font  fâcbeu fes  ÿ je  fuis  las  de 
les  porter,  &c.  Lavez  vous.  Nettoyez  vous- 
O fie  z de  devant  mes  yeux  la  malice  de  vos 
aftions.  Ceffez  de  mal-faire.  Apprenez  à 
bien-faire.  Recherchez  la  droiture.  Redref- 
fezccluy  qui  efl foulé.  Laites  droit  à l'orphe- 
lin. Débattez  la  caufc  de  la  veuve , &c. 

Puis  donc  que  connoître  Dieu,  luy  obéir, 
l'aimer,  s’attacher  pour  l’amour  de  Dieu  à 
la  pratique  de  la  vertu  & delafainteté,  fait 
l’eirentiel  du  pur  culte  & delà  vraye  Reli- 
gion , peut-on  douter  que  les  nations  n’ayen-t 
véritablement  été  appelléesàlaconnoiflan- 
cedu  vrayDieu,  lors  que  l’on  voit  toute  la 
terre  remplie  de  la  connoiflance  du  vray 
Dieu,  & les  hommes  l'invoquer  dans  leurs 
befoins,  cclebrer  fes  vertus,  & mettre  en 
luy  leur  confiance? 
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Je  n’ignore  pas  neanmoins,  qu’il  y a îcy 
trois  difficultés  qui  femblent  faire  d’abord 
quelque  peine.  On  objeéle  premièrement , 
que  Mahomet  n'a  pas  biffé  d’étendre  en  tous 
lieux  la  connoiffance  du  vray  Dieu,  bien  que 
Mahometait  été  un  impofteur.  Maislaré- 
ponfetft  facile,  puisque  l’on  peut  conüde-. 
rer  deux  chofes  dans  la  Religion  de  Maho- 
met: quelque  choie  de  vray,  ôc  même  de 
divin  i c’eft  ce  qui  eft  demeuré  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  dont  les  Mahumer an > fai- 
ioient autrefois profeffion,  ôcdontla  Reli- 
gion Mahometane  eil  une  corruption:  ôc 
quelque  chofe  de  faux  & d’humain  j c’cft  ce 
que  Mahomet  y a ajouté.  La  connoiffance 
d’un  Dieu  Créateur  du  ciel  ôc  de  la  terre,  ôc 
celle  d’un  Jefus-Chrilt , le  Prophète  & le 
Fils  de  Dieu,  appartenant  elïen  bellement 
ôc  originairement  àla Religion  Chrétienne, 
dont  la  Mahometane  a confervé  quelques 
relies  defeélueux  : c’eil  mal  parler  de  dire, 
que  Mahomet  a étably  la  connoiffance  du 
vray  Dieu  dans  le  monde  ÿ il  faut  feulement 
dire,  que  Mahomet  a corrompu  la  connoif- 
fance du  vray  Dieu  établieayant  luy  dans  le 
monde.  . • 

On  objeôte  en  fécond  lieu , que  les  Chré- 
tiens fe  déchirent  par  des  guerres  q u’on  ne 
voit  que  fehifrne,  erreurs  Ôc  iuperllition  par- 
my  eux  ; ôc  par  confequent qu’ils  ne  portent 
point  le  cara&cre  d’un  peuple  élû  ôc  beny 
du  ciel.  Mais  li  lorsque  lesTribus  d’Ifraël 
fe  faifoient  la  guerre  les  unes  aux  autres , ou 
lorsqu’ils  dreffoient  des  Veaux,  ôc  lesado- 
robnt  publiquement,  ils  ne  laiffoient  pas 
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d’être  le  peuple  de  Dieu , parce  que  Dieu' 
les  retiroit  de  cet  état , qui  auroitété  incom- 
patible avec  fon  éle&ion , s’il  eût  été  gene- 
ral, & en  même  temps  éternel:  pourquoy 
ne  dirons-nous  pas  auiïi , que  les  Chrétiens 
ne  laifïcntpasd  être  le  peuple  de  Dieu,  pour 
être  expofes  aux  fchifmes , à la  fuperftition  , 

6c  aux  diiïenfions  que  Dieu  laide  regner , 
mais  non  pas  pour  toûjours;  fa  providence 
trouvant  les  voyes  de  les  réparer,  quand  il 
luy  plaît.  Au  fonds , les  vices  des  particuliers 
n'empêchent  point  l’éleéiion  du  general 
non  plus  à l’égard  des  Chrétiens , qu’à  l’é- 
gard de  l’ancien  peuple  d’Ifraël.  Les  J uifs  ne 
peuvent  nous  faire  d’obje&ûons  fur  ce  fujet , 
qui  ne  retombent  fur  eux-mêmes.  Outre  que 
c’eft dans  l’Eglife , qui  eft  l’aflèmblée  des  Fi- 
déles^qu’il  faut  chercher  raccomplilfement 
de  cette  efpece  de  prophéties. 

Enfin  on  remarque,  que  les  oracles  qui 
nous  parlent  de  la  vocation  des  Payens, 
nous  marquent  que  les  Payens  doivent  être- 
conformes  au  peuple d’Ifrael  dans  la  pratique- 
de  fes  ceremonies,  aufii-bien  que  dans  l’a- 
doration duvrayDieu.  Car  il  eft  dit,  qu’ils 
monteront  à la  mo?itagne  de  Sion  j quils  of- 
friront parfum  en  tout  lieu-y  oblat  ion  pure. 

Il  eft  fait  mention  de  leurs  nouvelles  Lune» 

& de  leurs  Sabbats.  Je  répons  que  cela  vient 
de  ce  que  les  Prophètes  ont  voulu  reprefen- 
ter  l’évenement  dont  nous  parlons  par  des 
images  ordinaires  êeconnües  du  peuple.  Si 
les  J uifsy  vouloicnt  faire  un  peu  de  reflexion,  * 
ils  connoîtroient  qu’il  eft  abfolument  neccf- 
faire  de  prendre  ces  expreffions  dans  un  fens 

myfti- 


Digitized  by  Google 


*e  la  Relis.  Ch  retiens  42^ 
myftique  & fpirituel.  Car  comment  veil- 
lent-ils  que  toutes  les  nations  de  la  terre 
montentproprement  à la  montagne  de  Sion, 
ou  qu’elles  aillent  adorer  àjerufalem?  Que 
ne  vôyent-ils  que  par  cette  oblation  pure 
dont  parle  Mala^hie,  il  faut  entendre  l’obla- 
tion d’un  coeur  froifle  & d’une  ame  peni- 
tente  ? &c. 

Les  Juifs  &:  l s incrédules  ont  beau  faire 
des  efforts  pour  refiiter  à la  force  de  la  vérité, 
rien  fie  peut  empêcher  que  ces  no  s vérités 
ne  foient  claires  & évidentes.  I.  Que  l s 
Prophètes  ont  prédit  conitamment  la  voca- 
tion des  Payens  en  divers  temps  & en  diver- 
fes occafions , enfermes  exprès  &c  circonf- 
tantiés,  & fi  clairement , qu’ils  paroiiïcnt  plu- 
tôt à cet  é?,ard  des  Hiftoricns que  i;es  Pro- 
phètes. II.  Quelaraifon  la  p us fiere& la 
plus  obftinée  n’olèroit  foupçjnrier  ces  ora- 
cles d’avoir  été  ajourés  après  l’évenemenr. 
III.  Que  cependant  ces  oracles  ont  été 
exactement  accomplis , & le  feront  d âge  en 
âge. 

Je  n’ignore  pas  en  effet , qu’il  peur  y avoir 
des  nations  qui  n’ont  pas  encore  été  éclairées 
de  cette  lumière  : mais  le  temps  de  leur  illu- 
mination viendra.  Il  fuffit  qu’il  n’y  ait  plus 
aucune  diftinétion  entre  le  peuple  des  Juifs 
& les  autres  peuples  de  la  terre,  quelacon- 
noiffance  du  vray  Dieu  foit  commune  , 
qu’elle  ait  inondé  la  terre  ÿ que  les  nations 
marchent  à la  lumière  qui  eft  fortiedejeru- 
falem , & que  les  nations  les  plus  fauvages  en 
foient  remp’ies,  à mefure  qu'elles  fontdé- 
couvertes.  Cette  prophétie  s accomplit  tous 
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les  jours,  6e  s’accomplira  perpétuellement 
■ jufqu’à  la  fin  des  fiecles. 

Cette  preuve  eft  double.  Elle  prouve  lâ 
divinité  delà  Religion  Chrétienne  contre  les 
J uifs , 6c  la  divinité  de  la  Religion  J udaïque 
6e  de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  in- 
crédules. Si  vous  doutez  de  la  divinité  des 
Livres  de  l’Ancien  Teftament  : confiderez 
icette  prophétie , 6c  vous  n’en  douterez  plus. 
Si  vous  doutez  de  la  divinité  de  la  Religion 
Chrétienne  : confiderez  cette  prophétie  , 6c 
vous  en  ferez  aflfûré. 

Audi  eft-il  facile  de  connoître  dans  la  Na- 
ture 6c  dans  la  Révélation  des  J uifs , des  pré- 
parations à ce  grand  6c  illuftre  événement. 
Si  vous  fuivez  les  lumières  de  la  Religion 
naturelle,  elles  vous  apprendront  que  Dieu 
devoit  perdre  entièrement  les  Payens,  ou  les 
éclairer  de  nouveau.  Si  vous  consultez  l’E- 
criture des  Juifs , vous  y trouverez  que  Dieu 
avoit  fufeité  un  Melchifedec  Sacrificateur  du 
Dieu  Souverain , vivant  parmy  les  nations  ; 
qu’il  avoit  mis  fon  Efprit  en  Balaam  qui  vi- 
voit  parmy  des  Payens;  qu'il  avoir  envoyé 
Jonaspour  prêcher  aux  Ninivit.  s:  témoigr 
nant  par  ce  petit  préludé , qu’il  vouloit  un 
jour  réunir  les  nations  avec  ton  Ifraél,  pour 
s’en  faire  connoître. 

Au  fonds , le  changement  qui  eft  arrivé  au 
monde  eft  fi  grand  6c  fi  avantageux,  qu’il 
faut  faire  de  Dieu  un  être  infenfible  , fans 
fagefle  6c  fans  connoiflance,  pour  s’imagi- 
ner que  fa  bonté  ni  fa  providence  n'ont  au- 
cune part  à ce  grand  événement.  Autrefois 
le  cœur  de  l’homme  étoit  avec  fes  deregle- 
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mens  6c  fes  pallions  la  1 egle  du  culte  6c  de  la 
Religion.  Toutes  les  foiblcflès  humaines 
s’étoknt  confaciées.  C’eft  à fa  corruption 
qu’on  bâtdToit  des  temples.  C’eft  elle  qui 
prononçoit  les  oracles,  îi  jel’ofe  dire  ; puis 
quecMtoit  elle  qui  tiroit  toutes  les  Divini- 
tés de  fon  fein.  Comment  corriger  ce  dét- 
ordre? Où  prendre  une  réglé  pour  rétablir 
deshommeolïdertglés?  Si  vous  les  rappel- 
iez. à la  Religion  : c’eft  la  Religion  qui  les 
corrompt  davantage , en  leur  faifant  voir 
des  Dieux  qui  portent  leur  image,  6c  qui 
font  même  plus  vicieux  qu’eux.  Si  vous  def- 
cendez  en  eux-mêmes:  ilsfe  couvriront  des 
exemples  qu’ils  trouvent  dans  la  Religion. 
Si  vous  faites  agir  la  nature  : la  nature  eft 
affervie  fous  la  fuperftition , qui  eft  d’au- 
tant plus  puiflante , qu’elle  agit  fous  des  pré- 
textes facrés.  Je  ne  voy  donc  icy  quHme  ab- 
folüe  impoiïibilité  de  retirer  les  hommes  de 
cet  eftat,  fi  je  confidere  les  moyens  hu- 
mains. Je  ne  voy  qu’un  commerce  necef- 
faire  entre  la  Religion  Sc  la  corruption.  La 
corruption  forme  la  Religion.  La  Reli- 
gion confacre,  pour  ainfi  dire,  Sc  rend  fa- 
créc  la  corruption.  Quileurôtera  cette  Re- 
ligion, que  leur  penchant  Scieurs  vices  leur 
rendent  fi  chere?  Qui  les  guérira  de  cette 
corruption  , que  la  Religion  autoiife?  Si 
vous  parlez  de  leur  faire  riConnoiflre  quel- 
. que  nouvelle  Divinité:  il  dépend  de  leur 
volonté  delà  recevoir , ou  de  la  rejetter.  Si 
vous  leur  parlez  du  Dieu  que  les  Juifs  ado- 
- rent  : i s détellent  tout  ce  qui  patte  pour 
facré  partny  cette  nation.  Leurs  cfprits  font 
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fermés  parles  préjugés:  leurs  cœurs  le  font 
par  les  pallions,  les  interefts,  la  coutume 
& 1 éducation.  La  force  ôc  l’adrefïè,  les  • 
Magiflrats  , les  Pontifes  & le  peuple  , la 
nature  corrompue  & la  faulfe  Religion  fer- 
ment le  paffage  à la  vérité,  &font  comme 
des  barrières  impénétrables  qui  fembLnt  l’é- 
loigner fans  retour. 

Certainement,  quand jeconfidere  ladif-  ’’  . 
hculté  qu’ilyavoit  à convertir  les  nations, 
je  trouve  quec’eft  là  fentreprife^dï  Dieu  , 
ôc  non  l’entreprife  des  hommes.  Triais  je  me 
confirme  entièrement  dans  cette  penfée,, 
quand  je  remarque  que  dans  un  petit  nom- 
» bre  d’années,  je  voy  un  faintdc  heureux  ren- 
verfement  dans  la  Religion  des  hommes.,- 
Car  fiauparavantla  corruption  de  leur  cœur 
avoit  réglé  leur  culte,  ôc  produit  toutes 
leurs  Divinités  : maintenant  la  pure  Ôc  la 
vraye  idée  d’un  Dieu  Créateur  du  ciel  & de 
la  terre,  fainr,  jufte,  bon&fage,  reforme 
ôc  change  les  mauvais  penchans  du  cœur  dé- 
réglé des  hommes.  Je  reconnois  une  puif- 
fance  divine  dans  cet  effet  fi  prompt  ôc  fî  ad- 
mirable. Je  ne  doute  point  que  s’il  y a une  r, 
Intelligence  qui  gouverne  le  monde,  «Scqui  ? 
fait  aux  hommes  tout  le  bien  qu’als  poilé- 
dent,  fa  bonté  n’ait  quelque  paît  à cet  h:u- 
reux  changement. 

Que  fer  a-ce  donc,  lorsqu’on  me  fait  voir 
cegrand  événement  prédit  avec  tant  de  lu-  . 
micre  ôc  de  prec  fion  ? Seray-je  alïèz  ex- 
travagant pour  rejerter  une  vérité  qui  entre 
dans  mon  cfprit  par  tant  d’endroirs  dilfe- 
rens,  ôc  à laquelle  les  lins,  l’cxperiénce, 
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la  raifon  , & 'des  témoins  d’autant  moins 
fufpeéb,  qu'ils  ont  vécu  avar.deven.rm  nt, 
meforcem;,  par  maniéré  de  dire , àeonfen- 
tir  ? . 


CHAPITRE  îï. 

Que  Dieu  dcvoit  traiter  une  autre  alliance 
avec  les  hommes  plus  parfaite  que  la  pre- 
mière, 

■•■■T,;'  >jgu.  V,;  ... 

_:*T'  ■ 

T A vocation  dos  Payens  étant  établie  , 
I v nous  avons  pofé  le  fondement  fur  lequel 
foule  toute  cette  matière.  Les  vérités  naif- 
fent  d’elles- mêmes  de  cette premkreôc  ca- 
pitale vérité. 

La  jHaçpjiere  qui  en  naît , c’eft  qu’il  de- 
IpSt  y avoir  une  autre  alliance  que  Dieu  de- 
Voitcontfàfteravcc  le  genre-humain , diffe- 
rente de  ce’Ie  qu’il  avoit  contraârée  avec  la 
famille  d’Abraham.  C’eft  ce  que  la  raifon 
ôc  l’Ecf  iture  nous  perfuadent  également. 

La  raifon  nous  dit,  qu’ufle  alliance  dont 
les  promeffes  ne  pou  voient  regarder  qu’une 
feule  nation  en  particulier , ne  pouvoit  point 
etre  étrndüe  à tous  les  hommes.  Comment 
■en  effet  tous  les  hommes  pouvoient-ils  rece- 
vo:r  le  droit  d’habiter  la  terre  de  Canaan  ? 
Comment  la  Circoncifion  eftant  un  ligne 
qui  fert  à diftinguer  un  peuple  des  autres 

S les,  pouvoit-elle  erre  une  marque  la- 
e toutes  les  nations  de  la  terre  portaient 
dans  leur  chair?  Ni  le  Temple,  ni  laSacri- 
ficature  , ni  laPropherie  enfin  limitée  aux 
Juifs , ne  pouvoient  fervif  à toutes  les  na- 
üÿ*'- . ‘ rions , 
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rions  , & par  confequent  il  faloit  une  al- 
liance diftindte  elTentiellement  de  la  pre- 
mière. 

C’eft  auffi  ce  que  Dieuavoit  Marqué  par 
la  bouche  de  Tes  Prophètes.  Jeremie  en  par- 
le de  cette  maniéré.  Les  jours  viennent  » 
dit  le  Seigneur , que  je  traiteray  une  allian- 
ce avec  la  maij'on  de  Juda , & avec  la  mai- 
fon  cTlfraèl  , non  pas  félon  P alliance  que 
fay  traitée  avec  leurs  Yeres  au  jour  que  je 
les  pris  par  la  main  pour  les  retirer  hors  du 
pays  d’Egypte  ÿ d’autant  qu’ils  ont  fendu 
inutile  mon  alliance  , &C.  Mais  c'ejl  icy 
P alliance  que  je  traiteray  avec  la  maifon 
d’ifraël  après  ces  jours-là , dit  le  Seigneur  : 
jemettray  ma  loy  au  milieu  d’eux  > & je  Fé- 
criray  dans  leur  cœur. 

Ezechiel  la  caradterife  de  cette  forte.  Et 
je  feray  quils  n’auront  qu’un  coeur  , & je 
mettray  au  dedans  d'eux  un  efprit  nouveau  > 
& j’ ôter  a y le  cœur  de  pierre  hors  de  leur 
chair  , leur  donner ay  un  cœur  de  chair  > 
afin  qu’ils  cheminent  en  mes  loix , qu’ils 
gardent  mes  ordonnances  : &ils  feront  mon 
peuple  , &je  feray  leur  Dieu. 

11  paroît  par  ces  prophéties,  que  non  feur 
lement  l’alliance  que  Dieu  dévoie  traiter  en 
commun  avec  Ilra’el  & avec  les  nations , de- 
voir: être  une  nouvelle  alliance , mais  encore 
qu’elle  devoit  être  plus  parfaite  que  là  pre- 
mière , & que  c’eft  comme  plus  parfaite 
qu’elle  fuccederoit  à l’autre.  Ceft  ce  qui  eft 
aflez  clairement  exprimé  dans  l’oracle  de  Je- 
remie que  nous  venons  de  rapporter.  Je 
traiteray  une  alliance  , &C.  non  pas  félon 
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VdUiance  que  je  traitay  avec  leurs  Peres  , 
Ôcc.  ptfrcc  qu'ils  V ont  rendue  inutile.  Qui 
ne  voit  que  cette  prophétie  nous  promet  une 
alliance  bien  plus  excellente  que  celle  que 
Dieu  avoit  traitée  avec  les  Ifraëlites  ? 

Que  ii  nous  confultonsles  lumières  de  nô- 
tre raifon  , après  avoir  confulté  celles  de 
l’Ecriture  , nous  trouverons  que  cette  al- 
liance devoit  avoir  deux  fortes  de  perfec- 
tion ; l’une  par  oppofition  à la  Religion 
Payenne  qu’elle  devoit  abolir  j l’autre  par 
rapport  à la  Religion  Judaïque  , dont  elle 
devoit  comme  remplir  le  vüidc , & reparer 
les  defauts. 

Dans  le  Paganifme  Ion  ne  connoifloit 
point  le  vray  Dieu , ni  la  véritable  vertu.  La 
tempérance  y étoit  fi  peu  en  ufage , que  la 
terre  toute  entière  étoit  devenüe  une  grande 
Sodome.  On  connoifloit  fi  peu  l’humilité , 
qu’on  ne  luydonnoit  pas-même  de  nom.  On 
me  favoit  ce  que  c’étoit  que  la  charité.  Il 
à donc  falu  que  Dieu  traitant  alliance  avec 
: j£5 dations,  diflipât  leur  aveuglement  àtous 
cies  égards  par  la  lumière  de  (a  Révélation. 
Et  qu’eft-ce  que  l’Evangile  nous  apprend , û 
Jïpiy  efl:  à çonnoître  un  fcul  Dieu  Créateur  & 
"Confervateur  de  toutes  chofes  j à rapporter 
nos  aétions  à fa  gloire,  ce  qui  fait  l’eflènce 
de  la  véritable  vertu } à aimer  fori  prochaïn  , 
& à s’humilier  foy-même  , pour  n’admirer 
que  Dieu  , & pour  rapporter  tout 
lourcc  commune  du  bien  ? L’alliance  Evan- 
gélique eft  donc  l’alliance  quiparoît  la  plus 
proportionnée  aux  befoinsdes  Payens. 

La  Religion  Judaïque  ne  manquoit  point 
æ de 
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de  beaux  préceptes  & d’exhortations  à s*àfc- 
quiter  de  Ces  devoirs  : mais  les  motifs  luy, 
manquoient  en  quelque  forte,  puis  qu’ell# 
n’en  avoit  que  d’humains  & de  temporels. 
Comment  les  Ifraëlites  ppuvoient-ils  s’éle- 
ver au  dédits  d’eux-mêmes  & de  leurs  pen- 
chans,  pour  obéir  àlaLoy,  lorsqueiater- 
re  de  Canaan,  laprofperité  temporelle?  &c 
eiîoi.nt  les  feuls biens  qui  écoient  promis 
à leur  obdffance  par  cette  al  iance  ptarticu? 
Iiere  que  Dieu  avoit  contra&ée  avec  eux*1 
Mais  en  voicy  une  fécondé,  dans  laquelle 
les  cœurs  & les  volontés  des  hommes  font 
captivés  par  des  motifs  fi  univerfclsôc  fi  re- 
levés , que  non  feulement  ilsbalancent  l’in- 
clination que  lt s commodités  temporelles, 
donnent  aux  hommes  de  defobeïr  àlaLoy 
de  Dieu  , mais  que  les  paillons  humaines, 
s’aneantiflent , pour  ainii  dire  , devant  ces 
grands  objets.  C’efi:  l’Evangile  qui  nous 
fournit  les  véritables  forces  pour  nous  ac- 
quiter  de  nos  devoirs  , & pour  combai 
nôtre  corruption  , en  nous  ouvrant  le 
& l’enfer  tout  enfomble parla  revelatic 
l’immortalité  glorieufe  qui  attend  les 
les , & des  peines  infiniesqui  attende 
médians.  Grands  objets,  fi  l’on  en  ce 
jamais  , & dignes  de  cette  nouvelle  allian- 
ce quiaflçmblè  tous  les  hommes,  qui  doit 
lé  principe  d’obeïjûfance  le  plus 
ùniVerf? ]^r  je  pîiis  invariable , & élever  par’ 
là  le  cœur  dés  hommes  au  defliis  .des  paillons 
& des  vices,  qu’on  nefauroit  reprimer  par 
des  motifs  comme  ceux  de  la  LoydeMoy- 
fo>  laquelle  eit  foible  en  la  chair.  Ainûl’al- 
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lkmce  Evangélique  remplit  encore  le  vuide 
& les  defauts  de  l’alliance  que  Dieu  avoit 
traitée  avec  les  Ifraëlites.  C'eft  donc  avec 
jufte  raifon  qu’elle  eft  appellée  une  nouvel- 
le alliance,  êc  une  alliance  meilleure* que  la 
première.  L’oracle  répond  ài’évenement. 
L’évenement  juftifie  l’oracle.  Et  cette  pro- 
portion qui  fe  trouve  encoreàcet  égard  en- 
tre l’un  & l’autre,  confirme  excellemment 
nôtre  foy. 

* * * * * ^ 

CHAPITRE  III. 

Que  Dieu  devoit  appeller  les  Gentils,  & 
traiter  une  nouvelle  alliance  par  le  mi - 
nijlere  d'un  Médiateur. 

IL  faut  à prefent  examiner , fi  Dieu  n’a 
point  traité  cette  nouvelle  alliance  dont 
nous  venonsde  parler,  par  le  miniftere  de 
.quelqu'un  : & jecroy  qu’avant  que  de  con- 
sulter les  oracles  de  l’Ecriture  , nous  pou- 
vons lailler  parler  un  moment  nôtre  raifon 
là-  deflus. 

Lors  que  Dieu  traita  la  première  alliance 
avec  les  Ifraëlites , ce  fut  par  le  miniftere  de 
Moïfe.  Un  homme  mortel  fut  Médiateur 
entrele  peuple  d’Ifraël  & la  Divinité.  Il  fa- 
loit  même  que  cela  arrivât  ainfi.  LaMajefté 
fuprême  de  Dieu  ne  luy  permettoit  point 
de  fe  communiquer  familièrement  & im- 
médiatement à tous  les  Ifraëlites.  La  corrup- 
tion & la  foiblelfe  de  ce  peuple  ne  luyper- 
. mettoic  pas  de  foûtenir  l’éclat  de  la  prefen- 
çe  majeftueufe de  fon  Dieu.  Pour  cette  rai- 
fon. 
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ion , ou  pour  d’autres  qui  nous  font  incon- 
nues, 1 alliance  fut  traitée  par  le  miniftere 
de  Moïfe  : & c’eft  là  une  vérité  que  je  pre- 
tens  avoir  droit  de  fuppofer  comme  prou- 
• vée. 

Cela  étant , il  me  femble  qu’il  eft  aflez 
naturel  de  croire,  que  la  nouvelle  alliance 
que  Dieu  devoit  traiter  avec  tous  les  hom- 
mes , a efté  de  même  traitée  par  le  minifte- 
re  d’un  Médiateur.  Il  eft  pourtant  raifon- 
nablede  concevoir , que  comme  cette  fé- 
condé alliance  que  Dieu  doit  traiter  avec 
tous  les  hommes  generalement , eft  plus  ex- 
cellente que  la  première,  il  faut  que  le  Mé- 
diateur de  la  fécondé  ait  des  qualités  plus 
» excellentesque  le  Médiateur  de  la  premiè- 
re. Ainft  Moïfe  aura  efté  le  plus  débonnai- 
re de  tous  les  hommes  : & le  Médiateur 
dont  nous  parlons  aura  dû  être  fans  péché. 
Moïfe  fera  monté  fur  une  montagne  pour 
y recevoir  les  ordres  de  Dieu  : & ^nouveau 
Médiateur  aura  dû  apporter  du  ciel  même 
fa  Révélation.  Moïïe  aura  donné  la  Loy 
au  peuple  desjuifsengeneral , & aura  clioia 
(i des Levites pour  l’expliquer  &lenfeigner 
au  peuple  d’âge  en  âge  : le  nouveau  Mé- 
diateur aura  du  apporter  une  Loy  à tous  les 
hommes  , la  leur  donner  par  le  minifterc 
de  pluûeurs  Prophètes , & l’entretenir  dans 
le  monde  par  une  fucceflion  de  Docteurs. 
Ainfi  la  raifon  ne  nous  éloigne  point  de  la 
connoiflànce  d’un  Meftïe  : & il  fuffit  qu’elle 
ne  nous  en  éloigne  pas , pour  nous  obliger 
à confidercr  avec  attention  tant  de  prophé- 
ties qui  nous  le  promettent. 

Car 
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Car  il  eft  vray  que  l’Ecriture  joint  la  vo- 
cation des  Gentils  à la  veniie  d’un  MefEe  qui 
devoit  produire  ce  grand  ouvrage,  comme 
l’effet  à fa  caufc.  Quand  cet  oracle  de  Ja- 
cob , qui  dit  qu’tf  luy  appartient  V a fj emblée 
des  peuples  , feroit  douteux;  & quand  les* 
autr  spaflages  de  l’Ecriture  qui  marquent  la1’ 
vocation  des  Payens  , ne  luy  donneroient* 
pas  un  jour  fuffifant  : comment  pourroit-on 
méconnoître  cette  vérité  dans  ces  belles  pa- 
roles d’Eiaïe  ? En  ce  jour-là  il  y aura  un  au- 
tel à l Eternel  au  milieu  du  pays  d Egypte, & 
une  enfeigne  dreffée  à l Eternel  fur  fa  fron- 
tière. Et  cela  fera  pour  figne  <&  pour  té-  ' 
moignage  d l Eternel  des  armées  au  pays 
d Egypte  : car  ils  crieront  à l Eternel  à eau - ’ 
fe  des  opprejjions  , <&  il  leur  envoyer  a un  Li- 
bérateur & grand  perfonnage  qui  les  déli- 
vrera. Et  V Eternel  fe fera  conneitre  àlE- 
gypte , & l Egypte  connoîtr  al  Eternel,  <& 
le  fervira , offrant  facrifices  & gâteaux , & 
vouer  a vœux  à Eternel , & les  accomplira.' 
Lé  Eternel  donc  frappera  les  Egyptiens , les 
frappant  <&  les  guéri (fant  ; & ils  retourne- 
ront jufqtl  à l Eternel)  lequel fer  a fléchy  par 
leurs  prières , <&  les  guérira. 

Il  eft  aifede  recueillir  trois  vérités  de  ces 
paroles.  I.  Qtfil  eft  parlé  d’une  oppreffion 
& d’une  délivrance  qui  ne  regardent  point 
Ifraël , du  moins  l’Ifraël  félon  la  chair.  Car 
c’cft  des  Egyptiens  qu’il  eft  dit , qu’ils  crie- 
ront à l’Eternel  à eau  fe  des  opprelfeurs.  Ou- 
tre que  le  peuple  d’Ifraël  n’a  point  efté  captif 
en  Egypte  depuis  cette  fervitude  dont  Dieu 
le  retira  par  le  miniftere  de  Moife.  II.  Qu,’au 
..  T temps 
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temps  de  cette  délivrance  dont  il  eft  icy  par- 
lé , Dieu  fe  feroit  connoître  aux  Egyptiens  , 

& qu’alors  la  diftinétion  des  lieux  étant 
ôtée,  & le  culte  public  n’étant  plus  atta- 
ché à Jerufalem,  on  pourroit  fervir  Dieu 
par  tdut  ailleurs.'  C’eft  ce  qui  nous  eft  clai- 
rement marqué  dans  ces  paroles.  Il  y aura 
Un  autel  au  milieu  de  F Egypte,  &c.  X’ Egypte <" 
connaîtra  F Eternel,  luy  offrira  facr-ifi-^ 

ces,  ôcç.  Comme  la  Religion  Judaïque  étoit 
la  feule  véritable  , Efaïe  fe  fertde  ces  idées 
pour  nous  reprefenter  la  nouvelle  alliance. 
Ses  expreflions  doivent  être  p ri fes  fans  doute 
d^ns  un  fens  myftique  : mais  toujours  em- 
portent-elles quels  culte  ne  feroitplus-.atja-. 
cbé  à un  lieu  particulier,  ; &par.confequent^ 
que  l’alliance  de  Moyfe  feroit  .place  à une 
autre.  III.  Enfin  nous  en  recueillons*  que 
Dieu  dcyoit  envoyer  un  Meflie  ou  un  Libé- 
rateur, pour  éclairer  & pour  guérir  les  E- 
gyptiens,  les  délivrant  aùiiï  de  la  fervitude 
dans  laquelle  ils  gemiftoient-  Et  il  leur  en- 
voyer a , dit  le  Prophète , un  Libérateur  <&  . 
grandperfonnagequi  les  délivrera. 

T On  trouve  aum  la  vocation’  des  Gentils 
produite  par  le  miniftcrc  d’un  Meflie , dans 
ect  autre  paftage  du  Chap.49.  Dont  il  ma 
dit ? C' eft  peu  de  chofequeju  me  foisferviteur 
pour  reftablir  les  Tribus  de  Jacob , & pour 
reflaurer  les  déflations dTfraël  : & pour- 
tant je  t?ay  donné  pour  lumière  aux  nations  , > 
afin  que  tu  fois  mon  falut  jufju'  au  bout  de  la 
terre.  .Que  peut-on  concevoir  de  plus  clair 
ôc  de  plus  exprès  que  ces  paroles?  Car  I.  c’eft 
îcy  un  Libérateur  qui  doit  rétablir  les  Tri- 
■'  -j.  bus 
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bus  de  J aeob,  & reparer  les  defolations  d’If- 
riël.  il.  Une  doit  pas  s’arrêter  là:  fonem- 
ploy  eftplus  grand,  & fa  charge  d’une  plus 
grande  étendue.  C’eftpeu  de  chofe,  dit  Dieu,  . 
f ue  tu  me  fou  ferviteur  pour  rétablir  les  Tri- 
bus de  Jacob,  &c.  III.  Il  eft  deftiné  à 
gagner  à Dieu  toutes  les  nations.  Et  pour- 
tant jet’ay  donné  pour  lumière  aux  nations  , 
afin  que  tu  fois>  mon  falut  jufqu’  au  bout  de  la 
terre.  Oùeftl’obfcuritéquiaaœoûtumé  de 
fe  trouver  dans  les  prophéties  ? 

« Certainement  plus  nous  entrons  dans 
l’examen  des  prophéties,  & moins  nous 
pouvons  douter  de  cette  vérité.  Le  feul 
Efaïe  nous  en  parle  en  cent  endroits  de  fes 
Révélations.  Ejouis-toy , dit-il  au  Chap.  54.' 
fier  île  qui  n’enfantois  point,  &CÇ.  ' car  tu  nen 
feras  point  h on  tou  je  ; & ne J'ois  point  eonfufej 
car  tu  n’en  rougir  as  point’,  tu  oublieras  même  \ 
la  honte  de  ta  jeunejfe , & tu  ne  te  fou  vien- 
dras plus  de  f opprobre  de  ton  veuvage.  Car 
ton  mary  c’ejr  celuy  qui  t’a  faite  F Eternel 
des  armées  efi  fort  nom  ■ ' & ton  Rédempteur  ' 
c’efi  le  Saint  d’îfra'èl ilferaappellé  le  Dieu 
de  toute  la  terre. 

Il  paroît  qu’il  ne  s’agit  point  en  cet  en- 
droit de  l’Eglife  d'Ifraël,  par  la  force  de  cette 
Oppofmon:  Car  les  enfans  de  celle  qui  étoit 
delaijfée  Jeule  feront  enplus  grand  nombre 
que  les  enfans  de  cell0  qui  a eflêmariée , a dit 
f Eternel.  Qui  ne  vo-t  qu’il  s’agit  -là  des  > 
Genrils  oppoi'ésaux  Ifraëlfes,  lef-judsref- 
fembloient  en  effrt  à une  femme  qu’on  au- 
roit  époufée  en  fa  jeunelTe , & qui  auroit 
cité  répudiée , félon l'ex pr eiïion  du  Prophe- 
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te  ? C’eft  pour  cela  que  Dieu  luy  promet  un 
Rédempteur  , qui  fera  appelle  le  Dieu  de 
toutes  nations , pour  convertir  tous  les  peu- 
ples de  la  terre.  y. 

Toute  cette  évidence  n’eft  pourtant  pas 
comparable  à celle  du  Chap.  42.  des  Révéla- 
tions de  ce  même  Prophète , où  il  introduit 
Dieu  parlant  de  cette  forte.  Voicy  mon  fer - 
viteur , je  le  maintiendra]/.  Ce  fl  mon  élû  ; 
mon  ame  y prend fonbonplaifir.  J ay  mis  mon 
cfprit  fur  luy.  Il  mettra  en  avant jugement 
aux  nations  , &c.  Il  ne  fe  retirer  a point , 
ne  fe  hâtera  point , qu’il  n’ait  réglé  la  ter- 
re : & les  if  es  s’ attendront  a fa  Loy.  sSinfi 
a,  dit  F Eternel  le  Dieu  fort  qui  a créé  les 
deux  » &c.  Moy  F Eternel je  t’ay  appeüé  en 
jufiice  y & je  prendray  ta  main  , & je  te 
garder  ay  , & je  te  feray  être  P alliance  du 
peuple  , & la  lumière  de  nations  3 afin 
d’ouvrir  les  yeux  qui  ne  voyent  goûte  , <&  de 
retirer  les  prifonniers  du  lieu  auquel  on  les 
tient  enferrés  y &C.  Je  fuis  l’ Eternel , c’eft 
là  mon  nom.  Je  ne  donner  ay  point  ma  gloire 
à un  autre , ni  ma  louange  aux  images  tail- 
lées. Voicy  les  chofes  de  c y -devant  font  arri- . 
vées  i <&  je  vous  en  annonce  de  nouvelles  , 
& je  vous  les  feray  entendre  avant  qu  elles 
foient  arrivées.  Chantez,  à l'Eternel  un 
nouveau  cantique.  Que  fa  louange  foit  dès 
le  bout  de  la  terre.  Que  tout  ce  qui  de  fend 
en  la  mer  , & tout  ce  qut  e(l  en  elle  , les 
ifles  & leurs  habit  ans , &C.  s’ é joui jfent  avec 
chant  de  triomphe , qu’ils  donnent  gloire  à 
F Eternel  y fkc.  Sur  quoy  Ton  doit  remar- 
quer premièrement  le  deffein  de  ce  Chapitre, 
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qui  paroît  être  de  montrer  que  le  rogne  de  l'i- 
dolâtrie ne  durera  point  toujours.  Car  le 
Chapitre  precedent  finit  ainfi:  Voicy  leurs  œu- 
vres font  vanité  ■y  leurs  idoles  de  fonte  font 
du  vent.  C’eft  là  l’occafion  de  tout  ce  que  le 
Prophète  dit  dans  tout  le  Chapitre  fuivant. 
Je  ne  donner ay  point  ma  louange  aux  images 
taillées.  Voilà  le  langage  qu’il  fait  tenir  à 
Dieu  : & quelque  temps  après.  Que  ceux 
\lonc  fe  retirent  en  arriéré  } qui  fe  confient 
aux  images  taillées  j <&  qui  difent  aux  ima- 
ges de  fonte  y Vous  eflesnos  Dieux.  Il  paroît 
en  fécond  lieu , que  le  Prophète  prenant  oc- 
cation  des  idoles  qui  ne  doivent  pas  toûjours 
fubfifter  dans  le  monde  , de  marquer  la  vo- 
tation des  Payens  , en  parle  comme  d’un 
événement  furprenant,  nouveau  & incroya- 
ble. Voicy , dit-il.  je  vous  annonce  des  chofes 
nouvelles  y & je  vous  les  feray  entendre  de- 
vant qu'elles  foient  arrivées , occ.  Ilditaufli 
que  les  ifles s'attendraient  à la  Loy  de  Dieu , 
c’eft-à-dire , les  peuples  les  plus  reculés -& 
les  plus  éloignés  de  la  connoiflancedu  vray 
Dieu.  Car  l’Ecriture  dit  fouvent , que  les 
ilies,  les  Egyptiens,  Edom,  Âlïur,  connoî- 
tront  le  nom  de  Dieu  , pour  marquer  que 
cet  avantage  s’étendra  jufqu’aux  nations  qui 
parodient  les  plus  abandonnées  du  ciel.  En 
troifiéme  lieu,  nous  trouvons  que  l’illumi- 
nation des  nations  doit  fe  faire  par  le  minif- 
tere  d’un  MeiTie  , qui  doit  annoncer  juge- 
mentaux  nations,  & qui  nous  eft  caraéteril'é 
par  pluüeurs  autres  éloges  qu’on  examinera 
en  leur  lieu. 

Il  nous  fuffit  d’avoir  fait  voir  par  despaf- 
T 3 lages 
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fages  clairs  & par  des  preuves  fades , que  la 
vocation  des  Payens,  & la  vernie  de  celuy 
que  nous  appelions  le  Mc  {fie,  &qui  eft  ce- 
luy par  le  miniftere  duquel  les  nations  ont 
dù  être  appellées , font  deux  évenemens  qui 
nous  font  reprefentés  p3r  jes  Prophètes 
comme  eifcntiellemcnt  licsenfembk  & in- 
feparables. 

Ii  ne  faut  pas  s’étonner  après  cela , fi  les 
Juifs  ont  crû  par  une  tradition  confiante  <Sc 
invariable,  qu’il  viendroit  un  Meffie  qui 
récabliroit  leur  Etat:  mais  il  y a lieu  d'être 
/urpris,  qu’ils  ayent  feparé  la  vocation  des 
Gentils  de  la  vende  de  leur  Meffie;  ou  qu’ils 
n’ayent  pas  vû  que  le  Meffie  ne  devoit  venir, 
que  pour  unir  tous  les  peuples  du  monde 
dans  la  connoiffanceduvray  Dieu,  en  trai- 
tantavec  eux  ure  alliance  de  paix,  une  al- 
liance éternelle , félon  les  oracles  de  l’An- 
cien Teftarnent. 

CHAPITRE  IV. 

Que  Dieu  na  point  différé ïenvojt  du  Meffie  à 
caufe  des  péchés  du  peuple. 

IL  n’eflpas  moins  furprenant  que  les  Juifs 
ayent  efté  a fiez  aveugles  &c  allez  d:rai- 
fonnables  , pour  dire  que  Dieu  dfïFeroit 
d'envoyer  le  Meffie,  ou  qu’il s’efloit  refolu 
à ne  l’envoyer  point  du  tour , à caufe  des 
péchés  du  peuple.  Cari,  ils  trahi  fient  leur 
caufe  par  cette  fiélion  ; & il  faut  bien  que 
toutes  les  apparences  foient  contr’eux,  & 
nue  Le  terme  de  l’euvoy  du  Meffie  foit  en 
• >r.  ' " effet 
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effet  palfé,  puis  (qu’ils  ne  peuvent  Te  défen- 
dre que  par  là.  IL  Puis  que  le  Meffie  dévoie 
venir  non  feulement  pour  rétablir  les  Tri- 
bus de  Jacob,  mais  encore  qu'il  devoit  être 
donné  pour  lumière  aux  nations, & être  le  fa- 
lut  de  Dieu  jufqu’au  bout  de  la  terre,  comme 
Efaïe  leditexpreflément:  il  eft  ridicule  de 
prétendre,  que  la  feule  conlirieration  des  pé- 
chés du  peuple  des  Juifs  l ait  empêché  de 
venir.  III.  Les  péchés  du  peuple  nepeu- 
vent  avoir  empêché  le  Meffie  de  paroi  lire,  à 
moins  que  la  promeffe  de  là  venue  ne  ibic 
une  promelfe  conditionnelle.  Or  il  paroift 
que  ce  n’eft  point  une  promeflê  condition- 
nelle ; puis  qu’outre  qu’elle  eil  toûjours  ex- 
primée d’une  maniéré  ablolüe  & fans  refer- 
ve,  le  temps  en  eft  limité,  & les  autres  cir- 
conftances  en  font  marquées  très-precifé- 
ment:  ce  qui  ett  le  propre  des  prom elles rb- 
folties,  & qui  feroit  abiurde  dans  des  pro- 
melTesconditionnellee.  IV.  Il  eft  certain 
que  le  liecle  duMelïie  devoit  êtreunliecle 
de  dépravation  Sc  de  malice.  C’eft  ce  qu’on 
prouve  par  l’Ecriture,  ôc  par  le  confente- 
ment  même  des  Rabbins.  C es  derniers  a- 
voiient  que  le  temps  auquel  le  Meffie  paroî- 
tra,  fera  un  temps  d’une  licence  & d’un  dé- 
bordement de  vices  effroyables.  Et  Daniel 
nous  apprend  fort  diftin  élément,  quaprès 
la  venue  du  Meiïie,  qu’il  appelle  le  Chriil, 
Dieupuniroit  les  Juifs  , en  envoyant  contre 
eux  le  peuple  du  Conduéleur , qui  détruiroit 
la  Ville  & le  Sanctuaire,  &c.  Ce  qui  marque 
que  la  corruption  de  ce  peuple  devoir  être 
extrême  au  temps  du  Meffie.  V.  Cen’elt 
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que  lors  que  les  vices  des  particuliers  s’é- 
toient  accrus  jufqu’à  former  une  idolâtrie  8c 
une  corruption  publique  , que  Dieu  punif- 
foit  les  J uifs  par  des  calamités  publiques.  Au 
fond , les  Juifs  ne  prophetifent  point  par 
Bahal  > ils  n’immolent  pas  leurs  enfans  à 
Moloc?  ils  ne  fe  font  poinr  des  Dieux  qui 
marchent  devant  eux  : cependant  , lors 
qu’ils  faifoitnt  toutes  ces  chofes , Dieu  ne  les 
punit  que  par  une  captivité  qui  dura  70.  an- 
nées, il  ne  les  punit  qu’après  les  avoir  repris 
par  la  bouche  de  fes  Prophètes , qu'ils  met- 
toientàmort;  & lorsqu  il  les  euttranfpor- 
.tés  en  Babylone , il  ne  ceila  de  lesconfoler 

Î>ar  des  oracles  , qui  leur  fuifoient  efperer 
eur  prochain  rétablifiR  ment.  VI.  Nefem- 
ble-t  il  pas-que  ce  defir  ardent  & palîionné 
avec  lequel  les  Juifs  attendent  le  Meflie, 
joint  à ce  qu’ils  ne  font  point  idolâtres , à la 
haine  qu’ils  ont  pour  ceux  qu  ils  regardent 
comme  les  ennemis  de  Dieu , & à l’agreable 
facrifi ce  qu’ils  prétendent  avoir  lait  à Dieu , 
en  crucihant  eeluy  qui  félon  eux  a feduit 
tout  l’Univers;  nefemble-t-ilpas,  dis  je,  que 
toutes  ces  chofes  devroient  attirer  fur  leurs 
telles  une  mefure  de  bénédictions  encore 
plus  abondante  que  celle  qu’ont  eu  leurs  Pe- 
res?  Cependant  les  voilà  errans  & difperfés 
depuis  feize  liecles.  Il  paroît  qu’ils  ne  fe 
tournent  point  vers  aucun  faux  Dieu  : & 
le  vray  Dieu  ne  fe  tourne  point  vers  eux , 
quoy  que  Dieu  ait  folemnellemenr  décla- 
ré que  quand  ils  fe  rourneroient  vers  Juy, 
il  fe  tourneroit  vers  eux.  Ils  fe  recon- 
noiflent  pécheurs  : & Dieu  ne  leur  repro- 
u.  i che 
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che  point  leurs  pedhcs.  Us  fe  croyent 
coupables  de  quelque  crime  caché:  ôc  l’on 
ne  voit  aucun  Prophète  qui  vienne  le  leur 
apprendre.  La  vende  de  leur  Meffie  eft  re- 
tardée : &c  ils  demeurent  fans  en  favoir  la 
raifon.  Les  oracles  le  fonttûs,  la  prophétie 
eft  ôtée , le  ciel  ne  parle  plus  à eux  ni  par 
fonge , ni  par  vifion  : pourquoy  cela  ? fi  ce 
n’elt  pour  leur  dire  qu’il  n’y  a plus  depro- 
meffes  ni  de  falut  pour  eux , s’ils  ne  fortent 
de  leur  aveuglement. 

Et  en  effet, puis  que  le  malheur  de  leur  cap- 
tivité prefente  eft  un  malheur  reel , & qu’ils 
ne  fauroient  le  nier,  parce  qu'ils  lereffen- 
tent:  ils  n’ont  qu’à  examiner  fi  le  mal  qu’ils 
fouffrent  eft  un  châtiment  , ou  une  puni- 
tion. ilfautquecefoitrunouTautre,  puis 
qu’il  arrive  par  une  difpenfation  de  la  provi- 
dence, félon  leur  propre  aveu.  Certes,  s’ils 
veulent  faire  de  bonne  foy  cet  examen , tout 
leur  apprendra  que  leur  captivité  n’eft  point 
un  châtiment.  U n châtiment  ne  dure  pas  û 
long-temps:  & quand  on  châtie,  on  avertit 
du  crime  pour  lequel  on  châtie } l’avertiffe- 
ment  eftant  même  de  l’effence  du  châtiment: 
d’ailleurs,  on  confolepar  quelque  promeffe  : 
& enfin  on  met  au  feu  les  verges  dont  on 
s’eft  fervy  dans  ce  châtiment.  11  eft  aifé  de 
remarquer  tous  ces  caraéteres  dans  les  châ- 
timens  que  Dieu  a déployés  fur  l’ancien 
peuple  d’ifraél.  Mais  icy  l’on  ne  voit  qu’une 
lervitude  la  plus  longue  qui  fût  jamais , une 
confufion  de  Tribus  & de  familles,  & une 
perte  generale  de  toutes  les  marques  de  leur 
adoption  j des  maux  fans  confolatîon , pri- 
J S yatioa 
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vaticn  de  prophéties  > filence  de  la.  part  de 
Dieu,  profperité  du  côté  des  nations,  &ce 
qui  eft  plus  confiderable,  toute  la  terre  rem- 
plie de  la  connoiffance  du  vray  Dieu  : ce  qui 
eft  un  caraétere  fenfible  de  cette  bcnediétion 
par  laquelle  toutes  les  familles  delà  terre  dé- 
voient être  benites  en  Abraham.  Ainfî,  bien 
loin  que  les  Juifs  puiflent  trouver  la  caufe 
du  retardement  de  fa  venue  dans  la  confide- 
rarion  de  leurs  péchés,  cette  confédération 
les  conduit  bien  pluftoft  à croire  qu’il  faut 
qu’ils  ayent  rejette  le  Meilie,  8c  qu’il  n’y  a 
point  d’autre  crime  qui  puifïè  être  propor- 
tionné à cet  effroyable  abandon  8c  à cette 
extrême  mifere. 

Lesjuifsauroientraifon  d'attribuer  le  re- 
tardement du  Mcflie  à leurs  péchés,  ou  à 
quelque  autre  caufe,  fi  en  effet  il  n’avoit 
point  paru  deMeftie,  fi  aucun  ne  s’eftoit 
vanté  d’en  porter  les  caraéteres,  & fi  aucun 
ne  lesavoit  portés  en  effet:  mais  ils  ne  font 
point  pardonnables  de  recourir  à de  pareilles 
hélions  , lors  qu’on  leur  fut  voir  un  fujet 
augufte  Sc  divin  dans  fa  baffefTe  apparente,, 
que  les  Prophètes  ferablent  tous  avoir  eu  de- 
vant les  yeux  , lors  qu  ils  en  ont  parlé  i tant 
ils  ont  exactement  marqué  fa  vende,  fa  naif- 
fance,  fa  famille,  fes  aétions,  fa  vie,  fa  mort, 
8c  ce  qui  eft  arrivé  après  fa  mort. 

Iln’cltpas  jufte  qu’on  nous  en  croye  fur 
nôtre  parole:  mais  il  n’eft  pas  jufte  aufîî  que 
lesjûifsnî  les  autres  incrédules  fe  dilpcnfent 
d'entrer  dans  cet  examen  avec  nous. 

•CITA-' 
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CHAPITRE  Y! 

- / 

Que  la  vocation  des  Payons  efi  un  carattere  du 
■ Mefjiei  & que  J-cfus-  Chrift  es  ejié  marqué 
fort  clairement  & fort,  exactement  dans 
les  anciens  oracles . 

LA  vocation  desPayens  eft  un  fi  grand  & 
fi  iliuftre  caraéteredu  Mefîie,  qu’il  fem- 
ble  renfermer  tous  les  autres,  & être  plus 
que  fuffifant  pour  établir  la  vérité  de  fa  voca- 
tion. Car  puis  que  les  anciens  oracles  avoient 
prédit  que  les  Payens  feroientappellés  à la 
connoilfance  duvrayDieu,  & qu’ils  le  fe- 
roient  par  le  miniftere  d’un  Libérateur  6c 
grand  perfonnage  qui  feroit  appellé  le  Dieu 
êc  le  Sauveur  de  toute  la  terre,  qui  feroic  l’al- 
liance du  peuple;  6c  quiporterost  la  connoifc 
fance  deDreu  jufqu’aux  extrémités  de  1 
ni  vers;  & que  nous  trouvons  toutes  ces  cho- 
fes  accomplies  en  Jefus-Chrift  6c  par  Jefus-' 
Chrift:  nous  ne  voyons  pasqu  on  pudle  fé 
difpenfer  de  le  reconnoifhe  pour  leMefiîe' 
quiavoiteftépromis.  - 

On  ne  fauroit  penfer.Yans  extravagance  ÿ 
quel’efprit  prophétique  qui  animoit  les  Pro-' 
phetes  ait  voulu  nous  faire  illufion  , en  nous 
faifant  regarder  comme  un  Saint  6c  un  Pien-: 

■ aimé  de  Dieu  celuy  par  qui  les  nations  de^* 
voient  connoiftre  le  vray  Dieu,  s’il  ne  devoir 
pourtant  être  qu'un  impofleur , félon  les-' 
hypotl^efes  de  nos  adverfaires.  • • 

Il  faut  pour  cela  qu’un  fedu&eur'ait  dé- 
robé au  vray  Melïielecaraéterelepluspro-- 
pre,  le  plus  augufte  ôc  le  plus  éclatant  que* 
* T 6 les- 
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les  Prophètes  luy  attribuent , qui  eft  la  vo- 
cation des  Gentils.  Il  faut  ou  que  Dieu  par 
un  effet  de  fa  fagefle  & de  fa  providence  ait 
commis  l'execution  de  fes  deffeins  & de  fes 
prophéties  à un  impofteur,  ou  que  cet  im- 
pofteur  ait  accoînply  les  oracles  de  Dieu 
malgré  fa  fageffe.  Il  faut  qu’un  feduéfeur 
ait  efté  un  inftrument  en  la  main  de  Dieu 


pour  appeller  les  nations  ; ou  que  s’étant  in- 
géré dans  cet  employ  , il  ait  paru  contre  le 
deffein  de  Dieu,  6c  trompé  les  veües  de  fa 
providence.  Il  s’agit  du  lalut  des  hommes , 
de  leur  illumination:  & l’on  voudroit  que 
ce  grand  bien  étant  dans  le  deffein  & dans 
le  plan  de  Dieu  de  toute  éternité , fortît  dans 
fon  execution  du  fein  de  l’impoffure  & du 
menfonge,  que  cette  grande  révolution  ar- 
rivât par  le  miniftere  d’un  malfaiteur,  lors 
que  tous  les  Prophètes  ont  prédit  qu’elle  ar- 
riveroit  par  le  miniftere  d’un  homme  faint  ôc 
divin  que  Dieu  fufciteroit,  & qu’il  rempli- 
roit  de  fon  Efprit.  Il  faut  donc  que  l’efprit 
de  vérité  & refprit.de  menfonge  ayent  fait 
alliance , que  Dieu  & le  vicefc  foient  récon- 
ciliés , & que  l’immuable  foit  devenu  fujet  au 
changement. 

Il  eft  donc  vray  que  quand  nôtre  Meffie 
n’auroit  que  cecaraétere , il  en  auroit  un  ef- 
fentiel , & qui  devrait  nous  pcrfuader  que 
touslesautres  ne  luy  conviennent  pas  moins, 
quand  même  nous  ne  pourrions  pas  le  mon- 
trer. 


Mais  nous  ne  fommespas  dans  cette  pei- 
ne, & nous  trouvons  dans  les  Prophètes, 
X.  T out  ce  qui  regarde  le  temps  de  la  venüe 
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de  nôtre  Mcflïe , le  lieu  de  fa  naiflance , fa 
T ribu  & fa  famille.  1 1.  T out  ce  qui  regar- 
de fa  converfation  dans  le  monde , fes  ver- 
tus , fon  employ , fes  actions , fes  enleigne- 
mens,  l’imprelfion  de  fa  do&rine,  l’effet  de 
fes  miracles,  les  efforts  de  fes  ennemis  con- 
tre luy , fes  fouffr ances , fa  mort,  le  g nre  & 
les  circonftances  de  fa  mort.  III.  Les  éve- 
nemens  qui  ont  fuivy  fa  mort , les  fignes  qui 
l'accompagnerent , la  fepulture  de  nôtre 
Meflie , fa  refurreétion,  ion  afcenfion,  & fa 
feance  à la  droite  de  Dieu , la  prédication  de 
fon  Evangile  en  tous  lieux , & la  converfion 
des  nations.  Trois  fortes  de  caraéteres  qui 
prouvent  fenfiblement , s’ils  font  véritables, 
que  nôtre  Jefus  eft  le  Meflie  promis. 

Mais  pour  faire  voir  que  ce  n’eft  pas  fans 
fujet  que  nous  avançons  cela,  nous  ferons 
deux  chofes.  Nous  examinerons  première- 
ment tous  ces  caraôteres  dans  le  detail , pour 
mieux  connoître  fi  nous  pouvons  bien 
compter  fur  leur  évidence  : & dans  ce  deflein 
nous  rechercherons , autant  qu’il  ferapofli- 
ble , de  chacun  de  c es  caraéteres  en  particu- 
lier, I.  Si  c’eft  un  caraéteredu  Meflie.  II.  S’il 
convient  à nôtre  Jefus.  III.  S’il  eft  vray 
qu’il  ne  puifle  convenir  à aucun  autre  qu’à 
luy.  C’eft  par  ces  trois  examens  que  nous 
prétendons  faire  paffèr  tous  ces  divers  carac- 
tères du  Meflie.  Après  quoy  je  croy  qu’il 
nous  fera  permis  en  fécond  lieu  de  les  com- 
parer, d’en  faire  voir  la  fuite  & l’enchaîne- 
ment , & de  tirer  de  cette  comparaifon  une 
nouvelle  force  & de  nouvelles  lumières  pour 
rétabliflement  denôtre  Religion. 

T 7 CHA- 
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• CHAPITRE  VL 

Que  les  Prophètes  ont  marqué  le  temps  de  U 
vernie  du  Mefjie. 

LEtemps  de  lavenüeduMeflienous  cft 
clairement  marqué  en  quatre  endroits 
de  l’Ecriture,  au  49.  Chap.  de  la  Geneie, 
verf.  10.' au  Chap.  2.  verf.  6.  du  Livre  du 
Prophète  Aggée , au  Chap.  3.  de  Malachie, 
verf.  1.  & au  Chap.  9 du  Livre  de  Daniel:  & 
ce  font  là  les  quatre  palfages  qu’il  nous  faut 
premièrement  examiner. 

Le  premier  fait  partie  de  labenedi&ion 
que  Jacob  mourant  donna  à Juda  fon  fils. 
Juda  , dit-il,  quant  à toy , tes  freres  te  loue- 
ront. Ta  main  fera  fur  le  collet  de  tes  enne- 
mis. Les  fils  de  ton  per  e fe  pr  0 fi  erner  ont  de- 
vant toy.  Juda  efi  un  faon  de  lion,  &C.  Le 
feeptre  ne  fe  départira  point  de  Juda^  ni  le 
Legi/lateur  d'entre  fes pieds , jufquàce  que 
Scilo  vienne j <&  à luy  appartient  F a jf emblée 
des  peuples. 

Il  faut  remarquer  d’abord  , que  Jacob  be- 
nilfant  fes  enfans,  prédit  non  ce  qui  arri- 
vera à leurs  perfonnes,  mais  ce  qui  doit  ar- 
river à leur  pofterité  C eftainfi  qu’il  pro- 

met àSimeon  ôcàLevi,  qu’ils  feront  dif- 
perfés  parmy  les  autres  Tribus  i ce  quis’ac- 
complit  exa&ement  du  temps  de  Jofué:  à 
Zabulon , qu’il,  fe  logera  dans  les  pais  mari- 
times, & du  côté  de  Sidon  i ce  qui  ne 
manqua  pas  d’arriver.  Quand  donc  il  bé- 
nit Juda,  il  luy  prédit  ce  qui  doit  arriver  à 
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tes  defcendans.  II  luy  dit  que  les  fi  eres  le 
profterneront  devant  luy  j que  le  fceptre  ne 
fcdepartiroit  point  de  luy,  &e.  Ce  qui  em- 
porte que  cette  Tribu  commanderait  aux 
autres } que  le  fceptre  & la  Royauté  feraient 
attachés  à Juda;  & qu’il  ne  cetreroit  d’avoir 
del’empire  fur  les  autres  Tr.bus,  jufqu’à  un 
certain  temps,  qui  eft  marqué  parla  veniie 
de  Scilo , ou  de  celuy  à qui  appartient  i’af- 
femblée  des  peuple. 

Nous  prétendons  que  celuv  qui  eft  appel- 
lé  Scilo  ou  Scbilo  en  cet  endroit,  n’eit  au- 
tre que  le  Me  (lie.  Les  Juifs  modernes  pré- 
tendent le  contraire  ; & dans  le  deflein  de 
nous  ôter  un  oracle  qui  favorife  la  foy  de 
nôtre  Meflie , il  n’eft  forte  de  violence  qu’ils, 
ne  tâchent  de  luy  faire.  Mais  rien  ne  montre 
mieux  la  force  de  la  vérité,  que  les  egare- 
mens  vilibles  auxquels  la  haine  de  la  vérité' 
les  engage. 

Us  ont  beau  chicaner  d’abord  fur  le  terme 
dcSchilo:  toutes  les  explications  qu’ils  luy 
donnent  reviennent  à nôtre  fens.  Car  fi  par 
ce  terme  l’on  entend  avec  quelques-uns,,  ce- 
luy qui  doit  être  envoyé:  il  paroift  que  c’eft 
là  la  qualité  du  Meflie.  Si  l’on  explique  ce 
terme  par  celuy  àquiileflrefervé , c'eft-à- 
dire,  celuy  à qui  l'empire  eft  refervé:  le 
fensfera,  quela  domination  doit  demeurer 
dansla  Tribu  de  Juda,  jufqu’à  ce  que  vien- 
ne celuy  à qui  elle  eft  refervée,  &qui  dôit 
aflembler  les  peuples.  Qu,e  fi  Shilo  veut 
dire  fon  fils  > félon  l’explicatioD  ordinaire 
desHebreux:  on  ne  voit  pas  comment  on 
pourroit  entendre  autre  chofe  que  le  Meflie , 

par 
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par  un  fils  dejuda  auquel  appartient  rafiem- 
blée  des  peuples. 

Mais  peut-être  que  les  Juifs  trouveront 
bien  d’autres  fujcts  pour  leur  appliquer  cet 
oracle.  Le  premier  auquel  ils  le  rapportent 
eft  Moi  fe,  qui  devoir  etre  fufcité  extraor- 
dinairement deD*eu  , & que  Jacob  a pré- 
dit , félon  eux , dans  cet  oracle  comme  le 
Libérateur  des  Ifraeiites.  On  prétend  que 
quand  il  eft  dit,  A luy  appartient  PaJJem- 
blée  des  peuples , il  faut  entendre  , A luy 
appartient  d'ajjembler  les  Tribus  d'ifraely 
& de  les  retirer  de  la  captivité  où  elles  vont 
tomber:  car  le  terme  qui  eft  dans  l’original, ôe 
qu’on  a traduit  par celuy  de  peuples  , eft  auf- 
ii  fouvent  employé  pour  marquer  le  peuple 
faint. 

Mais  cette  penfée  n’eft  ni  folide , ni  mê- 
me apparente  : parce  premièrement  que  fi 
Jacob  avoit  voulu  parler  deMoyie,  il  l’au- 
roit  reprefenté  par  fes  véritables  cara&eres  , 
qui  font  de  retirer  le  peuple  d’Ifraël  d’efcla- 
vage  , & de  donner  la  Loy  de  la  part  de 
Dieu.  D’ailleurs,  Ü Scbilo  veut  dire  fonfils, 
contfme  les  Juifs  l’expliquent  communé- 
ment : comment  cet  oracle  peut-il  être  ap- 

JliquéàMoyfe,  qui  n’eftoit  point  le  fils  de 
uda?  Mais  quelle  feroit  cette  prophétie, 
que  le  feeptre  ne  fe  departiroit  point  dejuda 
jusqu’au  temps  deMoyfe?  Comment  nous 
parôîtroit-ilque  cet  oracle  ait  eu  fon  accom- 
pliflèment  ? Où  eftoit  le  feeptre  & la  do- 
mination dans  une  fervitude  auffi  amere  6c 
auffi  infupportable  que  celle  d’Egypte  ? En- 
fin il  nous  paroîc  que  la  Tribu  dejuda  a do- 
. 4 miné  ' 
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miné  depuis  Moyfe  : & il  ne  nous  paraît 
pas  fi  clairement  qu’elle  ait  régné  avant 
Moyfe.  Il  s’enfuit  donc  que  pour  trouver 
l’accompliflement  de  cet  oracle , il  faudrait 
le  renverfer.  Car  ces  paroles , Le  fceptre  ne 
fe  départira  point  de  Juda  , jufqu’à  ce  <^ue 
Schilo  vienne , ou  ne  lignifient  r.en , ou  lig- 
nifient, que  lors  que  Schilo  viendrait,  Ja 
Tribu  de  juda  cefferoit  de  dominer  furies 
autres.  Or  bien  loin  qu'à  l’arrivée  de  Moy- 
fe J uda  ait  perdu  l’empire , que  c’eft  au  con- 
traire depuis  Moyfe  que  Juda  a véritable- 
ment régné.  Deforte  qu’on  ne  peut  faire 
i’application  de  cetoracleà  Moyfe,  fans  en 
détruire  entièrement  la  vérité.  Outre  que  le 
defifein  de  Jacob  dansfon  teftament,  étant 
de  marquer  ce  qui  arrivera  à fes  enfans  dans 
-la  terre  que  Dieu  leur  deftine , comme  cela 
fe  vérifié  à l'égard  de  toutes  les  autres  béné- 
dictions que  ce  teftament  renferme:  il  n’eft 
pasjufte  de  croire  qu’il  n’eft ende  la  bénédic- 
tion qu*il  donne  à Juda  que  jufqu’au  temps  . 
de  Moyfe. 

- On  n’eft  pas  mieux  fondé  à entendre  cet- 
te prophétie  de  Saiil , comme  quelques-uns, 
qui  prétendent  que  Jacob  l’appelle  Schilo, 
parce  qu’il  devoir  être  oint  en  Scilo.  Car  ou- 
tre qu’il  eft  faux  que  Saiil  ait  été  facré  en  Sci- 
lo, puis  que  c’eft  en  Mitfpa  que  fe  fit  fon 
couronnement 4,  il  eft  ridicule  de  prétendre 
que  quand  il  aurait  été  oint  en  Scilo,  il  dût 

{îorter  le  nom  de  Scilo  pour  cela.  D’ail- 
eurs,  on  ne  voit  point  que  l’affemblée  des 
peuples  ait  appartenu  à Saiil.  Et  enfin,  bien 
loin  que  l’empire  de  Juda  ne  dût  fubfifter 

que 
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quejufqu’au  temps  deSaiil,  ilfemble  bien 
plûtoft  que  c’elt  après  la  mort  de  Saül  que 
cet  empire  ait  commencé,  puisque  les  Rois 
qui  luy  fuccederent  furent  pris  de  la  Tribu  de 
Juda.  - 

Jéroboam  n’ôta  point  le  fteptre  à la  T ribu 
de  Juda,  qui  continua  d’avoir  fes  Rois  par- 
ticuliers après  la  réparation  des  autres  Tri- 
bus. On  ne  peut  donc  pas  rapporter  cet  o- 
racle  à Jéroboam , non  plus  qu’a  Saül. 

David  eftoit  bien  le  nls  de  Juda;  on  peut 
luy  donner  le  nom  de  Schilo  à cet  égard: 
mais  qui  peut  dire  fans  extravagance , qu’à 
fon  arrivée  le  fceptre  fe  foit  departy  de 
Juda? 

Enfin  il  y a encore  moins  de  raifon  à pen- 
fer,  comme  quelques-uns,  quec’eftdeNe- 
bucadnetfar  que  parle  cet  oracle.  Carcom- 
. ment  eft-ce  qu’on  luy  peut  appliquer  le  nom 
; de  Schilo  ? Eft-ce  queNebucadnetfar  eftoit 
.le  filsde  Juda,  comme  les  Juifs  modernes 
. expliquent  ce  terme?  D’ailleurs,  quelle  fe- 
roit  cette  benediétion , qui  promettroit  la 
venue  du  fléau  du  peuple  de  Dieu?  Com- 
mentcet oracle feroit-il véritable  ; puis  que 
la  Tribu  de  Juda  avoitfes  Juges  qui  la  gou- 
vernoient,  &quiavoient  droit  de  vie  & de 
mort  fur  les  particuliers  pendant  fa  captivi- 
té en  Babylone;  puisque  les  Juifs  revenant 
de  leur  captivité  eurent  pour  conducteur 
Zorobabel,  qui  eftoit  non  feulement  de  la 
Tribu  de  Juda,  mais  du  fang  royal;  puis 
que  depuis  leur  retour  les  Juifs  prirent  mê- 
me lenom  de  la  Tribu  de  Juda,  quifubfifta 
cnçieie  ayant fes  loix  6c  ion  gouvernement  ? 

y 4 AUCS 
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Les  chicaneries  des  Rabbins  ne  font  pas 
encore  épuifées.  Comme' ils  voyentqueles 
paroles  de  cette  prophétie  kur  font  extrê- 
mement contraires,  étant  prifes  dans  un 
fens  facile  & naturel , il  n’y  a point  d'expli- 
cation forcée  & violente  qu’ils  ne  mettent 
en  avant.  Ils  croyent  donc,  après  bien  dés 
obfervations  grammaticales,  pouvoir  ren- 
dre les  paroles  de  l’or  ginal  par  celks-cy. 
Lefceptre  ne  fort  ira  point  de  Judo. , ni  le 
Legiflateur  d’entre  fespieds  , lors  que  Scbi- 
lo  fera  venu.  Je  laill'èà  juger  à ceux  qui  exa- 
mineront leur  nouvelle  critique  là-delïus, 
s:il  eft  poffible  de  donner  ce  fens  aux  paroles 
de  Jacob.  Pour  nous,  il  nous  fuffitde  la- 
voir, I.  Que  nôtre  explication  eft  facile  & 
naturelle;  au  lieu  quela  leur  eft  finguliere  Sc 
tirée  par  les  .cheveux.  II.  Que  leurs  Peres 
& leurs  anciens  Rabbins  ont  traduit  ces  pa- 
roles comme  nous  : n’y  ayant  que  la  necelîi- 
té  de  défendre  leur  caufe,  qui  leur  fallu  avoir 
recours  à ces  interprétations  fubtiles  ôc  dé- 
liées. III.  Que  l’oracle  expliqué  de  cette 
maniéré feroit  entièrement  faux. 

Cette  derniere  raifon  eft  decifive,  fi  elle 
eft  véritable:  & l’on  trouvera  qu’elle  l’eft, 
fi  l’on  fe  donne  la  peine  de  confi  dererce  que 
Danft  1 dit  du  Melïie.  Il  nous  fait  entendre 
que  !e  Meilte  viendra , qu  il  fera  retranché, 
& qu’enfuite  le  peuple  du  Conduéleur  vien- 
dra , qui  détruira  la  Viile£c  leTemple,  &c. 
Que  fi  l’Etat  des  Juifs  doit  être  renverfé  a- 
près  la  mort  du  Mefiie,  comment  Jacob 
auroit-ilpû  dire,  qu’alors  quelelVUiïie  fe- 
xoit  arrivé  lefceptre  ne  fc  departiroit  plus  de 
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juda?  Mais  afin  qu'on  ne  nous  accufe  pas  de' 
7 nous  appuyer  fur  des  fo.idemensconteftés  , 
nous  ferons  voir  bientôt,  que  c’eft  du  Mdlîe 
que  parle  Daniel  dans  l’endroit  dont  nous 
venons  de  parler. 

A-t-on  alfez, chicané  inutilement?  Non, 
les  Juifs  ont  encore  quelque  chofeàdire.  Ils 
prétendent  que  par  le  mot  Hebreu  , que 
nous  avons  rendu  par  celuy  de  fceptre  , il 
faut  entendre  en  cet  endroit  une  verge  avec 
laquelle  on  châtie  : le  fens  de  la  prophétie 
étant,  que  la  verge  du  châtiment  ne  fe  fe- 
pareroit  point  de  Juda,  c’eft  à-dirè, que  Ju- 
da feroit  continuellement  affligé  julqu’à  la 
vernie  deSchilo,  quieftleMeffie.  Si  c’eft 
icy  leur  dernier  retranchement,  c’eft aufîi, 
félon  mon  opinion , le  comble  de  leur  ab- 
furdité  & de  kur  ignorance.  Car  première- 
ment ce  terme  O qui  eft  celuy  de  l’ori- 
ginal, nefignifie  point  utte  verge  de  châti- 
ment , à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  autre 
mot  qui  le  détermine  à cette  lignification. 
Mais  je  veux  qu’il  lignifie  auffi  fouvent  une 
verge  de  châtiment , qu’il  fe  prend  pour 
un  fceptre  : je  foûtiens  que  ces  paroles  qui 
f fui  vent , ni  le  Legiflateur  d’entre  fes  pieds  , 
nous  déterminent  à entendre  un  fceptre  , 
ôc  non  pas  une  verge  de  châtiment.  11  n’eft 
pas  difficile  en  effet  de  s’appercevoir , que 
le  Patriarche  fait  une  allufion  à ce  que  de  fon 
tempslefouverain  Magiftrat  étant  affis  dans 
un  lieu  plus  élevé  que  les  autres , avoit  à fes 
pieds  un  Secrétaire  qui  écrivoit  fa  volon- 
- téoufesloix,  & qui  les  donnoit  au  peuple. 
C’eft  ce  qui  fait  que  le  Patriarche  luy  don- 
ne 
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ne  le  nom  de  Législateur.  Ces  paroles  allé- 
goriques veulent  donc  dire  en  general , que 
l’autorité  louveraine  reprefentéepar  le  fcep- 
tre , & par  le  Legiiiateur  qui  écrit  aux  p.eds 
de  quelqu’un  , neferoi  point  ôtée àla Tri- 
bu de  Juda,  jufqu’à  ce  que  Schilo  vinft. 
Comme  donc  il  n y a que  la  lignification  de 
fceptre  qui  s’unilTe  avec  ces  paroles  , ni  le 
JLegiJlateur  d'entre  /'es  pieds  , il  s'enfuit 
qu’il  n’y  a que  cette  lignification  qui  puifife 
avoir  lieu  dans  l’oracle  que  nous  examinons. 
D’ailleurs  , comment  ceite  prophétie  pri- 
fe  dans  ce  fens  feroit-elle  véritable  , puis 

au’il  s’eft  pafle  tant  d’années  avant  la  venue 
e Schilo  , pendant  lefquelles  non  feule- 
ment la  verge  du  châtiment  s’étoit  départie 
de  Juda  , mais  fon  état  eftoit  lî  pompeux 
& ü floriflànt , que  les  Ecrivains  Sacres  ne 
trouvent  point  de  termes  trop  magnifiques 
pour  nous  le  reprefenter  tel  qu’il  a été , par 
exemple  j fous  le  régné  de  Salomon  ? 

Ajoûtez  à cela  , que  Daniel  nous  a déjà 
appris  que  Jerufalem  doit  être  détruite , dès 
que  le  Meffie  aura  paru.  Comment  donc  le 
Prophète  pourroit-il  dire,  que  le  châtiment 
ne  s’éloignera  point  de  Juda  jufqu’alors?  v 
Enfin  , lifez  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit 
les  paroles  que  nous  examinons  , & vous 
trouverez  que  c’eft  icy  une  benedi&ion  , 

8c  non  une  maledidion  ; oue  Jacob  pro- 
met des  biens , & non  pas  des  rriaux  & des 
chatimens  à lapofieritéde  Juda. 

Voilà  combien  l’erreur  eft  foible,  & fes 
principes  defeétueux.  Elle  fc  découvre  de 
tous  côtés , & fie  détruit  prefque  d’elle-mê- 
me. 
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me.  Le  véritable  fenriment  ne  nous  coûte- 
ra pas  tant  à établir } car  il  ne  fout  pour  cela 
que  iaiifer  aux  paroles  de  l'oracle  leur  fi. 
tuarion,  leurliaifon,  & leur  lignification  na-  . 
tureile. 

Il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  de  pénétra- 
tion, pour  connoître  que  c'eft  du  Melïie 
dont  il  s’agit  dans  ce  paffage.  La  chofe  par- 
le d’elle-même.  La  vanité  desdéfaites  des 
Rabbins  le  juftifie  clairement.  Le  confen- 
tement  des  anciens  Rabbins  à rapporter  ces 
paroles  au  Melfie,  le  fait  a (fez  connoître. 
On  n'a  qu’à  confulterleur  Ta^gum  ou  leur 
Talmud,  pour  s’en  éclaircir.  D'ailleurs, 
on  fait  quec’eft  le  privilège  du  Meflîe  d’af- 
fembler  les  peuples.  En  ces  jours-là , dit 
Efaïe,  il  y aura  une  racine  d’Ifai  » qui  fera 
four  [igné  aux  peuples  : & les  nations  le 
chercheront.  Le  Pfalmifte  dit  que  toutes 
les  nations  luy  ferviront.  Et  les  Juifs  eux- 
mêmes  difent  que  le  Meffie  affemblera  tous 
les  peuples  de  la  terre,  mais  comme  des 
efclavesdellinés  à la  gloire  &au  plaifir  des 
Ifraëlites.  i 

Que  fi  vous  joignez  en  fuite  à ce  caractè- 
re le  nom  de  Schilo , de  quelque  maniéré 
qu’on  l’explique,  vous  ne conferverez  plus 
de  doute  far  ce  fujet.  Car  fi  Schilo  veutdire 
fon  fils  : quel  peut  être  ce  fils  de  Juda  qui 
aflfcmblera  les  peuples,  & qui  feraceifer  la 
domination  de  Juda,  fi  ce  n’eft  le  f 
fie?  &c.  On  peut  dire  la  même  :nofe  des 
autres  lignifications  de  ce  terme.  Ajoûtez  à 
cela  le  rapport  de  cet  oracle  avec  celuy  de 
Daniel,  qui  nous  fait  voir  que  la  domina- 
tion 
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don  de  Juda  ceffera,  le  Temple  étant  dé- 
truit & le  Sanctuaire  profané,  après  qu’on 
aura  retranché  le  Chrift.  Mais  fur  tout  con- 
fierez le  rapport  de  l’oracle  avec  l’évene- 
ment.  Car  h les  prophéties  font  obfcures 
avant  que detre  accomplies,  elles  font  clai- 
res après  qu’elles  font  été. 

On  doit  conliderer  l’Etat  des  Juifsen  trois 
divers:  temps  i avant  David  & l’on  peut 
iuppoferqu’eti  ce  temps  même  la  Tribu  de 
Juda  avoit  quelque  crédit  & quelque  préé- 
minence fur  les  autres:  depuis  David  juf- 
qu’à  la  captivité  deBabylone  j & pendant 
tout  ce  *tempsdà  les  Conducteurs  & les 
Rois  font  fortis  de  cette  Tribu  : enfin  de- 
puis la  captivité  deBabylone  jufqa à la  ve- 
nue de  celuy  que  nou&  regardons  comme  : 
leMelîie;  & pendant  tout  ce  temps  elle  a 
eu  fa  prééminence  & fes  droits  particuliers. 
Car  I.  les  Tribus  d’Ifraël  ont  été  retran- 
chées , & elle  a fubfifté  avec  les  Levites  def- 
tinés  àlayenieignerlaLoy.  IT  Elle  a don-  ’ 
né  fon  nomauxenfans  de  Jacob  en  genefal."  ■ 
If  I.  Quand  il  y a eiides  Gouverneurs  pris 
de  la  Tribu  de  Levi,  comme  les  Afmo-  * 
néens,  c’eftpar  les  fuffrages  & du  confen- 
tement  de  cette1  Tribu  qu’ils  ont  tenu  leur 
autorité,  qui  étoit  à temps.  IV.  Il  y avoit 
toujours  un  grand  Confeil  compofé  des  An- 
ciens de  Juda  qui  gouvernoi enf  le  peuple  ÿ ;> 
& puisqu’ils fubfiftoient  feuls  des  autres  en- 
fans  d’Iiraël,  car  je  ne  compte  pour  rien  en 
matière  de  gouvernement  les  Levites , qui 
ne  s’occupoient  qu’aux  chofes  qui  regar- 
doient  la  Religion } puis  qu’ils  avoient  des 
. . . loix 
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loix  & un  gouvernement  particulier , foit  en 
Babylone,foitfous  les  Romains  ; qu’il  y avoit 
une  forme  d'Etat  & de  Republique  parmy 
eux  : il  s’enfuit  que  le  fceptre  ne  s’étoit  point 
entièrement  éloigné  de  Juda , ni  le  Legifla- 
teur  d’entre  fes  pieds  , jufqu  à la  vende  de  nô- 
tre Meiïie.  Et  voilà  la  première  partie  de 
l’orac'e  accomplie.  . . 

Qje  fi  nous  je.  tons  enfuite  les  yeux  fur 
ce  qui  eft  arrive  aux  Juifs  depuis  la  mort  de 
nôtre  Meffie,  nous  ne  verrons  plus  aucune 
forme  de  gouvernement  ni  de  République 
dans  ce  peuple.  IL  vivent  lans  Loy,fms  Con- 
ducteur , fans  demeure  , fans  terre,  fans 
poflè  fions.  Et  comment  n’auroient-iis  point 
perdu  le  fceptre,  lors  qu’ils  ont  tout  perdu  , 
jufqu’à  leurs  droits,  jufqu’à  leurs  titres, 
jufqu’au  moyen  de  fe  connoître,  n'ayant 
plus  de  Livre  de  Genealogie  , jufqu’aux 
promeffesde  leurretabliflement,  jufqu’à  la 
confolation  de  pouvoir  efperer  avec  quel- 
que ombre  d’apparence  que  Dieu  les  railèm- 
blera  ? 

Voilà  donc  la  fécondé  partie  de  l’oracle 
qui  eft  encore  exactement  accomplie.  Qui 
peut  douter  de  la  vérité  d’un  oracle  que  fon 
accompliflement  a fi  bien  juftifïé , & dont 
l’évenement  eft  un  fi  jufte  commentaire  ? 

Ilne  faut,  pour  détruire  tous  les  doutes 
que  l’incrédulité  peut  oppofer  icy,  que  jet- 
teras yeux  tantôt  fur  l’oracle,  & tantôt  fur 
l’accomplilfement.  L’oracle  nous  donne 
lieu  de  raifonner  de  la  forte.  Le  fceptre  ne 
devoit  pas  être  ôté  de  J u da , ni  le  Legiflateur 
d’entre  fes  pieds , jufqu’à  ce  que  Schilo 

vinft. 
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vinft.  Or  ce  fceptre  a déjà  été  ôté.  Il  faut 
donc  que  Schilo  foit  venu. 

L’évenement  nous  donne  occafion  défai- 
re un  autre  rationnement  de  cette  maniéré. 
L’autorité  & le  pouvoir  de  fe  gouverner  par 
les  loix,  & d’avoir  fes  Conducteurs,  font 
toujours  demeurés  dans  la  Tribu  de  Juda  juf- 
qu’à  la  vende  de  Jefus-Chrift.  Après  la  mort 
de  Jefus-Chrift  precifément  elle  a perdu  cet- 
te autorité  8c  ce  droit.  Donc  il  faut  que  Je- 
fus-Chrift foit  le  Schilo,  à la  venue  duquel 
le  fceptre  devoit  fe  départir  de  Juda,  &juf- 
qu’à  la  venue  duquel  il  y auroit  un  Legifla- 
teuren  cette  Tribu. 

Il  n’eft  pas  difficile  après  cela  d’établir  à 
l’égard  de  ce  caraétere  du  Meffie,  les  trois 
vérités  que  nous  nous  fommesengagés  d’é- 
tablir à l’éj^frd  de  tous  les  autres.  Ce  n’eft 
plus  une  chofe  douteufe , que  c’eft  là  le  ca- 
ractère du  Meffie.  11  paroît  que  ce  caraétere 
convient  à Jefus-Chrift,  & il  eft  évident 
qu’il  ne  fauroit  convenir  à aucun  autre  ; puis 
qu’il  y a fi  long-temps  que  le  fceptre  s’eftde- 
party  de  Juda,  &c  qu’ainfi  l’on  peut  dire, 
quececaraéterene  feroit  paslecaraétere  du 
Meffie,  s’il  ne s’accompliffoit  en  Jefus-Chrift. 
L’oracle  donne  du  jour  à l’évenement,  & 
l’évenement  fait  auffi  la  force  de  l’oracle. 
Mais  paffons  aux  autres. 
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CHAPITRE  VU. 

OÙ  l'on  continue  de  conftderer  le  temps  que 
les  Prophètes  avoient  marqué  pour  la  ve- 
nue du  Méfié. 


L’Oracle  du  Prophète  Aggéefeprefente  en 
fécond  lieu,  lequel  n’eft  ni  moins  clair, 
ni  moins  exprès  que  celuy  quelfious  venons 
d’examiner.  Il  eft  contenu  depuis  le  3.  verfec 
du  Chap.  2.  jufqu’au  verfet  10.  Et  parce 
qu’il  importe  d’en  connoître  la  fuite  ôc  le  vé- 
ritable fens,  il  n’y  aura  pas  de  mal  d’en  faire 
une  petite  analyfe.  ' « 

Il  eft  dit  dès  l’entrée  du  Chapitre,  que  la 
parole  de  l’Eternel  fut  adreftee  à Zorobabel 
par  le  moyen  d’Aggée  le  Prophète  : ôc  voicy 
ce  que  ce  faint  homme  luy  dit  de  la  part  de 
Dieu.  Il  luy  parle  du  Temple  qui  venoit 
d’être  rebâty , 6c  il  fuppofe  I Que  cette  fé- 
condé Maifon  paroiffoit  à tout  le  monde  fort 
inferieure  à la  première.’  Quieftceluy,  dit 
le  Prophète,  qui  eft  demeuré  de  refte  d’en- 
tre vous  , lequel  ait  vû  cette  Maifon-icy  en- 
fa  première  gloire , & telle  que  voies  la  voyez, 
maintenant,  ? N'eft-elle  pas  comme  un  rien 
devant  vos  yeux  auprès  de  celle-là?  II.  Le 
Prophète  ne’  veut  pourtant  pas  que  cette 
différence  les  décourage  en  aucune  forte.  ; 
Maintenant  donc  i ajoute-t-il,  toy  'Zoroba- 
bel , renforce  toy , & toy  aufft  Johofçuah , 
&c.  Grand  Sacrificateur  y renforce  toy.  Ren- 
forcezvous , <&  prenez  courage  3 a dit  l'E- 
terneU  car  je  fuis  avec  vous  » 6c  c.  III.  Il 

tâche 
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tâche  de  leurperfuader,  que  quoy  qu’ils  ne 
paroiffent  pas  avoir  tous  les  avantages  qu'ils 
poffedoient  auparavant}  &quela  gloire  de 
cette  Maifon  femble  ceder  beaucoup  à celle 
de  la  première,  comme  il  l a déjà  infinué  : 
neanmoins  Dieu  ne  s’étoit  point  departy  de 
l’alliance  qu’il  avoit  traitée  avec  leurs  Peres. 
Laparole , eft-il  ajoûté , la  parole  que  fay 
traitée  avec  vous , quand  vous  fortites  hors 
d'Egypte  , mon  Efprit  , demeurent  au 
milieu  de  vous  ne  craigne x. point.  IV.  Et' 
parce  que  Dieu  ne  fe  révélant  point  d’une 
façon  li  particulière  dans  le  fécond  Temple, 
que  dans  le  premier,  on  doutoit  que  TE  {prit 
de  Dieu  demeurât  au  milieu  des  J uifs  comme 
auparavant , & que  Dieu  voulût  mettre  fa 
gloire  dans  cette  fécondé  Maifon , comme 
il  l’avoit  mife  dans  la  première  : Aggée  le 
leur  confirme  par  une  promeffe  très-magni- 
fique & très-remarquable.  Car  il  leur  pro- 
met , que  dans  peu  Dieu  feroit  au  milieu 
d’eux  les  mêmes  merveilles  qu'il  avoit  faites 
du  temps  de  leurs  Peres:  c’eil-à-dire,  qu’il 
les  feroit  dans  la  mer , fur  la  terre  & du  côté 
des  cieux  , comme  du  temps  de  Moïfe; 
qu’alors  il  émouvroir  les  nations } qu’il  fe- 
roic  venir  c luy  que  les  nations  dévoient  de- 
firer  ; & qu’alors  cette  Maifon  qu’ils  avoient 
rebàrie  feroit  véritablement  remplie  non  de 
kglo  redes  hommes*  q iconfifte  dans  l’or 
& dans  l’argent , &c  dont  Dieu  n’a  que  faire, 
puis  que  l’or&  l’argent  fontàluy,  mais  de 
la  gloire  de  Dieu , eftant  remplie  Je  fa  paix. 
Car  voilà  le  vray  fens  de  ces  paroles  que  le 
Prophète  ajoute.  Car  , ainfi  a dit  P Eternel 
.-x  V 2 - des, 
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des  armées , encore  une  fois , <7#;  /en?  dans 
peu  de  temps  , fémouvray  les  deux  <&  la 
terre  y & la  mer,  &lefec‘9  <&  f e'mouvray 
toutes  les  nations  , afin  que  ledefirdes  na~ 
tions  vienne  : &je  r emplir ay  cette  Maifon - 
icy  de  gloire  y a dit  V Eternel  des  armées . 
V argent  efl  àntoy,  <&Vorefl  àmoy , a dit 
V Eternel  des  armées.  La  gloire  de  cette 
derniere  Maifon-icy  fera  plus  grande  que 
celle  de  la  première  , a dit  l Eternel  des  ar~ 
tnées  ; je  mettray  la  paix  en  ce  Iteu-icy  , 
a dit  l Eternel  des  armées. 

En  vérité}  quelle  que  Toit  la  préoccupa- 
tion des  Rabbins , ileft  difficile  que  des  paf- 
fages  fi  exprès  ne  les  inquiètent.  La  vérité 
qu’ils  repouffent  d’un  côté,  fe  prcfente  de 
l’autre  j & ne  les  jette  pas  dans  un  médiocre 
embarras.  Pourroient-ils  bien  en  effet  nous 
fatisfaire}  fans  chicaner  5 fur  quelques  quef- 
tions  que  nous  leur  allons  faire  ? 

Nous  leur  demandons  premièrement} 
comment  il  peut  être  vray  dans  leurs  princi- 
pes , que  la  gloire  de  la  fécondé  Maifon  ait 
efiéplusgrandequela  gloire  de  la  première  } 
puis  que  la  ftconde  n’avoit  ni  lcsUrimS} 
ni  les  TummimS}  ni  l’Arche  de  l’Alliance} 
de  laquelle  Dieu  rendoitfes  oracles  de  vive 
voiX}  ni  la  verge  d’Aaron , la  manne,  &c. 
ni  le  feu  du  ciel,  quieftoitconfervé  miracu- 
leufement  fur  l’autel  x & quiconfumoit  les 
holocauftes,  ni  enfin  l’efprit  de  prophétie, 
qui  ceffa  après  que  le  fécond  Temple  eut  été 
rebâty  , & cela  félon  l’aveu  même  des 

Rabbins?  Qiiercpond-on  à cette  difficulté? 
peux  cfiofes  qui  font  paroître  le  pitoyable 

éga- 
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égarement  des  Juifs.  Ils  difcnt  que  le  fécond 
l'emple  a duré  dix  ans  'plus  que  le  premier  , 
& qu’Herode  l’ayant  rebâty  , luy  donna  une 
forme  beaucoup  plus avantajjeufe,  & le  ren- 
dit plus  magnifique  qu’il  n’etoit  auparavant. 
Grand  avantage,  & qui  mérité  bien  qu’on 
le  préféré  à un  Temple  que  Salomon,  plus 
riche  & plus  magnifique  en  toutes  chofes 
qu’Herode,  avoir  bâty  avec  un  foin  & avec 
uneprofufion  incroyable  ; à un  Temple  qui 
devoitêtredelaplus  parfaite  fymmetrie  qui 
fût  jamais,  puisqu’il  fut  bâty  par  un  Roy  le 
plus  fage  des  Rois;  à un  Temple,  dont  les 
uftenfilleseftoientd’or,  au  lieu  que  ceux  de 
la  fécondé  Maifon  furent  d’airain, & qui  étoit 
couvert  d’or  par  dehors  & par  dedans,  com- 
me il  eft  remarqué  au  Chap.  3.  du  fécond 
Livre  des  Chroniques  3 à un  Temple  qui 
avoit  efté  couvert  de  la  nuée  de  Dieu,  & tel- 
lement remply  de  fa  gloire , que  les  Sacrifi- 
cateurs n’en  pouvoient  foûtenir  l’éclat  > & 
n’étoient  pas  capables  de  fe  tenir  debout  pour 
faire  le  fervice,  1 1.  Chron.  5: 13. 14.  enfin  à 
un  T emple  qui  avoit  l’Urim  & le  T ummim, 
l’Arche  de  l’Alliance , & tant  d’autres  avan- 
tages qui  manquèrent  au  fécond  ! 

Qu’ils  répondent  à cette  difficulté,  ou 
qu’ils  nous  permettent  de  leur  faire  voir  l’ac- 
compliffement  de  cet  oracle  en  laperfonne 
de  notre  Meffie , qui  honora  le  fécond  Tem- 
ple de  fa  prefence , qui  en  chaflfa  les  mar- 
chands & les  changeurs,  qui  fe  fentit  brûlé 
du  zele  de  cette  Maifon , qui  avoit  accoû- 
tumé  d’enfeigner  dans  le  Temple , lors  qu’il 
eftoit  à Jerufalem.  Car  puis  que  nous  regar- 
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dons  le  Meiïie  comme  le  centre  de  la  Reli- 
gion > le  but  où  tendoient  les  prophéties  , 
l’organe  dont  Dieu  devoit  fe  fervir  pour  fe 
manifefter  aux  hommes:  il  n’y  a point  de 
doute  que  le  fécond  Temple  ayant  efté  ho- 
noré delaprefenceduMeffie,  poffedoiten 
fa  perfonne  l’Arche  & la  nuée  de  Dieu,  la 
gloire  de  Salomon,  lesUrims  & lesTum- 
mims,  la  prophétie,  & la  gloire  des  mira- 
cles. Ce  qui  fait  voir  que  la  gloire  de  la  fé- 
condé Maifon  a efté  plus  grande  que  celle  de 
la  première. 

Nous  leur  demandons  en  fécond  lieu, 
comment  le  Prophète  à pû  dire  de  la  fécon- 
dé Maifon , lors  qu’il  l’oppofe  à la  première  , 
que  Dieu  mettroit  fa  paix  en  elle  ? Car  dans 
quelque  temps  qu’on  la  confidere , foit  avant 
qu’elle  eût  été  rebâtie  par  Herode  , foie 
après  qu’elle  eût -été  rebâtie  par  ce  Prince, 
il  eft  certain  qu’elle  fut  bien  plus  fouvenC 
profanée  que  la  première.  Perfonne  n’ig- 
nore en  effet,  que  Seleucus,  un  des  fuccef- 
feurs  d’Alexandre , envoya  des  gens  pour 
piller  le  Temple  de  Jerufalem  ; . qu’An- 
tiochus  furnommé  Mlluftre  , après  avoir 
> Mm-  pris  Jerufalem , entra  dans  le  Temple  ôc  dans 

cm6.i.  le Sanéïuaire , emporta  les vaifteaux  facrés, 

Sc  remplit  Jerufalem  de  fang  ôt  de  carnage  ; 
que  deux  ans  après  il  envoya  encore  des  gens, 
qui  firent  tous  leurs  efforts  çour  abolir  la 
Religionjudaïque;  qu’ils  brûlèrent  les  Li- 
vres Sacrés,  qu’ils  profanèrent  les  Sabbats, 
obligèrent  les  Juifs  àfâcrifier  aux  idoles,  ré- 

fandirent  le  fang  innocent  autour  du  faint 
.ieu,  polluèrent  le  Sanduaire,  commirent 
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toute  forte  d’adulteres  dans  l’enceinte  des 
Lieux  faerés , mirent  une  idoleabominable 
fur  l’autel  de  Dieu , appelleront  la  Maifon  de 
Dieu  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  , 8c 
fignalerentleur  impiété  & leurrage  par  des 
meurtres  & des  facrileges  qui  n’avoient  ja- 
mais eu  d’exemple. 

Que  fi  vous  confiderez  ce  qui  arriva  de- 
puisHerode  , vous  trouverez  que  les  Juifs 
ne  furent  jamais  en  paix  fous  lesRomainsj 
que  Ca!ig-iia  fit  tous  fes  efforts  pour  faire 
mettre  fon  image  dans  le  Temple  de  Jerufa- 
lem,  ce  qui  donna  lieu  à la  guerre  j &qu’en- 
fin  la  defolation  de  l’abomination  , dont 
parle  Daniel  le  Prophète , fut  établie  au  Lieu 
faint  , & que  les  Juifs  allèrent  eux-mêmes 
fouiller  le  Temple  de  leur  propre  fang,  s’é- 
gorgeant les  uns  les  autres  un  jour  de  fefte 
iolemnelle. 

Qu;’  fi  rous  cherchez  h paix  dont  il  efl:  :c y 
parlé , dans  le.^  p.rfonnesqui  appurtenoknt 
au  Temple  en  quelque  façon,  vous  trouve- 
rez que  les  Dodfeursjuifs  fe  partageront  en 
p’.uficurs  Seélcs  diff  r.ntes  , comme  celles 
des  Effeniens,  des  Sadduciens,des  Pharil  iens, 
desHemerobaptiftes , 8cc.  quifehaïffoient 
comme  de  mortels  ennemis.  Pendant  que 
cette  fécondé  Maifon  fubfifta,  lafuccefiTion 
des  Sacrificateurs  ne  fut,  s’il  faut  ainfidire, 
qu’une  fucceffion  de  brigands } laSacrifica- 
turetomboit  le  plus  fouvent  en  partage  àü 
plus  violent , ou  au  plus  mondain.  Le  peuple 
ne  fit  q ue  paffer  de  fervitude  en  fervitude.  Il 
éprouva  la  rigueur  des  Grecs  ôc  des  Ro- 
mains. Et  lors  qu’il  crût  pouvoir  fecoiier  le 
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joug  de  ces  fiers  maîtres , il  devint  l’efclave 
de  toutes  les  nations,  & to  mba  dans  une  dé- 
flation qui  dure  encore. 

Où  eft  donc  cette  paix  deDieuquidevoit 
fe  trouver  dans  la  fécondé  Maifon  ? Où  la 
trouverons-nous , lors  que  nous  n’en  voyons 
aucune  apparence  ni  dans  le  Temple,  ni 
dans  les  Levices  ôe  lesDoûeurs,  ni  dans  le 
Souverain  Pontife , ni  dans  le  peuple  ? 

L’argument  preffe.  Que  les  Juifs  répon- 
dent , car  c’eft  eux  qu’on  a maintenant  en 
veiie.  Qu’ils  faffent  de  nouveaux  efforts 
d’imagination.  Diront-ils  qu’il  s’eft  paiïe 
un  temps  affez,  conüderable , pendant  lequel 
on  pouvoit  dire  que  la  paix  de  Dieu  eftoit 
dans  le  fécond  Temple?  Mais  c’eft  détour- 
ner l’état  delà  queftion.  Car  le  Prophète 
voulant  faire  voir,  que  la  gl.oire  du  fécond 
Temple  furpaffera  celle  du  premier , en  don- 
ne cecaracftere:  c’eft  que  Dieu  mettroit  fa 
paix  dans  cette  fécondé  Maifon.  Comment 
accorder  cedifcoursavec  l’Hiftoire,qui  nous 
apprend  que  la  paix  de  Dieu  s’eft  beaucoup 
moins  trouvée  dans  le  fécond  Temple  que 
dans  le  premier  ? \ 

Quefert-ildefefaireillufiçn?  Il  faut  que 
cet  oracle  foit  faux , ou  qu’il  s’accomplifle 
en  Jcfus-Chrift,  lequel  eft  véritablement  le 
Prince  de  paix,  félon  les  idées  de  tous  les 
Prophètes.  C’eft  luy  qui  a fi  fou  vent  .an- 
noncé & fait  annoncer  des  paroles  de  paix 
dans  le  Temple  de  Jerufalem , & qui  ayant 
été  le  gage  & lacaufedela  paix  que  Dieu  a 
faite  avec  les  hommes  , fut  porté  après  fa 
naiffance  dans  le  Temple:  & c’eft  là  que 
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Simeon  prédit  la  paix  qu’il  devoit  apporter 
au  monde:  paix  d’autant  plus  fouhaitable, 
que  c’eft  la  paix  du  cœur  & de  la  confidence», 
qu  elle  appaife  la  guerre  des  paflions,  qu’elle 
eft  le  principe  fecret  & univerfel  de  l’obeïf- 
fance  des  peuples,  quelle  fait  regner  Dieu 
par  amour,  qu’elle  établit  le  régné  de  Dieu 
parmy  le  vray  Ifraël , & q u’elle  eft  le  fonde- 
ment de  la  J erufalem  d’enhaut.  ^ 

Nous  voudrions  bien  en  troifiéme  lieu 
que  les  Rabbins  nous  difîent , pourquoy  le 
Prophète  voulant  nous  montrer  que  la  gloi- 
re de  la  fécondé  Maifon  ferait  plus  grande 

2 ue  celle  de  la  première,  nous  va  dire  que 
)ieu  émouvra  la  terre  & les  deux  encore 


une  fois,  c’eft-à-dire,  commejil  fit  du  temps 
de  Moïfe?  car  il  a déjà  parlé  de  l’alliance  que . 
Dieu  traita  avec  les  Ifraëlites  par  le  moyen 
de  ce  Prophète.  N’eft-ce  pas  que  le  Meflie, 
qui  devoit  faire  la  gloire  de  cette  fécondé 
Maifon , feroit  paraître  l’éclat  de  fes  mira- 
cles fur  la  terre , du  côté  du  tiel,  fur  les  eaux, 
&furlefec? 

S’ils  n’en  veulent  pas  demeurer  d’accord  > 
qu’ils  nous  expliquent  donc  ces  paroles,  & 
iur  tout  qu’ils  nous  apprennent  le  fens  de 
celles  qui  fuivent.  Car  pourquoy  eft -il  dit , 
que  le  adiré  des  nations  viendra  ? Qui  eft  ce 
defiré  des  nations  ? Pourquoy  Dieu  émou- 
vra-t-il le  ciel  & la  terre  à fa  ven  ü e ? Qu’eft- 
ce  qu’a  de  commun  ce  defiré  des  nations  avec 
la  gloire  de  la  fécondé  Maifon  ? Ou  pour- 
quoy  ne  s’agiflànt  que  de  décrire  la  gloire 
du  lecond  T emple,  le  Prophète  va- t-il  nous 
parler  de  ce  defiré  des  nations  ? 
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Nous  marquera-t-on  bien  quelque  Prin- 
ce,  ou  quelque  homme  extraordinaire,  de- 
puis que  le  Temple  fut  rebâty  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  détruit  par  les  Romains  , lequel  ait  fait 
en  même  temps  le  delir  des  nations , & la 
gloire  de  la  féconde  Maifon , & qui  ait  mê- 
me fait  que  la  gloire  de  la  fécondé  Maifon 
ait  été  plus  grande  que  la  gloire  de  la  pre- 
mière? Cherchez.,  inventez.,  faites  agir  vô- 
tre imagination,  vous  n’en  trouverez, point 
d’autre  que  le  Meffieque  nous  vous  prefen*. 
tons.  D’un  côté  il  a véritablement  apporté 
a la  fécondé  Maifon  une  gloire  qui  n’étoit 
point  dans  la  première  : puis  que  le  falut , 
la  vie,  l’immortalité  ont  été  pleinement  ré- 
vélées en  Jefus-Chrift,  qui  eft  la  hn  de  la  Loy, 
, ï’accompliflement  des  Oracles,  le  centre  de 
la  Religion , ôc  celuy  en  qui  la  Sacrificature, 
,1a  Royauté,  la  Prophétie  ôc  tous  les  autres 
avantages  des  Juifs  vont  fc  rendre  comme 
dans  leur  principe  commun.  Il  eft  de  l’autre 
côté  le  delir  des  nations  : puis  que  les  nations 
l’ont  deûré , & ont  ernbraffé  fon  Evangile 
avec  une  fainte  avidité  , dès  qu’il  s’eft  fait 
connoîtreàelles. 

Si  les  Juifs  ne  fe  rendent  pas  encore,  il 
faut  leur  faire  faire  reflexion  fur  la  prophétie 
de  Malachie  , qui  eft  parallèle  à celle-cy. 
Votcy»  dit  Dieu  par  la  bouche  de  ce  Prophète* 
je  vas  envoyer  mon  mejfager , il  appréc- 

iera le  chemin  devant  moy , & incontinent 
le  Seigneur  que  vous  cherchez  entrera  dans 
. foa  Temple  : & le  Mejfager  de  l'Alliance  le- 
quel vous  fouhaitez , voicy  il  vient  » a dit 
C Eternel  des  armées. 
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Qui  peut  être  ce  Seigneur  que  les  Juifs 
cherchoient,  ceMeffager  del’Alliance,  le- 
quel les  Juifs  fouhaitent,  & qui  doit  avoir 
un  Precurfeur  ; ii  ce  n’eft  le  Meffie  ? Les 
Rabbins  eux-mêmes  n’ofent  en  douter  : & 
tout  ce  qu’ils  font  pour  détourner  la  force 
d’un  paflage  qui  eft  fi  favorable  à nôtre  Re- 
ligion, eft  de  foûtenir  que  le  Precurfeur  ni 
le  Seigneur  ne  font  pas  encore  venus.  • Mais 
I.  nous  leur  faifons  voir  les  caraéteres  du 
Precurfeur  en  Saint  Jean,  lequel  a applany 
les  voyesdu  Seigneur  ; puis  qu’il  a exhorté  à 
la  repentance , comme  à une  préparation  ne- 
cefiaire  pour  entrer  au  Royaume  des  deux  > 
qu’il  difoit  hautement  être  approché  ; Sc 
que  d’ailleurs  il  convertit  les  coeurs  des  pe- 
res  envers  les  cnfans,  & les  coeurs  des  en- 
fans  envers  les  peres,  Malach.  4:  6.  lors  que 
par  fa  prédication  il  les  obligeoit  à fe  recon- 
cilier , & qu’il  les  baprifoit  au  Jordain,  après 
qu’ils  avoient  confefle  leurs  péchés.  II.  Les 
Prophètes  nous  difent , tantôt  qù’il  entrera 
dans  fon  Temple  , comme  Malachie  dans 
cet  endroit  j -tantôt  ils  nous  font  entendre 
qü’il  fera  que  la  gloire  de  la  fécondé  Maifoil 
fera  plus  grande  que  celle  de  la  première. 
III.  Ces  Prophètes  voulant  confoler  la  fain- 
te  impatience  de  ceux  qui  atteridoient  le 
Meffie,  leur  crient , Veicy  il  vient  encore 
une  fois  , &c.  ér  le  defirédes  nations  vien- 
dra. 

Surquoy  il  eft  remarquable , que  le  Pro- 
phète a pu  juftement  s’exprimer  de  cette 
maniéré,  enfuivant  nôtre  fens;  mais  qu’il 
xi’auroit  pas  pu  s’exprimer  ainfi,  en  fuivant* 
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la  veiie  des  Juifs.  Car  bien  qu’il  fefoit  pafle 
un  temps  aflez.  confiderable  depuis  le  temps 
de  ces  Prophètes  j ufqu’au  temps  du  Meflie  , 
à regarder  la  chofe  abfolument  : il  eft  vray 
que- cette  diftance,  ou  cet  éloignement  du 
temps  du  Meflie,  leurfembloitpeu  de  cho- 
fe,  parce  qu’ils  en  parloient  par  rapport  au 
long  temps  depuis  lequel  le  Meflie  étoit  at- 
tendu. Les  expreflions  de  ces  Prophètes 
marquent . bien  qu’ils  faifoient  tacitement 
cette  comparaifon.  Car  quand  on  dit,  en- 
core un  peu  de  temps  > on  veut  faire  entendre 
que  le  temps  qui  refteàpafler  dans  l’attente 
du  bien  n’eft  pas  à beaucoup  après  fi  confide- 
rable  que  celuy  qu’on  a paffe  dans  cetre  efpe- 
rance  : & cela  eft  extrêmement  vray  dans  la 
prophétie  expliquée  félon  nos  principes. 

Mais  pour  les  Rabbins , ils  rendent  la  pro- 
phétie obfcure,  faufle,  & même  abfurde, 
par  l’explication  qu’ils  luy  donnent.  Car  fi 
depuis  Malachie  & Aggée  on  devoitatten* 
dre  le  Meflie  plus  long-temps  qu’on  ne  l’a- 
voit  attendu  depuis Noé  jufqu’au  temps  de 
ces  Prophètes , le  difeours  de  ces  Prophètes 
peut-il  être  raifonnable,  lors  qu  ils  difent, 
Encore  un  peu  de  temps  » & il  viendra.  Voi - 
cy  il  vient  ? 

Mais  il  faut  fe  hâter  d’examiner  la  pro- 
phétie de  Daniel , qui  eft  comme  un  flam- 
beau qui  répand  un  tel  jour  fur  les  autres, 
t^u’on  ne  fait  lequel  on  doit  plus  admirer , ou 
1 evidence  de  la  vérité  qu’on  y trouve,  ou 
l’aveuglement  prodigieux  de  ceux  qui  n’ap- 
perçoivent  pas  cette  evidence.  Il  ne  fert  de 
riendeledire,  il  faut  le  prouver. 


CH  A- 
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CHAPITRE  VIII.  • 

Ou  l’on  examine  les  oracles  de  Daniel  qui  re- 
gardent le  temps  & la  venue  du  Meffie . 

IL  ne  faut  pour  cela  qu’&itrer  dans  l’exa- 
men de  ces  trois  vérités  : premièrement» 
ü c’eft  du  Meffie,  ou  d’un  autre  que  du  Mef- 
fie,  qu’il  eft  parlé  aux  Chap.  2.7.6c  9.  des 
Vivons  de  Daniel:  en  fécond  lieu,  fi  l’on 
peut  dire  que  le  temps  de  la  veniic  du  Meffie  , 
qui  y eft  marqué,  foit  déjà  pafie , comme 
nous  prétendons  j ou  qu’il  ne  foit  pas  encore 
venu,  comme  le  veulent  les  Juifs:  ôc  en- 
fin, fi  le  temps  de  lavenüe  denoftre  Jefus 
s’accorde  avec  le  temps  de  la  vernie  de  ce 
Meffie  révélé  à Daniel. 

Nous  joignons  ces  trois  Chapitres , deu- 
xième, iëptiéme 8c neuvième,  pareequ’ils 
font  tous  mention  d’un  même  événement, 
qui  eft  l’établiftement  d’un  Royaume  éter- 
nel. Daniel  expliquant  le  fonge  de  Nebu- 
cadnetfar,  Chap.  2.  luy'dit,  que  l’or,  l’ar- 
gent, l’airain  6c  le  fer  avec  la  terre  à potier 
de  la  ftatüe  qu’il  a veüe , fignifient  quatre 
Monarchies:  ôc  après  luy  avoir  expliqué 
tous  les  rapports  de  ce  fonge  myfterieux 
avec  ce  qui  aevoit  arriver  aprèsluy,  ilajoû- 
te  ces  paroles.  Et  au  temps  de  ces  Rois-là , le 
Dieu  des  deux  fufeitera  un  Royaume  qui  ne 
fera  jamais  diffipé  : & ce  Royaume  ne  fera 
point  delaijfé’à  un  autre  peuple  j mais  il  bri - 
fera  & confumera  tous  ces  Royaumes-là, 
il fera  étably  éternellement.  JD’ autant  que 
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tu  as  vu  que  de  la  montagne  une  pierre  a efté 
coupée  J ans  main  , & qu'elle  a brifé  le  fer  , 
r airain  , la  terre  , P argent  & For  , le  grand 
Dieu  a fait  connoiflre  au  Roy  ce  qui  avien - 
dra  cy-aprèt.  * 

On  ne  peut  douter  que  Daniel  n’ait  repré- 
senté le  même  événement  au  Chap.  7:  it. 
12. 13. 14.  & fuivans:  car  il  y eft  fait  men- 
tion de  quatre  bêtes,  dont  il  eft  dit.  Ces  qua- 
tre grandes  bêtes  font  quatre  Rois  qui  s’élè- 
veront fur  la  terre , & d'un  Empire  éternel ! 
qui  doit  etre  étably  enfuite , fuivant  ces  pa- 
roles qui  fui  vent  immédiatement  après  : Et 
les  Saints  du  Souverain  recevront  le  Royau- 
me , & obtiendront  le  Royaume  ju  fqu’aufie- 
cle , <&  au  fie  de  des fie  clés.  Et  afin  qu’oii 
n’en  doute  point,  voicy  comment  Daniel 
s’exprime  en  rapportant  la  derniere  partie  de 
faVifion.  JL  a feigneurie  fut  aujji  ôtée  aux 

autres  bêtes  , bien  que  longue  vie  leur  eût 
été  donnée  jufqu’à  temps  fur  temps.  Je 
regarday  dans  les  vi fions  4$  la  nuit , & 
voicy  comme  le  Fils  de  Fhorwme  qui  venait 
avec  les  nuées  des  deux:  & il.  vint  jufqu’à 
F Ancien  des  jours  y &on  le  fit  approcher  de 
luy , & il  luy  donna  la feigneurie , <&  F hon- 
neur , & le  régné ; & tous  peuples  & nations 
& langues  luy  ferviront . Sa  domination  eft 
une  domination  éternelle  qui  ne  paffera 
point  y &fon  régné  ne  fera  point  dijjipé. 

, C eft  cette  meme  prophétie  qui  eft  repe- 
tee  en  d’autres  termes  & avec  d’autres  cir- 
conftances  à Daniel  au  Chap.  9.  lors  que  ce 
Prophète  ayant  fait  à Dieu  cette  excellente 
priere  ôc  cette  belle  confeffion  y danslaquel- 

te 
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le  il  prie  Dieu  que  Ton  indignation  Te  détour* 
nedefavilledejerufalera  j qui  eft  la  mon- 
tagne de  la  fainteté , reconnoiflant  que  c’eft 
pour  leurs  péchés  & pour  les  iniquités  de 
leurs Peres que  Jerufaîem.&  le  peupleront 
en  opprobre,  & ajoutant  qu’ils  ne  prefen* 
tenu  point  leurs  fupplications  en  s’appuyant 
. fur  leurs  juftices , mais  fur  les  grandes  com- 
parions du  Seigneur  : un  Ange  eft  envoyé 
pour  luy  faire  entendre  la  parole  quifutt.  Il 
y a feptante  femaines  déterminées  fur  ton 
peuple  <&  fur  ta  fainte  ville , pour  mettre  fin 
à la  déloyauté  -,  & con fumer  le pechi-,  & fai- 
re propitiation  pour  l'iniquité , amener 
la  jufiiee  des  fiée  les,  & pour  fermer  la  vi - 
fion  <&  la  prophétie , & oindre  le  Saint  des 
Saints . Tu  connoitras  donc  & entendras  , 
que  depuis  F if  sue  de  la  parole  qu'on  s'en  re- 
tourne on  rebâtijfe  Jerufalem  jufqu  du 
Chrifi  le  Conducteur , il  y a fept  femaines 
& fixant  e-&-deux  femaines  : & les  pla- 
ces & la  broche  feront  reédifiées , & cela  en 
temps  d'angoiffe.  Et  après  ces  fixante-^ - 
deux  femaines , le  Chrifi feraretranché , & 
non  pas  pour  foy.  Puis  le  peuple  du  Conduc- 
teur qui  viendra  , détruira  la  Ville  <&  le 
Sanftuaire  j & la  fin  en  fera  avec  déborde- 
ment j & les  déflations  font  déterminées 
jufifu'au  bout  de  la  guerre.  Et  il  confirmera 
F alliance  àplufieurs  par  une  femaine , &au 
milieu  de  cette  femaine-là  ihfera  ceffer  le 
facrifice  & l'oblation.  Puis  par  le  moyen  des 
ailes  abominables  qui  eau  fer  ont  la  déflation 
meme  jufau'a  confomption  déterminée , la 
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Il  eft  aflez  clair  que  la  venue  de  ce  Chrift  > 
de  ce  Condu&eur , avec  la  propitiation  du 
péché , & cette  juftice  des  fiecles  qui  doit 
être  amenée , ne  nous  marquentpoint  d au- 
tre événement  que  celuy  qui  nousaété  ca- 
ra&erifé  par  la  venue  de  ces  Saints  à qui  le 
Royaume  doit  être  laifle,  & de  ce  Fils  de 
l'homme  auquel  fut  donnée  une  feigneurie 
& une  domination  éternelle. 

Je  n’ignore  pas  neanmoins,  que  quel- 
ques uns  ont  voulu  expliquer  cette  prophé- 
tie conrenüe  au  Chap.  9.  de  Daniel,  de  la 
conftru&ion  du  Temple,  de  l’ondion jdu 
Lieutrès-iaint  j & ce  qui  fuit,  delà  vernie 
d’Antiochus  l’Illuftre  , qui  prophana  le 
Sanctuaire  , & fit  cefler  l'oblation  de  la 
Loy.  Mais  il  y a diverfes  raifons  qui  détrui- 
fent  cette  explication.  Le  terme  de  fep- 
tarîte  fcmaines  ne  fauroit  s'y  accorder.  Car 
fi  vous  entendez  par  là  des  femaines  de 
jours,  le  terme  eft  trop  court j & fi  vous 
entendez  des  femaines  d’années,  le  terme 
eft  trop  long.  . : 

D’ailleurs,  comme  c’eft  pour  marquer 
un  plus  grand  6c  un  plus  noble  événement 
que. le  Prophète  employé  ces  exprefifions 
peu  communes,  Mettre  afin  la  déloyauté , 
eonfumer  le  péché , faire  propitiation  pour 
T iniquité,  amener  la  juftice  des  fie  clés , fer- 
mer la  'Vifion  & la  prophétie , ef*  oindre  le 
Saint  des  Saittfs , ou  la  Sainteté  des  Sain- 
tetés : perfonnene  croira  qu’il  s’agiflfe  feu- 
lement en  cet  endroit  de  rebâtir  la  ville  ou 
le  Temple  de  Jerufaiem.  Eneffet,  que  fig- 
nifieroient  ces  paroles.  Le  Chri fi  fera  re- 
tranché 
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tranché  , & non  pas  pour  foy  ? Nehemie 
fut  envoyé  en  Judée  avec  un  ample  pouvoir 
pour  achever  le  bâtiment  du  Temple  qui 
avoit  été  interrompu  & pour  bâtir  les  mu- 
railles de  Jerufalem  : mais  en  quel  endroit 
eft-il  appellé  le  Chrift?  Pourquoy  l’oracle 
diroit-il  qu’il  fut  retranché  ? Et  que  ligni- 
fieraient ces  paroles  , Il  fera  retranché , 
mais  non  pas  pour  foy  ? Comment  dans  cet- 
te hypothefe  expliqueroit-on  ces  paroles. 
Et  il  confirmera  P alliance  à plufeurs  par 
une  femaine ? Eft-ce  le  Chrift,  le  Conduc- 
teur du  peuple  de  Dieu,  Nehemie,  qui 
doit  confirmer  l’alliance  ? Si  cela  eft,  il  Faut 
aufli  que  ce  foit  Nehemie  qui  fafTe  cefler  le 
facrifice  & l’oblation  ÿ car  ces  deuxchofes 
font  attribuées  àlamêmeperfonne:  ce  qui 
neanmoins  feroit  une  penfée  extravagante. 
Eft-ce  Antiochus  qui  doit  confirmer  l’allian- 
ce à plusieurs  ? Mais  comment  cela  peut-il 
être  vray  d’un  tyran,  d’un  perfecuteur? 
Qu’on  nous  faiïe  voir  une  façon  de  parler 
femblable  dans  l’Ecriture.  Comment  appli- 
quer à Antiochus  ce  qui  convient  unique- 
ment aux  Romains,  je  veux  dire,  ces  ailes 
abominables  dont  il  eft  parlé , parce  qu’ils 
portoient  fur  leurs  étendartsles  aigles  dont 
ils  faifoient  leurs  Divinités,  & qu’ils  ado- 
raient , ce  qui  fait  qu’elles  peuvent  être  nom- 
mées abominables  ; & qui  cauférent  cette 
defolation  conibmmée  dont  parle  le  Pro- 
phète? 

Que  fi  après  cela  vous  unifiez  cet  oracle 
avec  les  deux  autres  tout  femblables  que 
nous  avons  rapportés , ou  il  nous  eft  parlé 
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d’un  Royaume  éternel  , d’un  peuple  de 
Saints  auxquels  ce  Royaume  doit  être  laifte , 
d’un  Fils  de  1 homme  qui  obtiendra  l’empire 
fur  toutes  Nations  & Tribus  & Langues: 
il  ne  vous  reftera  plus  aucun  doute  qu’il 
ne  s’agilfe  icy  du  Meffie  que  les  Juifs  atten- 
dent. 

La  fécondé  vérité  n’eft  pas  moins  facile  à 
établir  que  la  première.  S’il  s’agit  du  Mef- 
fie dans  cet  oracle,  ils’agitd’un  Mdîiequi 
doit  être  déjà  venu,  ou  bien  l’oracle  feroit  . 
faux.  Ce  Meffie  devoit  paroîrre  dans  le 
temps  que  les  Monarchies  qui  dévoient  affli- 
ger le  peuple  de  Dieu  , & qui  avoient  été 
reprefentées  par  la  ftatüede  Nabucadnetfar , 
fubfifteroient  encore,  ou  du  moins  immé- 
diatement après  leur  ruine  & leur  décaden- 
ce, fuivarit  ces  paroles:  Et  au  temps  de  ces 
Rois,  le  Dieu  des  deux  fufç  itéra  un  Royau- 
me qui  ne  fera  jamais  dijjipé : & ce  Royau- 
me ne  fera  point  laiffé  à un  autre  peuple  j 
mais  il  brifera  & confumera  tous  ces  Roy au- 
mes-là  y & il  fera  étably  éternellement  . . 

& félon  ce!le-cy  : Et  les  Saints  du  Souve-% 
rain  recevront  leRoyaume , <&  obtiendront 
le  Royaume  jufqu’au  fecle , & au  fiecle  des 
fecles.  C’eft  encore  ce  qui  nous  eft  mar- 
qué par  cette  pierre  coupée  d’une  mon- 
tagne, qui  brife  le  fer  , l’airain,  la  terre,' 
l’or  & l’argent  qui  reprefentoient  les  qua- 
tre Monarchies.  Or  nous  voyons  que  ces 
Monarchies  font  ruinées  depuis  plufieurs 
fiecles  ; & nous  avons  même  vu  d’autres 
Empires  leur  fucceder.  Il  s’enfuit  donc  , 
ou  que  le  Meffie  eft  déjà  venu  , ou  que 
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le  temps  de  fa  vcniie  eft  paffé  fans  qu’il  aie 
paru. 

D’ailleurs , la  veniie  de  ce  Meffie  doit 
précéder  i’endere  delolation  de  Jerufalem 
& du  Sanduaire  : car  ce  n’eft  qu’après  la 
veniie  du  Chrift  qui  doit  être  retranché , que 
la  defolation  julqu’à  confomprion  déter- 
minée doit  fondre  fur  le  defole.  Or  il  y a 
déjà  plufieurs  fiecles  que  Jerufalem  eft  de- 
folée  de  la  plus  trifte  & de  la  plus  effroya- 
ble defolation  qui  fût  jamais  , & cela  fans 
aucun  retour.  Il  s’enfuit  donc  que  ceMeffiç, 
eft  venu,  ou  que  le  temps  de  fa  veniie  eft  dé- 
jà paffé. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  que  de  montrer 
que  cet  oracle  ne  peut  convenir  au  Meffie 
que  les  Juifs  attendent , ni  à aucun  autré 
<ùjet  : il  faut  faire  voir  en  troifiéme  lieu, 
qu’il  a fon  parfait  accompîiffement  en  Jefus- 
Chrift.  C’eft  ce  qui  ne  recevra  aucune  diffi- 
culté , fi  l’on  conlidere  qu’il  y a dix  rapports 
admirables  entre  la  prophétie  & l’évene- 
ment. 

* Car  I.  il  s’agit  dans  la  prophétie  d’un 
Royaume  qui  a commencé  de  s’établir , lors 
que  les  quatre  autres  Monarchies  ennemies 
du  peuple  de  Dieu , & montrées  en  fonge  à 
Nebucadnetfar , prenoient  fin.  C’eft  ce 
qu’on  peut  dire  du  régné  de  Jefus-Chrift , & 
qu’on  ne  peut  dire  d’aucun  autre.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  s’imaginer , que  dès  que  Jefus- 
Chrift  a paru  les  autres  Empires  ayent  efté 
diffipés.  Il  a falu  combattre  leur  gloire , leur 
pompe  , leur  puiffance  , les  reftes  de  la 
Domination  dès  Perfes  & des  Grecs , qui 

enfin 
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enfin  fe  font  tous  foûmisàl’empire  de  Je- 
fus-Chrift.  Il  fuffit  que  le  Meffie,  ou  le 
Roy  que  les  anciens  oracles  avoient  annon- 
cé dévoie  venir , lors  que  les  quatre  Mo- 
narchies dont  nous  venons  de  parler  feroient 
dans  leur  decadence.  Deforte  que  comme 
elles  ont  efté  ruinées  entièrement  il  y a long- 
temps, il  s’enfuit  que  le  temps  de  fa  venue 
eft  déjà  paffé. 

I I.  En  effet,  l’oracle  nous  apprend  que 

cet  Empire  éternel  doit  brifer  & confumcr 
ces  quatre  Monarchies  qui  avoient  fait  la 
guerre  à Dieu,  & s’établir  en  quelque  façon 
fur  leurs  ruines.  Ce  qui  n’a  pas  manqué  de 
s’accomplir.  Perfonne  n’ignore  quels  fu- 
rent les  incroyables  progrès  du  Chriftianif- 
me  après  la  mort  de  Jelus-Chrift,  dans  la 
Syrie,  où  avoient  régné  les Scleucides  ; en 
Egypte,  qui  étoit l’Empire  des  Ptolomées  j 
danslaGrece,  première  fourcedecetEm- 
pire;  & dans  la  Perfe , &même  aux  Indes, 
& par  tout  où  les  Conquerans  les  plus  ambi- 
tieux avoient  pouffé  leurs  conqueftes  & por- 
té leurs  defirs.  1 1 ■ 

III.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua* 
ble , c’eft  que  conformément  à l’oracle  de 
noftre.  Prophète,  nous  voyons  cette  grande 
ftatiie  qui  reprefentoit  les  quatre  Monar- 
chies qui  avoient  affligé  le  peuple  de  Dieu, 
brifée  par  une  pierre  qui  avoit  efté  coupée 
.fans  main  d’une  montagne.  Il  n’y  a rien  de 
plus  apparent  que  la  grandeur  de  ces  Empi- 
res, déplus  formidable  que  leurs  armées, 
de  plus  magnifique  que  leurs  Rois , de  plus 
orgueilleux  que  leurs  Pontifes,  déplus  en- 
flé 
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fié  que  leur  cœur,  de  plus  enraciné  que 
leurs  préjugés,  de  plus  violent  que  leurs 
maximes,  de  plus  tyrannique  que  leur  po- 
litique. Cependant  je  voy  difparoître  cc 
colofïè  degrandeur  &de  vanité:  je  trouve 
des  armées  de  Martyrs  où  j'avois  vûdes  ar- 
mées de  Conquerans  : je  voy  les  Rois  humi- 
liés, les  faulTes  Divinités  bannies,  lesftatuës 
renverfées,  les  temples  démolis,  les  pieju- 
gés  détruits,  la  politique  changée,  lePaga- 
nifme  aneanty  en  mille  lieux , les  focietés 
renverfées  pour  former  une  meilleure  u« 
nion,  & toutes  chofes  dans  le  trouble  & dans 
le  defordre,  pour  prendre  enfuite  une  face 
toute  nouvelle.  Cette  veüereveilJe  ma  cu- 
riofité  : & comme  elle  me  porte  à rechercher 
de  quelle  maniéré  ce  grand  changement  a 
pû  fe  faire , je  trouve  avec  une  extrême  fur- 
prifc , que  c’eft  par  le  miniftere  de  q uelques 
pauvres  pefcheurs , qui  ont  efté  nourris  fur 
les  bords  de  la  mer  de  Galilée,  qui  eft  de 
tous  les  pais  le  plus  obfcur&  le  plus  mepri- 
fe.  Je:  demande  fi  ces  hommes  n’auroient 
point  pafie  leur  vie  dans  l’étude  & dans  la 
contemplation  : & je  trouve  qu’ils  n’ont 
eftéinftruits  qu’à  raccommoder  leurs  filets  , 
étant  nés  & ayant  vécu  dans  une  indigence, 
qui  fans  doute  ne  leur  permettoit  point 
d’autre  exercice  que  celuy  qui  leur  étoitne- 
ceflfaire  pour  gagner  leur  vie.  Je  demande 
à les  entendre,  ou  du  moins  à juger  de  leurs 
paroles  par  leur  maniéré  d’écrire  : j e la  trou- 
ve fimple,  grofliere,  & digne  de  leur  profef- 
fion  & de  leur  pays.  Il  me  femble  que  leur 
langage  les  donne  afiez  à coanoître.  Je  veux 

favoir 
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favoir  la  matière  de  leur  prédication  : on 
me  fait  voir  que  c’efl:  le  Fils  de  Dieu  cruci- 
fié & mort  entre  deux  brigands,  qui  eft  de 
tous  les  objets  le  plus  trifte  Ôc  le  plus  cho-  • 
quant.  Je  demande  fi  le  piaitir,  l’auiour  du 
repos  & de  leurs  aifes  ne  les  foûdendroit 
pointdans  oneentrcprile  qui  paraît  d’abord 
fi  infenlee  ? On  me  fait  voir  qa  ils  conti- 
nuent à travailler  de  leurs  mains  à me- 
furc  qu’ils  évangelifent > & qu’ils  fouffrenC 
toutes  les  injures  de  l’air,  toutes  les  incom- 
modités de  la  vie,  6c  tous  les  mauvais  traite- 
mens  de  la  perfecution  , fans  pouvoir  être 
détournés  de  leur  deffein.  Ils  n’ont  ni  fça- 
voir,  ni  richefTes,  ni  crédit , ni  établi  Ife-  • 
ment,  ni  amis,  ni  proteéteurs.  Toutes  les  * 
puiflances  les  poursuivent.  Tous  les  hom- 
mes les  ont  d’abord  en  horreur,  les  Rois , les 
Pontifes,  les  Magiftrats  & le  peuple , la  poli- 
tique & la  fuperftition , le  Paganifme  & la 
Synagogue , les  Parthes  & les  Grecs  , les 
Juifs  & les  Romains.  Cependant  ne  combat- 
tant qae  par  la  pauvreté  & par  la  patience, 
ils  viennent  à bout  de  tout , & malgré  l’ef- 
fort de  toutes  les  puiflances.,  ils  enfevelif- 
fent  dans  le  tombeau  de  Jefus-Chrifl:  la 
grandeur  des  Monarchies  orgueilleufcs  qui 
s’étoient  élevées  contre  Dieu.  Certaine- 
ment, comme  ce  n’eft  pas  eux , mais  leur 
divin  Chef  qui  agit  par  leur  miniftere  a- 
vec  tant  de  fuccès  , on  peut  dire  que  c’eft 
là  comme  une  pierre  coupée  fans  main  > 
c’efl-à-dire  , imperceptible,  qui  fembloit 
devoir  être  fans  effet  , ôc  qui  neanmoins 
frappe  un  coup  qui  ébranle  toutl’Univers. 

. ’ ' IV. 
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I V.  Ce  Royaume  nous  eft  marqué  par  « 

ces  trois  qualités  j un  Royaume  celefte,  un 
Royaume  éternel  , & un  Royaume  qui  doit 
être  occupé  par  les  Saints  du  Souveram: 
trois  quai. tés  qui  nous  en  marquent  l’origi- 
ne, la  durée,  & les  fujets.  L’origine  en  eft 
le  ciel,  la  durée  l’éternité,  les  fujets  en  font 
les  Saints.  A quçl  Empire  veut-on  que  nous 
attribuions  ces  trois  qualités,?  Où  eft-ce 
qu’on  a jamais  vû  un  Royaume  qui  n’em- 
pruntât fa  force  & fa  gloire  des  fecours  hu- 
mains , qui  ne  vinft  de  la  terre,  qui  ne  fût 
fujet  aux  révolutions  ordinaires , qui  ne 
s’établît  par  la  force  qui  ne  fe  confervât  , 
par  la  violence,  & qui  n’eût  pour  fujets , & 
même  pour  appuis , des  feelerats  plus  fou- 
vent  que  des  faints?  Les  Rabbins  auroient 
tort  de  vouloir  rapporter  cet  oracle  au  Mef- 
fïe  qu’ils  attendent , pendant  qu’ils  attri- 
buent à leur  Meftié  en  idée  la  même  puiflan-  - 
ce  & la  même  profperité  temporelle  , ou 
plutôt  la  même  violence,  qu’aux  Conque- 
rans  du  monde;  . . 

V.  Mais  il  ne  s’agit  pas  feulement  dans 
tous  ces  oracles  d’un  Royaume  éternel , il 
y eft  encore  fait  mention  d’un  homme  àqui 
l’on  attribüe  trois  chofes.  I.  Que  Dieu  luy 
donne  l’Empire  d’une  maniéré  immédiate 
& glorieuf-’  tout  enfemble.  C’eft  cc  qui 
nous  eft  reprefenté  par  la  domination  que 
l’Ancien  des  jours  donne  au  Fils  de  l’hom- 
me , lors  que  celuy-cy  s’approche  fur  les 
nuées  du  ciel.  1 1.  Que  cette  domination 
s’étend  far  toute  Tribu  , Langue  & Na- 
tion. III,  Et  enfin,  qu’elle  n’a  point  de 
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fin  dans  fa  durée.  On  trouve  icy  un  Roy  éta  - 
bly  immédiatement  de  Dieu,  revêtu  de  fa 
gloire , & qui  régné  éternellement.  Il  faut 
qu’on  nous  montre  une  autre  perfonne  que 
Jefus-Chrift,  à qui  toutes  ces  qualités  con- 
viennent, ou  qu’on  demeure  d’accord  qu’il 
n’y  a que  Jefus-Chrift  auquel  on  en  puiffe 
faire  l’application. 

V I.  Mais  quand  tous  ces  cara&eres  luy 
manqueraient , à quel  autre  qu’à  Jefus- 
Chrift  pourrions- nous  attribuer  d’être  venu 
fèptante  femaines  après  i’ifllie  de  la  parole 
qu’on  s’en,  retourne  & qu’on  rebâtiflfe  la 
ville  de  Jerufalem?  J’avoiie  qu’il  y a icy 
quelque  variété  entre  les  Interprètes.  Car 
bien  qu’ils  conviennent  qu’il  s’agit  là  de 
femaines  d’années , les  uns  les  comptent  de- 
puis la  promelfe  que  Dieu  fit  à Jeremie  de 
rétablir  .les  Juifs  dans  leur  premier  état , & 
de  rebâtirleur  Temple  & leur  ville:  lesau- 
tres  depuis  le  premier  Edit  de  Cyrus  tou- 
chant le  rérablilTement  des  Juifs,  que  les 
uns  rapportent  à la  première,  les  autres  à la 
féconde  année  de  fon  régné  : les‘autres  depuis 
Darius  filsd’Hyftafpe  : les  autres  depuis  Da- 
rius Norhus:  les  autres  depuis  Artaxerxes 
Longimanus  : les  autres  depuis  Artaxerxes 
Mnemon  : la  providence  divineayant  permis 
cette  variété  de  fentimens  par  une  conduite 
myfterieufe,  afin  que  nôtre  foy  ne  dépendît 
pas  d une  fupputation  de  Chronologie,  dont  ' 
il  n’y  a que  les  fçavans  qui  foient  ordinaire- 
ment capables , mais  de  la  veüe  & du  fenti- 
ment,  par  maniéré  de  dire , des  rapports  qui 
fetrouvent  entre  l’oracle confideré  en  gros, 
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& la  vérité  delevenement  qu’il  prédit.  On 
ne  s’attachera  donc  pas  à fupputer  icy  les 
femaines  de  Daniel,  parce  qu’on  ne  pour- 
roit  faire  que  copier  les  autres  queplufieurs 
grands  hommes  l’ont  déjà  fait  ; & qu’on 
n’a  en  particulier  qu’à  lire  le  Difcours  fur 
l’Hiftoire  Univerfelle  , que  Monfieur  de 
Condom  a donné  depuis  peu  au  public.  Pour 
nous,  qui  nous  arrêtons  aux  preuves  de  la 
Religion  les  plus  fenfibles  & les  plus  pro- 
portionnées à toute  forte  de  perlonnes,  nous 
aimons  mieux  raifonner  par  le  gros  de  la 
prophétie  , que  nous  diffiper  en  contefta- 
tions  chronologiques. 

Or  afin  qu’on  ne  foit  point  arrefté  par  ces 
difficultés  , on  doit  fe  fouvenir  qu’il  y a 
trois  temps  : l’un  où  les  oracles  de  l’Ecriture 
font  obfcurs  j c’eft  celuy  qui  précédé  leur 
accompliffement  : l’autre  , où  ils  font  en 
partie  obfcurs , & en  partie  évidens  ,•  c’eft: 
celuy  de  l’Economie  où  nous  nous  trou- 
vons , qui  eft  mêlé  de  tenebres  8c  de  lu- 
mières: l’autre,  où  ils  feront  évidens,  fans 
avoir  rien  d’obfcur  ; c’eft  celuy  de  l’entier 
& parfait  accomplifi'ement  de  tous  les  ora- 
cles, oudelagraildemanifeftation.  Que  les 
petites  difficultés  que  nous  trouvons  dans  les 
oracles  ne  nous  faiïent  point  fermer  les 
yeux  à une  clarté  & à une  évidence  qui  les 
engloutit. 

VII.  Nousn’avons  jamaisouï  parler  d’un 
autre  queJefus-Chrift,  lequel  confumàtle 
péché,  expiât  l’iniquité,  amenât  la juftice 
desfiecles,  accomplît  la  prophet:e,  & mé- 
ritât d’être  appelle  le  Saint  des  Saints. 

X VIII. 
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V III.  Jamais  on  n’a  dit  d’aucun  autre, 
qu’il  fût  le  Meffie  promis,  le  Conducteur  j 
& qu’étant  le  Meiïic , il  eût  efté  retranché 
de  la  terre  des  vivans;  St  qu’ayant  efté  re- 
tranché de  la  terre , il  ne  l’avoit  point  efté 
pourfoy,  mais  pour  les  péchés  du  monde. 
Les  Juifs  même  ne  difent  point  toutes  ces 
chofes  de  leur  Meffie-  Cependant  tout  cela 
convient  à Jefus  fils  de  Marie.  C’eftdonc 
ce  dernier  que  nous  devons  reconnoître 
pour  nôtre  Meffie. 

I X.  Mais  quoy  ! il  eft  diftinétement  pré- 
dit dans  cet  oracle,  qu’après  que  le  Chrift 
aura  efté  retranché,  il  viendra  un  peuple 
qui  détruira  la  Ville  & le  Sanétuaire  ; que  la 
fin  en  fera  avec  débordement  ; que  les  dé- 
flations en  dureraient  jufqu’à  la  fin  de  la 
guerre  ^ que  cette  defolation  fera  eau  fée  par 
des  allés  abominables;  qu’elle  fera  extrê- 
me : ce  qui  eft  marqué  avec  beaucoup  de 
force  par  ces  expreffions  entaffées  , qui 
causeront  la  defolation  jufqu’à  confomption 
même  déterminée , la  defolation  fondra  fur 
le  defolé:  ce  terme  de  defolations  détermi- 
nées marquant  auffi  qu’elles  feraient  procu- 
rées par  la  volonté  & par  la  j uftice  de  Dieu . 

Chacun  fait  qu’après  la  mort  du  Meffie 
& la  prédication  des  Apôtres , qui  prêehe- 
rent  encore  quarante  ans,  pour  obliger  les 
Juifs  à croire  en  ce  divin  Crucifié,  les  Ro- 
mains vinrent , qui  affiegerent  Jerufalem  , 
Sc  brûlèrent  la  Ville  & le  Temple  ; qu’il  n’y 
eut  jamais  de  plus  effroyable  defolation  que 
celle  que  caul'erent  les  Légions  Romaines, 
cas  aigles  qui  faifoient  l’idolâtrie  des  Ro- 
mains- 
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mains.  Tous  ceux  qui  liront  dans  l’Hiftoirc 
que  Jofephe  en  a écrite , les  efforts  des  Em- 
pereurs Romains  pour  faire  mettre  des  ai-  . \ 

gles  dans  le  Temple  de  Jerufalem,  ce  qui 
fut  la  première  occafion  de  cette  fanglante 
guerre,  & des  effroyables  divilionsqui  na~ 
quirentau  milieu  d’eux;  ou  qui  confidere- 
ront  l’horreur  d’une  famine  qui  contraig- 
noit  les  meres  de  fe  nourrir  de  la  chair  de 
leurs  enfans , & la  rage  qui  les  obligeoit  à 
s’égorger  les  uns  les  autres,  & qui  les  porta 
à s’afïembler  dans  le  Temple  pour  s’y  entre- 
tuer par  une  execrable  fureur  ; ou  quifere- 
prefenteront  les  riies  & les  maifons  remplies 
de  corps  morts,  la  contagion  qui  depeu^ 
ploit  la  ville  d’habitans , fans  la  dépeupler  de 
brigands  & d’affaffins,  & le  cry  funefte  d’uu 
.homme  qui  fut  oui  prefageant  la  defola- 
. don  delà  ville  pendant  quatre  ans,  fans  que 
toutes  les  puiffances  pûffent  l’empêcher 
de  s’écrier,  Voix  contre  Jerufalem  & le 
Temple.  Voix  contre  les  nouveaux  martes 
les  nouvelles  mariées.  Malheur  au  Temple  , 
malheur  à la  Ville  , & c.  l’embraferaent 
du  Temple  confumé  par  le  feu  de  Dieu , 
malgré  toutes  les  précautions  des  hommes.; 
la  ville  de  Jerufalem  rafée  jufques  dans  fes 
fondemens,  & le  peuple  donné  pour  ef- 
clave  à toutes  les  nations,  & abandonné  à 
cette  longue  fervitude  qui  fait  revivre  tous 
les  jours  leur  première  defolation;  & enfin 
les  efforts  inutiles  qu’ils  ont  faitspour  fe  ré- 
tablir , & la  conjfuüon  d’un  Empereur  enne- 
my  de  nôtre  foy,.  qui  ne  pût  leur  faire  rebâ- 
tir leur  Temple,  des  globes  de  feu  fortant 
* ' X 2 ' des 
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Amm.  des  fondemens , &confumant  les  ouvriers  , 
Marcel,  corpme  des  Payens  mêmel’ont  attefté:  on 
lib.tl.  ne  pourra  s’empêcher  de  reconnoître , que 
cette  defolatien  a été  extrême > & qu’elle  a 
été  detertrîinée  jufqu’àconfomption  par  la 
volonté  & par  la  juftice  deceluy  qui  gou- 
verne cet  U nivers. 

X.  Enfin  l’oracle  nous  marque  cet  ordre 
dans  les  évenemens  qu’il  annonce  , que  le 
Chrift  viendroit  lbixante-&-deux  Ternai- 
res après  la  parole  donnée  touchant  lacon- 
•ftruétion  d’un  nouveau  Temple  , 6c  fept 
autres  années  qu’il  faut  fuppleer  , comme 
il  paroît  par  le  verfet  precedent , & qui  font 
en  tout  69.  femaines.  Enfuite  le  Chrift  doit 
confirmer  l’alliance  pendant  une  femaine. 
Au  milieu  de  cette  femaine  il  doit  faire  cefler 
le  facnfice  & l’oblation.  Et  puis  les  ailes  a- 
bominables  doivent  furvenir  , qui  caufe- 
ront  cette  horrible  defolation  dont  il  a été 
parlé.  Jefus-Chrift  eft  le  feul  qu’on  puifle 
dire  non  feulement  être  venu  loixante  &- 
-neuf  femaines  après  l’ifsiie  de  la  parole, 
mais  qui  puifle  Ce  vanter  d’avoir  confirmé 
l’alliance  pendant  une  femaine,  ou  la  moitié 
d’une  femaine,  c’eft-à-dire , pendant  trois 
ans  ou  environ  qu’il  a prêche-;  & d’avoir 
fait  ceiTer  Je  facrifice  & l’oblation  par  fa 
mort  au  milieu  de  cette  femaine  , je  veux 
dire,  environ  trois  ans  & demy  après  avoir 
commencé  de  confirmer  fon  alliance  en  fai- 
fant  les  fonctions  de  fon  miniftere.  Ce  fût 
• alors  qu’il  abolit  la  Loy,  qu’il  rendit  inutiles 
•les  ceremonies , que  fon  facrifice  ôta  à ceux 
de  la  Loy  leur  vertu,  que  tout  ctfTa  , que 
„ - tout 
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tout  prit  fin  à Jrégard  du  droit  , fi  ce  n’eft 
pas  à l’égard  de  l’ufage  , comme  il  le  té- 
moigna, lors  qu’il  s’écria  fur  la  croix , Tout 
ejl  accomply  j & comme  Dieu  le  fit  voir 
d’une  maniéré  bien  fenfible,  lors.qu’en  dé- 
chirant le  voile  du  Temple  depuis  le  haut 
jufques  au  bas  , il  rejetta  les  facrifices  des 
Juifs,  en  attendant  qu’il  confumât  par  fon 
feu  le  Temple  où  on  luy  offroit  ces  facrifices 
qui  commençoient  de  luy  être  od;tux.  On 
fait  qu’après  la  mort  de  Jefus-Chrift , &la 
predic  uion  de  fes  Apôtres , Dieu  fit  fondre 
la  defolation  fur  leaefolé,  & qu’il  accom- 
plit la  terrible  prediétion  qui  eft  contenue 
dans  cet  oracle; 

Tous  ceux  qui  confidereront  les  chofes 
de  bonne  foy,  trouveront  que  s’il  y a quel- 
que difficulté  chronologique  dans  la  fuppu- 
tation  desfeptante  f maines,  el  e eft  aümi- 
rablement  compenfée  par  la  lumière  qui 
naît  decc;sdix  rapports  generaux  que  nous 
trouvons  encre  la  prophétie  & l’accomplif- 
fement,  & qu’il  faudr oit  avoir  une  étrange 
envie  de  fe  tromper  foy- même,  pour  n’en 
être  point  fatisfait. 

Car  il  n’y  en  a aucun  qui  ne  foit  tout-à-fait 
remarquable  , & digne  d’une  particulière 
confideration.  Daniel  pleure  fur  fes  péchés 
& furies  péchés  de  fa  nation.:  ôcDieu  luy 
annonce  un  temps  où  l’iniquité  fera  expiée , 
& où  la  juftice  des  fiecle>  fera  mifeen  avant. 
Quelle  confolation  pouvoir  venir  plus  à pro- 
pos ? Il  gémit  , en  confïderant  la  mifere: 
ôc  l’opprdfion  du  peuple  d’Ilrael  : & Dieu- 
luy  annonce  la  venüe  d’un  libérateur  qui> 
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brifera  les  ennemis  du  peupl®  de  Dieu  ; & 
il'  marque  le  temps  de  là  venue  par  la  rui- 
ne des  Monarchies  qui  avoient  affligé  la  • 
fainte  nation.  II  n’y  avoir  rien  de  plus  à 
propos  que  de  marquer  la  venüe  du  Mef- 
fiepar  uncara&ere  qui  donnoit  tant  decon- 
iolarionau  cœur  de  Daniel:  & il  n’y  arien 
de  plus  aflûré  que  cette  marque,  qui  con- 
fifte  dans  la  ruine  de  quatre  grandes  Mo- 
narchies. On  ne  fauroit  s’y  tromper,  & 
des  revoliitions  fi  grandes  & fi  éclatantes 
font  des  époques  trop  allurées,  pour  nous 
donner  lieu  de  craindre  ni  furprife  ni  illu- 
lionàcetégard. • * 

L’ératdu  peuple  Juif  après  la  venue  & la 
mort  du  Melfie  eft  encore  une  de  ces  mar- 
ques qui  frappent,  & qui  ne  peuvent  nous 
tromper.  On  fait  bien  en  effet  qu’il  nedepen- 
doit  point  du  Prophète,  de  faire  enlorte 
que  Jerufalem  fûtdeloléej  & l’abomination 
établie  au  Lieu  faint , après  qu’un  homme 
fe  difant  le  Chrift  auroit  été  retranché  de  la 
terre. 

L’éreétion  d’un  Empire  éternel  qui  ferait 
joint  à la  propitiation  du  péché,  àlajuftice 
des  fiecles , & à un  peuple  de  faints  & de 
jliftes,  eft  une  de  ces  conceptions  qui  ne 
viennent  point  dans  l’efprit,  & qui  ne  peut 
fortir  que  de  l’efprit  prophétique.  Qui  avoit 
dit  à Daniel , qu’il  y auroit  un  Royaume  » 
dont  on  ne  pourroit  être  le  membre  fans 
être  faint?  Et  qui  luy  avoit  appris  û dif- 
tinélement , que  ce  Roy  fpirituel  rég- 
nerait fur  toute  Tribu  & Nation  & Lan- 
gue? •*  •* 
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On  peut"  quelquefois  prévoir  les  grands 
* évenemens  par  la  pénétration  & le  juge- 
ment aidés  de  l'experience  : giaispour pie- 
dire  qu’une  pierre  fans  main  brifeialaftctüe 
qui  reprefente  les  quatre  Monarehics,  ou 
qu’une  trè^-petite  caufe  produira  les  effets 
les  plus  prodigieux  & les  plus  furprenans  qui 
furent  jamais,  c’eftce  qu’il  q’elt  pas  facile 
de  conjecturer.  • 

..  Daniel,  qui  avoit  été  élevé  àla  Cour  des 
plu  : grands  Rois  du  monde  , pouvoitavoff 
i’efprit  retnply  des  idées  de  leur  gloire  &dq, 
leur  magnificence  : mais  d’oûeft-ce  que  Da- 
niel a emprunté  les  idées  d’un  Royaume  ce- 
lefte,  fpiriruei,  éternel,  & fi  different  par 
confequent  de  ceux  qui  étoient  devant  f es 
yeux?  Et  pourquoy  dans  un  temps  où  il  ne 
refpire  avec  tous  les  Juifs  que  la  terre  de  Ca- 
naan, & fa  délivrance  temporelle , ne  parle- 
t-il  que  d’expiation  de  péché,  de  peuple  de 
faints?  &c. 

Il  pouvoir  fe  dater  de  la  penfée  qu’il  vien- 
droit  un  libérateur  qui  deiivreroic  les  Juifs 
delà  tyrannie  des  nations:  c’étoit  iufqu’où 
fes  lumières  naturelles*  aidées  de  les  defirs 
pouvoient  le  conduire.  Mais  prédire  la  mort 
decehberateur,  & déclarer  fi  precifément 
qu’il  ne  fouffriroit  pourtant  point  la  mort 
pour  foy , eft  une  circonftance  furprenante, 
& qui  doit  nous  ouvrir  les  yeitx , pour  voir 
que  Daniel  ne  parle  point  comme  un  homme 
ordinaire. 

Ccc  homme  pouvoit  prévoir  par  les  feu- 
les lumières  du  fens  commun , que  Jerufa- 
iem  feroit  une  autrefois  rafée  & affligée  : 
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mais  qui  luy  avoit  dit  qu’elle  le  feroit  par  des 
aîles abominables , qui eft  lexpreffion dont 
il  fefertpourr^refenter  les  armées  Romai- 
nes j comme  fi  elles  éroient  devant  les  yeux  ? 
Comment  prevoyoit-il  que  cette  defolation 
qui  fuivrcic  le  retranchement  duChrift  fe- 
roic  extrême  qu’elle  iroit  jufqu’à  la  con- 
fomprion  ? &c»Et  comment  a-t-il  vu  qu’on 
établiroit  l’abomination  au  Lieu  faint  ? Cir- 
conftances  que  refprit  humain  ne  pouvoit 
prévoir,  & que  la  fageffe  divine  n’auroit 
point  pris  le  foin  d’accomplir  par  complai- 
sance pour  un  impofteur. 

CHAPITRE  IX. 

Ou  l'on  prouve  que  Jefus-Cbrift  eft  le  Meffte , 
par  le  C hap.  53.  d'E fuie, 

IE  Chapitre  cinquante-&-troifiérne  des 
^Révélations  du  Prophète  EPaïe  eft  une 
prophétie  fi  jufte,  fi  fume  & fi  particulari- 
fée  de  l’abaiiTement  & de  la  more  de  nôtre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  qu’il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  les  Rabbins  font  tous  leurs  efforts 
pour  ôter  cet  appuy  à nôtre  foy. 

Les  uns  foûtiénnfcnt  que  cet  oracle  regar- 
de Jeremie  , ou  quelque  autre  Prophète. 
Les  autres  difent  que  c’eft  du  peuple  d’Ifraëi 
qu’Efaïe  parte  en  cet  endroit  , & qu’il 

prédit  l’abaiffement  & lamifere  de.ee  pru- 
p'e  pendant  cette  derniere  captivité  oû  il  fe 
trouve  maintenant.  Les  autres  font -con- 
traints de  feindre  qu’il  y aura  deux  Meffies: 
l’un  fils  deManafle,  qui  doit  fouffrir  beau- 
coup , 
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coup,  & fuccomber  dans  le  combat  qu’il 
doit  avoir  avec  Gog  & Magog  : l’autre  fils 
dejuda,  glorieux  & triomphant,  quiéle- 
vera  fa  nation  au  comble  de  la  profperité; 
& que  c eft  la  vende  de  ces  deux  Memes  qui 
eft  marquée  dansl’oracle d’Efaie.  Mais  rien 
n’eft  plus  mal  imaginé  que  toutes  cesdefai- 
.tes. 


Il  y auroit  certainement  de  l’extravagan- 
ce à le  rapportei  à Jei  emie.  Car  pourquoy  le 
St.  Efprit  prendroit-il  le  foin  de  nous  mar- 
quer la  nailTan  ce,  la  vit,  lamort,  l’abaifle- 
ment , la  gloi  1 e , la  fepulture  & la  refurrec- 
tion  d’un  Prophète,  qui  eft  même  inferieur 
à plufieurs  autres  qui  l’ont  devancé  ? En 
q uoy  fa  durée  ou  fa  génération  eft-elie  diffe- 
rente d’une  génération  ou  d’une  du1  ée  ordi- 
naire, pour  obliger  le  Prophète  à s’écrier* 
Qui  racontera  fa  durée , bu  fa  gene.ation  ? 
car  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  ternies  peut 
avoir  lieu.  Comment  pouvoit-on  dire: dp 
Jeremie,  Et  par  fa  play  e nous  avons  guéri- 
fon  ? Eft-ce  que  le  Prophète  retraité  par 
les  Juifs  devoit  leur  procurer  la  paix  & la 
lancé  par  fes  blcflures  ?.  . Et  n’eft-ce  pas  au 
contraire  ce  mauvais  traitement  qui  devoir 
attirer  les  jugemens  de  Dieu  fur  ce  peuple  ? 
Peut-on  dire  qoe^Jeremie  en  a juftifié  plu- 
sieurs par  la  connoiffance.  qu’ils  ont  eu  de 
luy  ? Et  n’éft-ce  pas  au  contraire  par  le  nom 
d’un  autre,  favoir  de  Dieu , ouduMeflie, 


Sue  ce  Prophète  pou  voit  fan&ifier  & jufti- 
èi  lés  hommes  ? Enfin , qui  eft-ce.quipfe- 
Koit  dite  de.  jeremiq,  cju’ij  a mis  fon  ameen 
oblation  pourlepeche,  qu’il  s’eft  vû  de  là- 
tu  O X 5 fe» 
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.femence  après  fa  more , qu’il  a porté  les  pé- 
chés des  hommes , & qu’il  a intercédé  pour 
-ceux  dont  il  avoir  chargé  les  péchés,  avec 
.tant  d’autres  chofcsqui  font  marquées  dans 
jcette  prophétie , & dont  il  paraît  li  évidem- 
ment que  l’on  ne  (aurait  faire  l’application 
niàjeremie,  ni  à aucun  des  autres  Prophè- 
tes qui  ont  vécu  depuis  Efaïe , qu’il  ferait . 
tout-à-fait  inutile  de  s’y  arrêter  plus  long-  , 
temps?  . i 

. Il  n’eft  pas  plus.raifonnable  d’appliquer 
cet  oracle  au  peuple  des  Juifs,  confideré 
dans  l’état  où  il  fe  trouve  aujourd’huy,  & de 
dire  que  c’eft  cette  trifte  fervitude  dans  la- 
quelle il  gémit  depuis  tant  de  fiecles  qui 
nouseft  marquée  par  cet  état  vil,  abjeét  & 
miferable  d’un  homme  de  douleurs,  & fa- 
chant  ceque  c’eft  que  de  langueur.  On  veut 
que  le  Prophète  intrôduife  les  Gentils  par- 
lant du.  peuple  d’Ifraél , & tenant  ce  langa- 
ge ri  Nous  avons  comme  .caché  no  (ire  face  ar- 
riéré de  luy , tant  il  e (l oit  meprifé , & nous  ne 
V avons  riqg  efiimè.  Toutefois  il  a porté  nos 
langueurs , &a  chargé  nos  maladies  : c’eft- 
à-dire  -?  félon  leur  explication , il  aefté  affli- 
gé des  maux  que  nous  avions  mérité  de  fouf- 
frir.  Mais  il  ne  faut  que  confiderer  exadtew 
ment  toutes  les  paroles  de^cette  prophétie  f 
pour  voir  que  cet  oracle  ne  regarde  point  le 
peuple  dv  s juifs,  & pour  détruire  une  fpe-, 
culation  qui  eft  neanmoins  le  grandfortde» 
Rabbins  fur  ce  fujet. 

■ -êlü*  a crù  * nofire  publication^  dit  le 
Prophète»  à qui  a fÿé  révélé  le  bras  do 
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Ces  paroles  ne  fauroient  être  attribuées 
. àvec  raifon  aux  Gentils , qui  ne  prêchent 
point , & qui  encore  moins  font  connoître  le 
bras  de  l’Eternel. 

Car»  ajoute-t-il,  il  e fl  monté  comme  un 
furgeo?i  devant  luy , & comme  une  racine  for - 
tant  d'une  terre  qui  a foif.  Il  n'y  a en  luy  ni 
forme»  ni  apparence , quand  nous  le  regar- 
dons. Il n' y a en  luy , aie  voir  , rien  qui  fa ffe 
que  nous  le  déferions.  Il  efl  le  meprifé  & le  dé- 
bouté d’entre  les  hommes  » homme  plein  de 
douleur  » & fâchant  ce  que  ce fl  que  de  lan- 
gueur : <&>  nous  avons  comme  caché  no fire  fa- 
ce arriéré  de  luy  » tant  il  efl  oit  meprtfé  » & ' 
ne  l'avons  rien  eflimé. 

Si  c’eft  du  peuple  d’IfraelqueleProphe- 
te  parle  en  cet  endroit  , il  four  qu’il  attribüe 
delà  baflefle  & de  l’obfcurké à l’origine  des 
Juifs , (5c  qu’il  prétende  que  ce  peuple  a efté 
comme  un  furgeon  qui  fort  d’une  terre  fe- 
che  & fterile  : ce  qui  ne  peut  convenir  à un 
peuple,  lequel  dans  fes  commencemehs  & 
dans  fes  principes  eft  le  plus  glorieux  & le 
plus  magnifique  qui  fût  jamais , ayant  efté 
ièparé  Sc  diftingué  des  autres  en  la  perfori- 
ne d’Abraham  fon  premier  Pere , honoré 
des  promefles  de  l’alliance,  & de  tant  d’ef- 
fets glorieux  de  la  protection  divine  qu’il 
éprouva  du  temps  ae  Moyfe , & qui  nous 
donne  lieu  de  dire,  qu’il  n y eut  jamais  de 
peuple  plus  illuftre  dans  fes  commence- 
mens,  quei’aeftéceluy-cy.  D’ailleurs,  qur 
eft- ce  qui  dit  ces  paroles.  Nous  avons  com- 
me caché  noflre  face  arriéré  de  luy  , nous  ne 
V avons  tien  eflimé  ? Si  ce  font  les  Gentils 
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qui  tiennent  ce  langage , il  faut  auffi  que  ce 
foient  les  Gentils  qui  ayent  dit  cy-ddïus , 
Qui  a crû  à no  (Ire  prédication  3 & a qui  a été 
révélé  le  bras  de  F Eternel  ? ce  qui  fait  reve- 
nir ^inconvénient  que  nous  avons  déjà  mar- 
qué. Mais  continuons  d’examiner  les  paro- 
les du  Prophète. 

Si  ejl-ce  qu’il  a porté  nos  langueurs^  char- 
gé nos  douleurs  : quant  à nous  nous  avons 

efiimé que  luy  eftant  ainji frappé 3 ejloit  battu 
de  Dieu  & affligé.  Or  il  était  navré pour  nos 
forfaits  , & froijfé pour  nos  iniquités  : l’a- 
mande qui  nous  apporte  la  paix  efi  fur  luy  , 

• & par  Ja  meurtrijfure  nous  avons  guerijon. 
Nous  avons  efié  tous  errant  comme  brebis. 
Nous  nous  fommes  deflournés  chacun  en  fon 
propre  chemin  : & l Eternel  a fait  venir  fur 
luy  l'iniquité  de  nous  tous. 

Avecquelleapparence  de  raifon  peut-on 
dire  du  peuple  Juif,  qu’il  a porté  les  dou- 
leurs des  Gentils,  ou  qu’il  a été  chargé  de 
leurs  péchés?  Les  Rabbins  foûciennentque 
le  defiein du  Prophète  eft  Amplement  de  di- 
re , que  le  peuple  d’Ifraël  avoir  fouffert  , 
lorsque  le  peuple Payen  avoit  mérité  d’être 
puny:  comme  li  nous difions,  .que  l’inno- 
centpaye  pour  Je  coupable , ou  que  les  gens- 
de-bien  portent  la  peine  des  médians , non 
pour  marquer  que  les  uns  fouffrent  propre-  x 
ment  en  la  place  des  autres,  mais  pour  dire 
Amplement,  que  les  bons  fouffrent , quoy 
que  les  méchans  meritaffent  de  foufffir. 
Mais  fis  le  feûtiennent  fans  raifon  : étant 
certain  que  c’eft  dans  un  fens  propre  & vé- 
ritable que  cet  homme  de  douleurs  fouffre 
- en 
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en  la  place  des  autres,  comme  il  paroît  par 
cet  amas  d’expreffionsfynonymçs,  dont  les 
unes  expliquent  les  autres.  Il  a porté  nos 
douleurs..  Il  a eflé  navré  pour  nos  forfaits. 
JJ  Eternel  a fait  venir  fur  luj  F iniquité  de 
nous  tous.  lu  amande  qui  nous  apporte  la  paix 
efi  fur  luy  , <&  Ÿar  Ja  meurtrtjjure  nous  a- 
vons  guerifon.  Expreffions  qui  marquent 
évidemment  une  imputation  & un  tranf- 
port  de  peine.  Le  Prophète  auroit-il  pû  in- 
troduire les  nations  tenant  un  pareil  langa- 
ge? Avec  quelle  apparence  pourroit-on  di- 
re, que  la  meurtrifîüre  & les  afflictions  du 
peuple  d’Ifraël  tourmenté  & perfecuté  font 
la  guerifon  & la  paix  des  Gentils  qui  le  tour- 
mentent & qui  le  perfecutent  ? 

Chacun  luy  demande , pourfuit  le  Prophè- 
te , ^ il  en  efi  affligé.  Toutefois  il  n a 
point  ouvert  fa  bouche.  Il  a e fié  mené  à la 
tuerie  comme  un  agneau  , & comme  un9  bre - 
bu  muette  devant  celuy  qui  la  tond  : même  il 
n'a  point  ouvert  fa  bouche. 

Avec  quel  front  les  Maîtres  des  Juifs  ofent- 
ils  appliquer  ces  paroles  à leur  peuple  con- 
fidere  dans  l'abaiflèment  & dans  la  fervitu- 
de  où  nous  levoyons  aujourd’huy  ? Oùeft 
cette  patience  & cette  débonnaireté  tant 
vantée  par  le  Prophète  ? Je  ne  fay  fi  l’on  veut 
que  nous  la  reconnoiffions  dans  les  malédic- 
tions ordinaires  qu’ils  prononcent  contre 
les  Gentils  , & parce  qu’ils  fe  confiderent 
comme  dans  un  état  de  mort , depuis  que 
leur  patrie  ayant  été  defolée  par  Vcfpafien, 
iis  ont  été  en  quelque  façon  le3  efclaves  de 
toutes  les  nations.  Il  faudra  dire  , pour 
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494.  Traite*  de  la  Vérité' 
prendre  cette  prophétie  dans  leurfens,  que 
leur  dernieredefolation  a efté  lefàcrifice  de 
cette  innocente  viétimedont  il  y eft  parlé, 
ou  la  langueur  & lamort  de  celuy  qui  a mis 
fon  ame  en  oblation  pour  le  peche  ; & re- 
garder par  coniéquent  ces  mêmes  J uifs , qui 
après  avoir  provoqué  les  Romains,  s’égor- 
gèrent les  uns  les  autres  dans  l’enceinte  de 
leur  T emple  & de  leur  ville  par  une  exécra- 
ble fureur  , comme  un  agneau  innocent» 
& comme  une  brebis  muette  qu’on  traîne  à 
la  boucherie,  fans  qu’elle  ouyre  la  bouche 
pour  fe  plaindre. 

. lia  efté  enlevé  delà  forcede  ï angoiffe  & 
delà  condamnation:  mais  qui  racontera  fa 
durée  ? Car  il  a efté  retranché  de  la  terre  des 
vivans  : & la  playe  luy  eftavesïüc  pour  le 
crime  de  mon  peuple. 

Qu’eft-ce  que  voudrait  dire  le  Prophète , 
fi  l’application  que  l’on  veut  faire  de  ces  pa- 
roles au  peuple  Juif  d’aujourd’huy  pouvoit 
avoir  lieu?  Comment  ce  peuple  a-t-il  efté 
retranché  de  la  terre  des  vivans?  Et  fur  tout, 
comment  la  playe  eft-elle  avenue  au  peuple 
de  Dieu  pour  le  forfait  de  fon  peuple  ? Quel- 
les extravagantes  interprétations font-ce  là? 
Qui  ne  voit  t)u’il  s’agit  en  cet  endroit  noir 
du  peuple  de  Dieu,  mais  de  quelqu’un  qui 
afoufFertpour  le  peuple  de  Dieu  ? 

Or  on  avoit  ordonné fon  fepulchre  entre  les 
méchant  : mais  il  a efté  avec  le  riche  en  fa 
mort.  Car  il n avoit  point  fait  d?  outrage , 
& il  ne  s’ eft  point  trouvé  de  fraude  en  fa 
bouche. 

Voicy  un  admirable  fens  félon  FexpHca- 
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tion  Rabbinique  : On  avoit  ordonné  le  fe- 
pulchre  du  peuple  d’Ifraël  avec  les  médians  : 
mais  il  a efté  avec  le  riche  en  fa  mort!  Mais 
quand  il  y auroic  dans  ces  paroles  ainfi  expli- 
quées un  fens  raifonnable , comment  feroit- 
il  vray  que  le  peuple  Juif , ce  peuple  que 
nous  connoiiïons  tous  , & confideré  tel 
qu’il  vit  aujourd’huy,  n’a  point  fait  d’outra- 
ge, & qu’il  ne  s’eft  point  ttouvé  de  fraude 
en  fa  bouche  i puis  que  l’experience  nous 
fait  voir,  que  non  feulement  les  Juifs  font 
capables  de  fraude,  mais. qu’ils  font  moins 
de  fcrupule  de  tromper  que  toutes  les  autres 
nations  $ & que  les  Rabbins  eux-mêmes 
font  obligés  de  dire  , que  c’eft  pour  les  pé- 
chés delà  nation  que  la  venue  du  Mcffie  effc 
différée  > - 

Toutefois  P Eternel  P ayant  voulu  froijfer  , 
HP  a mis  en  langueur.  Après  que  fon  ame 
aura  eftémfâen  oblation  pour  le  péché , il 
fe  verra  de  la femence  ou  de  lapoflerité , il 
prolongera  fes  jours , & le  bonplaifir  dePE- 
ternet profperera  enja  main.  Il  jouira  du  la- 
beur de fon  ame , &enferarajfafié:  <&  mon 
fer  vit  eut  jujle  en  jufiifer  a plufteurs  par  la 
connotffàiice  qu’ils  auront  de  luyÿ  <&  luy 
mêmec  bar  géra  leurs  iniquités. 

• Ileft  prdque  fuperflu  de  montrer,  que 
tous  ces  caraéteies  ne  faûroient  convenir  au 
peuple  J uif  d’aujourd’huy.  Il  n’a  point  d’a- 
me  qu’il  veuille  donner  pour  le  péché  des 
autres.  Il  ne  met  point  fon  ame  en  oblation  j 
puis  que  c’eft  là  une  adion  volontaire,  & 
queles  fouffrances  des  Juifs  font  très- invo- 
lontaires. Que  le.  peuple  d’Iftaël  fc  doive: 
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voir  de  la  femence  ou  de  la  pofterité  après 
fa  more , eft  une  propoiition  abfurde  & in- 
comprehenlible  : puisqu’encorequelespar-  * 
ticulers  meurent  ? le  peuple  ne  meurt 
point , & qu’il  doit  attendre  la  venüe.du 
Meffie  fans  mourir  : & il  eft  très-faux  que 
le  peuple  d Ifraël  doive  ou  puiffe  juftifier 
pluüeurspar  la  connoiftànce  qu  ils  auront  de 
luy. 

Pourtant  je  le  partageray  parmy  les 
Grands ■><&  il  partagera  le  butin  aveç  les  puif- 
fans , pour  ce  qu’il  aurarépandufonameala 
mort , qu’il  aura  efié  tenu  au  rang  des  tranf- 
grejfeurs  3 & que  luy-même  aura  porté  les  pé- 
chés de  plufieurs , & aura  intercédé  pour  les 
tranfgrejfeurs . 

Comme  ce  n’eft  gueres  l'intention  des 
Juifs  qui  vivent  aujourd’huy  dinterceder 
pour  nous  > de  porter  nos  péchés , & de  ré- 
pandre leurs  âmes  pour  nos  tranfgreffions  : 
ileftaffezclairquelapromeffe  qui  eft  con- 
tenue dans  ces  demieres  paroles  ne  les  re- 
garde pas. 

On  s’eft  étendu  à réfuter  cette  fpecula- 
tion  des  Rabbins  , parce  qu’encore  qu’elle 
n’ait  aucune  vraifemblance  > c’eft  prefque 
la  feule  à iaqucüe  ils  ayent  recours  pour 
détourner  la  force  de  cet  oracle , qui  les  in- 
quiété & les  embarafle  ians  doute  beaucoup  > 
puisqu’ils  font  obligés  de  luy  donner  un  fens 
aufti  peu  naturel  que  celuy-là. 

U y en  a quelques-uns  qui  preffés  par  l’é- 
vidence de  la  vérité  & par  le  témoignage  ; 
des  anciens  Rabbins  , c}ui  n’ayânt  pas  tant  ’ 
rafiné  fut  ks  moyens  d cluder  qps  preuves* 
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rapportent  cct  oracle  au  Meffie , comme 
Aben-Efrale  reconnoitluy-même,  avouent 
qu’il  s’agit  dans  cette  prophétie  du  Mellie 
qu’ils  attendent  : mais  pour  mettre  à cou- 
vert leur  Religion  , & choquer  les  fonde- 
mensdelanôtre,  ils  ont  eu  recours  à cette 
fiétion  de  deux  Meffies , l’un  trifte  & affli- 
gé , l’autre  glorieux  & triomphant , qu’ils 
. croyent  leur  pouvoir  fervir  de  clef  pour  ex- 
pliquer ce  paflage. 

- Ond  jit  regarder  cette  défaite  comme  un 
aveu  forcé  d’une  vérité  qui  ne  peut  être  é- 
branlée  , & un  hommage  bien  remarqua- 
ble que  les  Juifs  font  contraints  défaire  a la 
.croix  de  nôtre  Sauveur.  Car  n’eft-ce  pas 
une chofe étrange,  que  ces  ennemis  de  nô- 
tre foy  ferécrint  (i  fort,  lors  que  nous  leur 
parlons  d’un  Meffie  mort  & crucifié  pour 
nous  ; & que  malgré  leur  cndurciflement 
ils  foient  contraints  de  reconnoître  un  Meffic 
ahjeôt  & foufïfant  ? 

La  moitié  de  la  queftion  eft  pat  là  deci-" 
dée  , & l’autre  ne  manquera  pas  de  letre 
bientôt.  Les  ennemis  memes  de  nôtre  Mef- 
fie avouent  qu’il  eft  parié  d'un  Meffie  dans 
cette  prophétie.  Il  ne  s’agit  api  ès  cela  que 
de  lavoir,  li  c’eft  d’un  feül  Meffie  , ou  de 
deux  Mtffies,  qu’il  y eft  fait  mention.  Or 
i!  ne  faut  que  lavoir  lire,  pour  voir  que  c’eft 
de  la  même  perfonne  qu’il  eft  dit  première- 
ment, qu’il  eft  abject  & meprifé,  un  hom- 
me de  douleurs , ôc  fachant  ce  que  c’eft  que 
de  langueur  ; & enfuite,  qu’il  fera  raftalîé, 
qu’il  fera  profpercr  le  bon  plailir  de  Dieu, 
& qu’il  fera  partagé  avec  les  puiftans.  11  eft 

fi 
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li  vray  que  c’eft  d’un  homme , & non  de 
plulieurs  hommes,  que  le  Prophète  parle 
en  ce  Chapit  re  -,  que  e>ft  en  confequence 
de  fa  mort  & de  fon  abailfbment  que  celuj 
qu’il  nous  décrit  doit  être  élevé  <Sc  raflafie. 
Je  voudrais  bien  qu’on  me  fift  voir  deux 
Meffies  dans  ces  paroles  : Après  que jon  ame 
aura  eÿé  mife  en  oblation  pour  le  péché , il 
fe  r verra  de  la  pofierité , il  prolongera  fes 
jours , &c.  paroles  qui  font  à cet  égard  au 
defius  de  toute  fubtilité  & de  toute  chica- 
nerie. 

Que  s’il  ne  faut  chercher  qu’un  Meffie  dans 
la  prophétie  d’Efkïe,  ilcft  abfolument  im- 
polïible  d’en  faire  l’application  à un  autre. 
qu’àJefus-Chrift.  Nous  trouvonsdans  cet 
oracle  dix  cara&eres  par  lefqüels  le  Meffie 
sous  eft  reprefênté,  dont  chacun  en  parti- 
culier ne  fauroit  convenir  qu’à  Jefus  fils  de 
Marie , bien  loin  que  l’aflemblage  de  tous 
ces  cara&eres  puifle  convenir  à un  autre  qu’il 
*lüy.  Car  I.  la  liaifon  du  premier  & du  fécond 
verfet  nous  fait  comprendre  qu'il  s’agit,  là 
d’un  homme,  dont  la  baflèfle  empêcherait 
qu’on  n’ajoûtât  foy  à la  prédication  > ÔC 
qu’on  ne  connût  le  bras  del’Eternel  qui  fe 
revele.  Qui  a crû  a nôtre  prédication  , & 
à qui  a efié  découvert  le  bras  dè  P Eternel? 
Car  il  efi  monté  comme  un  furgeon  devant 
l*y  x & comme  uwi  racine  for  tant  d'une  ter- 
re qui  a foif.  C’eft  ce  que  nous  trouvons 
exadement  accomplyen  Jefus-Chrift.  Il  eft 
certain  qu’il  eft  forty  d’une  illuftre  famille, 
piais  qui  étoit  tombée  dans  l abaiflement. 
C’eft  donc  là  comme  un  furgeon  qui  fort 

d’une 
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d’une  terre  qui  a foif , & il  eft  inconteftable 
que  la  baflefle  & les  foufFrances  fie’  Jefus- 
Chrift  ont  été  le  principal  obftacle  qui  a em- 
pêché la  foule  & le  grand  nombre  de  croire 
enluy.  Les  hommes  ne  pouvant  unir  l’idée 
de  Fils. de  Dieu  & celle  de  crucifié?  ont  re- 
jetté  la  prédication  des  Apôtres.  La  croix 
de  nôtre  Melîie  eft  devenue  le  fcandale  du 
Juif,  & la  folie  du  Grec.  La  foy,  la  pré- 
dication , ôc  le  bras  de  l’Eternel  qui  fie  ré- 
vélé ont  accompagné  la  baflefle  Ôclesfouf- 
frances  de  Jefus-Chrift , & non  celles  d’au-J 
cun  autre.  C’eft  donc  de  Jefus-Chrift , & 
non  d’aucun  autre , que  le  Prophète  parld 
maintenant.  j 

I I.  Il  nous  eft  là  parlé  d’un  homme  qui  • 
porte  les  langueurs , & qui  charge  les  dou- 
leurs des  hommes,  & quf  cependant  n’a  ni 
force,  ni  apparence,  mais  qui  eft  rejetté, 
meprifé  dans  la  honte , la  langueur  & la 
foufïrance.  Jefus-Chrift  feul  entre  les  hom- 
mes a déclaré  au  milieu  de  la  honte,  de  la 

v baflefle  & des  affligions  ? qu’il  venoit  don- 
ner fon  ame  pour  plufieurs.  Jefus-Chrift  eft: 
donc  le  feul  dont  il  foit  parlé  en  cet  endroit. 

III.  Le  Prophète  fait  mention  d’un  hom- 
me que  l’on  croyoit  méchant  & malfaiteur, 

& qu’on  eftimoit  être  battu  & affligé  de 
Dieu  ; lequel  neanmoins  a efté  navré  pour 
les  péchés  des  hommes , & qui  par  fa  meur- 
triffure  leur  procure  la  paix  & la  guerifon. 

Il  n’y  a que  Jefus-Chrift  auquel  ce  caraéterc 
puiflè  convenir.  Il  n’y  a donc  que  Jefus- 
Chrift  à qui  l’on-puifle  faire  l’application  de 
eet  oracle.  ; r % . . 

IV 
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I V.  Il  s’agit  là  non  feulement  d’un  hom- 
me qui  f<*uftre,  & qui  fouffre  pour  le  peu- 
ple, mais  qui  fouffre  avec  une  patience  qui 
le  fait  refftmblerà  une  brebis,  ou  à un  ag- 
neau. Ii  s'agit  d’un  homme  qui  eft  retran- 
ché de  la  terre  desvivans,  & qui  eft  enlevé 
de  la  force  de  T ngoilfe&  de  la  condamna- 
tion. Il  n’y  aquejefus  Chrift  en  quiilfoic 
feulement  permis  d’.maginer  l’union  de  tou- 
tes ces  qualités  qui  paroilTenr  li  contraires. 
C'eft  donc  de  Jefus-Chrift  qu’il  s’agit  uni- 
quement dan > cette  prophétie. 

V.  Voicy  un  homme  qui  devoit  être  en- 
terré avec  des  malfaiteurs,.  car  on  avoit  or- 
donné fa  fepulture  avec  les  méchans  , le- 
quel neanmoins  s’eft  trouvé  avec  lé  riche  en 
fa  mort.  Jefus-Chrift  eft  mort  entre  deux 
brigands  , comme  perionne  n’en  difeon- 
vienc  j & il  fut  enterré  par  Jofeph  d’Arima- 
thée,  homme  riche  Ôc  conhderable , com- 
me les  Evangeliftes  le  rapportent  unanime- 
ment , fans  qu’on  puifte  foupçonner  qu’ils 
ayentpû  ou  voulu  inventer  un  fait  de  cetto 
nature , s’il  n’avoit  pas  été  veritabie.  Il  n’y 
a queJefus-Chriftàqui  cela  foit  arrivé.  Il 
n’y  a donc  que  Jefus-Chtift  dont  il  foit  par- 
lé dans  cet  oracle. 

V I.  Ef  ie  lait  mention  d’un  homme  que 

l’Eternei  avoit  voulu  ffoiffer  & mettre  en 
langueur  p >ur  les  péchés  de  fon  peuple, 
bien  que  cct  homme  n’eût  point  fait  d ou- 
trage , & qu’il  n'y  eût  point  de  fraude  eh  fa 
bouche.  Ni  le  monde  , ni  l’Eglife , ni  le 
preient  , nilepafïe,  ni  le  temps,  ni  les  fie- 
clesj  nileciel,  ni  la  terre  ne  pourroient  nous 
*.  ' four- 
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fournir  un  homme,  qui  ayant  été  parfaite- 
ment laint&jufte,  ait  efte,  ou  ait  Ample- 
ment prétendu  être  la  vidtime  expiatoire  des 
péchés  des  hommes , ni  même  qui  ait  eu  cet- 
te penfée,  cette  prétention , excepté  Jefus- 
Chr.ft.  Il  n’eft  donc  parlé  que  de  Jefus- 
Chrift  en  cet  endroit. 

VII.  C’elt  icy  un  homme  qui  doit  fe  voir 
une  femence  ou  une  pofterité  , après  qu’il 
aura  misfon  ame  en  oblation.  On  a bien  vû  , 
&l’on  voit  tous  les  jours  des  vivans  engen- 
drer des  morts,  ou  des  perfonnes  qui  vien- 
nent au  monde  en  état  de  mort  : mais  jamais 
on  ne  vit  un  mort  engendrer  des  vivans. 
Jefus-Chrift  feul  après  fa  mort , & même  par 
fa  mort , fe  fait  un  nombre  infiny  d’cnfans , 
qui  entrent  dans  la  famille  de  Dieu  , après 
avoir  été  juftifiés  & fandtifiés  : ou  fi  l’on 
veut , Jefus-Chrift  feul  le  prétend , Jefus- 
Chrift  feul  acquiert  par  fa  mort  un  nombre 
prefque  infiny  de  difciples , auxquels  il  don- 
ne le  nom  d’enfans.  11  n’y  a donc  que  Jefus- 
Chrift  que  cette  prophet.e  regarde. 

VIII.  II  n’y  a quaJelus-Chr  ft  qui  par  fa 
mort  pu  ifle  paroi  tre  travailler  à l’avancement 
de  la  gloire  de  Dieu , à faire  profperer  fon 
bonplaifir,  & fe  mettre  en  état  de  jouir  du 
labeur  de  fon  ame , d’en  être  raflafié , & en 
même  temps  de  fauver  les  autres.  Il  n’y  a 
donc  que  Jefus-Chrift  que  nous  devions 
chercher  dans  cet  oracle. 

IX.  Jefus-Chrift  feul  juftifie  les  hommes 
par  la  connoilTance  qu’il  le  ur  donne  de  fon 
nom  ; l’experience  nous  faifant  voir  que  les 
hommes  renoncent  à leurs  pallions  par  la 

• foy 
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foy  qu’ils  ont  en  luy  : ce  qui  luy  eft  propre , 
& qui  ne  convient  à aucun  autre.  Il  eft  donc 
vray  qu'ilne  s’agit  que  de  Jefus-Chrift  en  cet 
endroit 

X.  Voicy  un  homme  qui  non  feulement 
doit  être  élevé,  mais  qui  doitl’êtreen  con- 
fequence  de  fon  abaiftément  j qui  doit  être 
partagé  parmy  les  grands , & obtenir  le  bu- 
tin des  puiflans  , parce  qu’il  aura  répandu 
fon  ame  à la  mort,  qu’il  aura  efté  tenu  au 
rang  des  tranfgrefteurs , &.qu’ilaura  intercé- 
dé pour  eux.  Or  bien  que  pluiieurs  ayent 
été  élevés  en  gloire  après  leur  abaiffement, 
comme  Joleph  , qui  s’affit  à la  droite  de 
Pharao,  après  avoir  gemy  dans  une  prifonj 
Moïfe  , qui  fut  le  Conducteur  du  peuple, 
après  l’avoir  été  d’un  troupeau  j & David, 
qui  monta  fur  le  thrône,  après  avoir  efté 
umple  berger,  & avoir  échappé  aux  dan- 
gers de  la  guerre  & à la  fureur  de  Saül:  il 
n’y  en  a aucun  qui  ait  été  élevé  par  le  mérite 
de  fonabaiftemenr,  où  en  considération  de 
fes  foufFrances.  Jofeph , Moïfe  & David 
font  des  types  qui  nou«  reprefentent  un  mê- 
me Meilie,  premièrement  mepriféôc  fouf- 
frant , & enfuite  triomphant  ôc  glorieux. 
Mais  cette  différence , qui  fait  le  dernier  ca- 
xaétere  de  la  prophétie,  demeure  toujours: 
c’eft  que  tous  ces  grands  hommes  avoient 
paiTé  delà  bafleffe  à la  gloire , mais  n’avoient 
point  été  élevés  àcaufe  & en  confideration 
de  leur  abaiffement  : ce  qui  eft  la  gloire 
propre  & incommunicable  de  Jefus-Chrift, 
fuivknt  les  idées  de  nôtre  Religion.  On  ne 
trouvera  point  de  fujet  auquel  l’on  piaffe  at- 

tri- 
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tribuer  çc  caradere , fi  ce  n’eft  Jei'us-Chrill. 
C’eft  donc  de  Jefus-Chrift  feul  quil  s’agit 
dans  cette  prophétie. 

Que  fi  chacun  de  ces  caraderes  femble 
fuffire  à nous  faire  connoître  le  Meflie,  par 
le  parfait  & admirable  rapport  que  nous 
trouvons  entre  la  prophétie  & l’évenement  : 
on  doit  croire  que  l’amas  de  ces  caraderes 
forme  à cet  é^ard  une  démonstration  très- 
claire  & très-evidenteàceux  quiconfervent 
quelque  goût  pour  la  vérité,  & qui  ne  font 
pas  entièrement  aveuglés  par  leurs  paflions. 

Certainement,  fi  les  Juifs  ne  veulent  point 
convenir  que  ce  foient  là  les  caraderes  du 
Meflie,  ils  font  obligés  de  nous  dire  premiè- 
rement , quel  eft  le  fujet  de  cette  prophétie  ; 
car  tous  les  traits  en  font  remarquables.  Il 
s’agit  du  falut  d’un  peuple,  d’une  prédica- 
tion, d’un  bras  révélé , d’un  bonpiaifir  de 
Dieu  qui  profpere , d’un  homme  chargé  des 
péchés  du  peuple,  & que  l’on  croit  être 
frappé  de  Dieu,  des  hommes  juftifiés, 
d’une  pofterité  qui  doit  paroître  : -effets  fen- 
fibles,  caraderes  remarquables,  &c  qui  ne 
fauroictit  demeurer  caches  & inconnus.*  Et 
il  faut  en  fécond  lieu,  qu’ils  nous  faflent 
voir  dans  l’Ecriture  , des  prophéties  qui 
marquentplus  diftindemenr  un  Meflie,  un 
homme  divin  & extraordinaire  , qui  doit 
glorifier  Dieu , & fauver  les  hommes  , que 
nefaitcel!e-cy. 

Que  s’ils  reconnoiffent , comme  ils  font 
enfin  obligés  de  lereconnoître,  quecefont 
icy  des  caraderes  d u Meflie  : il  faudra  qu’ils 
avouent  de  deux  chofes  l’une,  ouquejefus 

fils 
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fils  de  Marie,  auquel  ces  caraderes  convien- 
nent fi  parfaitement , eft  le  vray  Meffie  mar- 
qué par  les  Prophètes } ou  quejefus  fils  de 
Marie  a dérobe  au  Meffie  fes  vrais  caractè- 
res : ce  qui  feroit  de  toutes  les  extravagances 
la  plus  grande.  Ce  feroit  fuppofer  que  la 
fageife  de  Dieu  peut  être  trompée , que  le 
menfonge  peut  rompre  fes  mefures,  qu’un 
impolteur  peut  êtrerevêtu  de  tous  les  carac- 
tères d’une  véritable  miffion,  & par  confe- 
quent  que  les  hommes  feroient  bien  de  prêter 
creance  à un  impolteur,  par  le  rapport  vifi- 
ble  & inconteftable  qu’il  auroit  avec  les  an- 
ciens oracles  ; ou  qu’ils  feroient  bien  de  re- 
jetter  les  oracles  de  l’Ecriture  qui  donne- 
roient  creance  à un  impofteur. 

Cen’eft  pas  feulement  les  Juifs  qui  trou- 
vent un  juftefujetde  conviétion  -,  les  autres 
incrédules  n’y  voyent  auffi  rien  qui  ne  les 
confonde,  il  eft  impoffible  qu’ils  ne  tom- 
bent dans  une  jufte  furpnfe , lors  qu’i  s con- 
fiderent  la  prophétie,  l’évenement,  & l’ad- 
mirable rapport  qui  eft  entre  l’un  & l’au- 
tre. 

La  prophétie  eft  très-certainement  d’E- 
fàïe , & pi  ecede  fans  aucune  conteftation  la 
venue  de  Jefus-Ch.  ift  au  monde.  Elle  eft 
fi  extraordina.re  & fi  fingulûre  dans  les  cir- 
conftances  qu’efie renferme,  qu’il  ne  paroît 

Eoint  qu’elle  ait  pû  tomber  dans  l’efprit  d’un 
omme.  Car  fiEfaïe  étoit  tel  que  l’incré- 
dulité fe  l’imagine  ordinairement,  & qu’il 
n’eût  aucune  idée,  par  exemple,  de  la  re-_ 
furredtion  des  morts,  comme  quelques  im- 
pies le  foûtiennent  des  anciens  Prophètes , 

auffi- 
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aufii-bien  que  des  anciens  Patriarches  : com- 
ment eft-il  tombé  dans  l’efprit  d’Efaïe , que 
celuy  qu’il  nous  a décrit  comme  un  homme 
fi  abjeét  & fi  müèrable , refufciteroit  après 
avoir  mis  Ton  ame  en  oblation  ? En  effet, 
vous  ne  fauriez  douter  qu’il  ne  predife  fa 
mort.  C’eft  ce  qu’il  dit  en  trois  ou  quatre 
diverfes  maniérés.  Il  a été  retranché  de  la 
terre  des  'vivant.  Quand  fon  ame  aura  été 
mife  en  oblation  pour  le  péché.  Sa  fepulture 
avoit  efiéajfîgnée  avec  les  méchant.  Four  ce 
quyil  aura  répandu  fon  ame  à la  mort.  Ec 
l’on  peut  douter  aufii  peu  que  fa  refurreélion 
ne  foit  prédite  dans  le  même  endroit  : puis 
que  c’eft  de  cet  homme  qui  aura  mis  fon  ame 
en  oblation  , qui  aura  répandu  fon  ame , 
qui  aura  été  avec  le  riche  en  fa  mort , & qui 
aura  été  retranché  de  la  terre  des  vivans, 
qu’il  eft  dit  qu’il  fe  verra  de  la  pofterité  * 
& non  feulement  cela  , mais  encore  qu’il 
prolongera  fes  jours,  qu’il  jouira  du  labeur 
de  fon  ame,  qu’il  fera  profperer  le  bonpîai- 
fir  de  l’Eternel,  qu’il  juftihera  les  hommes* 
qu’il  aura  le  partage  <îes  puiffans  ou  des 
grands  , qui  eft  une  phrafe  Hébraïque  , 
pour  dire  qu’il  Ifera  bien  partagé.  Tout 
cela  fuppofe  un  fuj  et  vivant.  Tout  cela  eft 
attribué  à un  homme  qui  doit  mourir  , & 
comme  une  fuite  de  fa  mort.  Il  n’y  a donc 
rien  de  plus  clairement  marqué  que  fa  re- 
furreeftion.  La  refurreétion  des  morts  tom- 
be-t-elle facilement  dans  l’efprit  d’un  Pro- 
phète qu’on  fuppofe  n’en  avoir  aucune  i- 
dée,? 

Si  les  Deïftes  ne  veulent  point  prefter 
Y leurs 
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leurs  préjugés  à ce  Prophète:  que  les  Juifs 
d’aujourd’huy  luy  attribuent  les  leurs,  nous 
y confentons  pour  un  moment.  Efaïe , félon 
cette  fuppofition , fefera  reprefenté  leMef- 
fie  qui  devoit  venir,  comme  un  Monarque 
glorieux  & triomphant,  qui  devoit  vaincre 
ians  refiftance,  triompher  fans  effort,  alfu- 
j-ettir  tout  l’Univers , & donner  aux  Juifsles 
Rois  de  la  terre  pour  nourriciers,  & leurs 
Princefles  pour  nourrices ; car  c’eft  ainfi  que 
ce  Prophète  s'exprime  en  quelque  endroit 
de  fes  Révélations , & les  Juifs  veulent  qu’il 
y parle  proprement:  eft-il  naturel  de  fe  re- 
prefentcr  un  Monarque  glorieux  & triom- 
phant fous  l’idée  d’un  lurgeon,  d’un  homme 
meprifé,  rejetté,  d’un  homme  de  douleurs, 
&c.  & de  marquer  fi  precifémentfamort  & 
fes  fouffrances  ? 

Ne  confierons  point  Efaîe  comme 
préoccupé  de  l’opinion  literale  qui  a lieu 
maintenant  parmy  les  Juifs;  confiderons  le 
commedifciple  de  Moïfe  & des  Prophètes 
qui  l’avoient  devancé  : où  font  les  Prophè- 
tes qui  ont  parlé  fi  clSirement  avant  luy  d’u- 
ne propitiation  des  péchés  par  le  facrificc 
d’un  homme  divin  ? D’oé  avoic-il  pris  ces 
idées  de  l’union  de  la  gloire  & de  la  bafTeffe 
du  Meflie , de  mépris  du  côté  des  hommes , 
& de  profperité  du  côté  de  Dieu,  de  con- 
noiflancc&de  juftification,  depredicatiori 
& de  bras  de  l’Éternel , de  mort  & de  pro- 
longation de  jours  ? Car  ces  idées  font  cer- 
tainement fort  extraordinaires  : & comme 
parlafageffe  de  Dieu  la  Révélation  eft  allée 
en  croiSant,  il  eft  certain  que  les  Ecrivains 
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Sacrés  n’avoient  jamais  parlé  en  ces  ter- 
mes. 

, Enfin  je  confens  qu’on  le  confidere com- 
me éclairé  par  les  lumières  delaraifon,  a- 
près  l’avoir  confideré  comme  inftruit  dans 
l’Ecriture  :•  il  ell  inconcevable  qu’Elaîe  puif- 
fe  avoir  prononcé  cet  oracle,  à moins  qu’il 
n’ait  été  infpiré  divinement.  La  raifon  n’in- 
vente point  d elle- même  tant  de  circon- 
ilances  qui  paroilfent  contraires  les  unes  aux 
autres.  L’imagination  n’a  point  de  part  à des 
paradoxes  qui  paroilfent  élevés  non  feule- 
ment au  dellus  de  fa  portée  j mais  même 
au  dellus  de  celle  de  l’efprit.  Ce  n’ell  point 
le  delir  d’inventer  des  chofes  agréables  qui 
fait  faire  un  fi  trille  portrait  d’un  Meffie  ar- 
demment attendu.  Lehazard  ne  peint  pas 
tant  d’idées  fi  differentes  dansl’efprit , avec 
des  prédictions  fi  fuivies  , fi  raifonnées  & 
fi  circonftantiées.  Deforte  que  nous  ne 
voyonspointde  principe  auquel  nous  puif- 
fions  rapporter  cet  oracle , fi  ce  n’elt  le  Saint 
Efprit. 

. 'Qpes’irn’yarien  de  fufpeétdans  la  pro- 
phétie, encore  moins  y en  a-t-il  dans  1 évé- 
nement. On  ne  peut  point  foupçonner  de 
fuppofition  les  faits  fur  lefquels  nous  fon- 
dons l’accomplilfement  de  cette  prophétie. 
Les  Evangeliftes  ne  nous  ont  fans  doute 

J Joint  trompés,  lorsqu’ilsnousont  marqué 
eprofond  abailfementdeJefus-Chrift.  Et 
quand  on refuferoit de  les  croire,  on  feroit 
obligé  d’ajoûter  foy  aux  reproches  que  les 
ennemis  mêmes  de  Jefusluy  font  à cet  égards 
.luy  reprochant  ce  qui  fait  ua  descaraaeres 
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de  fa.  vocation , je  veux  dire  fa  pauvreté  & 
fa  baffefle.  On  ne  peut  douter  que  Jefus- 
Chrift  n’ait  fouffert  la  mort.  Il  n’y  a aucune 
apparence  que  la  circonftance  de  fa  fepul- 
ture  foit  fuppofée.  U n menfonge  auffi  i m- 
pudent  que  l’auroit  été  celuy-là  , pou  voit 
& devoitêtre  trop  tôt  découvert.  Perforine 
ne  doute  que  Jefus  n'ait  été  crucifié  entre 
dieux  brigands.  C’eft  un  fait  connu  par  une 
heüreufe  expérience,  queJefus-Chriftaeu 
un  tiô3- grand  nombre  de  difciples  après  fa 
mort  , qui  font  appelles  fes  enfansou  la  pof+ 
terité,  avec  plus  deraifon  que  les  difciples 
des  Prophètes  ne  font  appelles  les  enfans  des 
Prophètes.  Chacun  fait  que  plufieurs  per- 
fonnes  ont  quitté  les  idoles  , & fe  font  at- 
tachés à l’eftude  de  la  fancfification  par  la 
connoiffance  qu’ils  ont  eu  deluy.  Et  com- 
me il  ne  nous  eft  pas  permis  de  douter  que  le 
bonplaifir  de  Dieu  ne  foit  de  fauver  les  hom- 
mes: il  n’y  a point  de  doute  auffi,  queceluy 
qui  a éclairé  les  nations  par  la  prédication  de 
fon  Evangile  , n’ait  fait  profperer  le  bon- 
plaifir de  Dieu.  D’où  je  conclus  , que  ce 
-n’eft  point  dans  l’imagination  des  E van  gé- 
lifiés , mais  dans  la  vérité  de  la  chofe  , que 
fe  trouve  l’accomplifièment  de  cët  oracle. 
Mais  s’il  ne  dependoit  point  de  l’efprit  des 
difciples,  qui  aufli bien efioient  de  pauvres 
& de  fimples  pefcheurs , d’accommoder  les 
évenemens  à l’oracle  : il  faut  ajoûter  qu’il 
dependoit  beaucoup  moins  de  jefus-Chrift 
iuy-méme,  de  s’accommoder  ou  de  fe  pro- 
portionner à cette  ancienne  predicfiion. 
Car  quand  on  fuppoferoit, que  Jefus-Chrift , 
i-  • " pour 
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pour  fe  rendre  conforme  à cette  prophétie, 
auroit  adopté , pour  ainli  dire  , l’opprobre 
& la  baflèilè  : étoic-il  lemaître  de  toutes  les 
circonltances  de  fia  vie , & de  l’efprit  de  ceux 
qui  iuy  contredifoicnt,  de  fa  mort,  de  fafe- 
pulcure  , de  ce  qui  devoit  arriver  après  fa 
mort  ? Eft-ce  par  fon  confeil  qu’on  l’attacha 
à la  croix  entre  deux  brigands  ? Avoic-il  prié 
avant  que  de  mourir,  Jofeph  d’Arimathée 
d’enfevelir  fon  corps  dans  le  fepulche  qu’il 
■avoit  taille  dans  un  rocher  ? A voit-il  le  pou- 
voir defe  refufciter,  après  avoir  eu  le  cou- 
rage de  fouffrir  une  mort  volontaire  ? Le 
cœur  des  hommes  étoit-il  en  fa  main  pour 
les  convertir  après  fa  mort , & faire  aiufi 
profperer  le  bonplaifir  deD  eu?  Et  depen- 
doit-il  de  luy  de  juftifier  parlaconnoiffance 
‘dé  fon  nom,  des  gens  qui  n’avoient  jamais 
ouï  parler  de  luy  ? 

Cen’eft  ni  l’évenement,  ni  la  prophétie 
qui  doivent  nous  furprendre  , mais  bien  la 
proportion  qui  eft  entre  l’un  ôc  fautre , & 
q ui  eft  telle , que  la^prophetie  parolt  être  un 
Evangile  , & l’Evangile  une  prophétie  re- 

Eetée  & retracée.  Le  rapport  y eft  admira- 
le:  tout  s’y  ajufte,  tout  s’y  fuit,  tout  s’y 
unit.  Car  je  ne  croy  pas  devoir  m’arrêter  a 
deux  ou  trois  remarques  de  cririqueque  les 
Rabbins  oppofent  à cetre  vérité. 

Ils  difent  que  le  Prophète  parle  d’un  hom- 
me infirme  ; & que  Jefus-Chrift  n’avoit  au- 
cune infirmité  , ni  aucune  langueur  natu- 
relle ; qu’il  étoit  fain  & vigoureux  ; & qu’il 
ne  mourut  que  d’une  mort  violente.  On  ré- 
pond que  la  langueur  dont  il  eft  parlé  dans 
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ctt  oracle,  eft  accidentelle  6c  volonraire, 
comme  ces  paroles  le  font  connoîcre,  Il  P a 
mis  en  langueur  j 6c  qu’il  s’agit  vifiblcmént 
danscet  endroit  non  desafHidfions  de  la  na- 
ture, mais  des  fouâfran ces  infligées  comme 
peine  dupe. hé. 

Ils  ajoutent  que  Jefus-Chrift  n’a  point 
prolongé  lès  jours,  puis  qu’il  n’a  vécu  que 
trente -ôc-trois  ans.  On  répond  qu  il  les  a 
prolongés  après  fa  mort,  ayant  obtenu  l’é- 
ternité. 

Ils  demandent  en  quel  fens  Jefus-Chrift  a 
été  partagé  avec  les  puiflans.  On  répond 
qu’il  l’a  été  avec  les  Rois  6c  les  Princes  des 
nations,  qui  fe  font  affiijettis  aufeeptre  de 
fa  parole , ayant  mis  leurs  feeptres  à lès  pieds. 
Ou  fi  vouù  voulez , nous  dirons  que  c’eft  une 
phrafe  Hébraïque , qui  lignifie  feulement  en 
gener..l  , que  J efus-Chrift  a été  très- bien 
par.agé.  Cela  cil  trop  petit  pour  mériter 
qu’on  s'y  an  cte. 

CVft  cette  p:  oportion  admirable  de  l'éve- 
nementavec  la  prophétie,  qui  eft  fi  claire, 
li  facile,  8c  en  même  temps  fi  fenfible  8c  fi 
inconciliable,  quicomettit  autiefoisrEu- 
nuquedelaReineCandace,  après  que  Phi- 
lippe la  luy  eut  fait  conncître  8c  fennr.  Mais 
il  ne  fe  contenta  pas  de  cet  oracle  > ;1  parcou- 
rut les  autres  prophéties:  8c  comme  nous 
devons  imiter  fon  exemple,  il  eft  temps  de 
palfer  à la  confédération  des  autres. 
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CHAPITRE  X. 

OÙ  l’on  continue  d’examiner  les  prophéties  qui 
regardent  le  Meffie  , & fur  tout  celles  qui 
marquent  le  lieu  & la  maniéré  de  [a  naif- 
fance. 

# 

ENcore  que  la  prophétie  que  nous  venons 
d’examiner  contienne  la  naiffimce  , la 
vie  & la  mort  du  Meffie , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  marquer  quelques  oracles  qui 
nous  reprefentc ne  plus  particulièrement  ces 
évenemens. 

Mais  avant  que  d’en  venir  là,  il  importe 
de  remarquer  qu’il  y a trois  fortes  d’oracles 
qui  regardent  le  Meffie  : les  uns  qui  font  des 
preuves  fans  type  : les  autres  qui  font  des  ty- 
pes fans  preuve  : & les  autres  qui  font  des 
preuves  & des  types  toutenlêmble. 

Ifaac,  Jofeph,  Samfon,  & c.  font  des  ty- 
pes fimples  du  Meffie  j ce  font  des  images 
propres  aie  reprefenterj  Scmêmedeftinées 
à cela  par  la  fageflede Dieu  : mais  ces  types 
fuppofent  la  vérité  de  la  venue  du  Meffie, 
& ne  la  prouvent  point.  On  peut  dire  au 
contraire , de  l’oracle  que  nous  avons  exa- 
miné dans  le  Chapitre  precedent,  que  c’eft 
un  tiflu  de  prophéties  claires  & expreffes  qui 
nefauroient  convenir  qu’à  Jefus-Chrift,  qui 
luy  conviennent  immédiatement,  & qui  ne 
font  couvertes  d’image  ni  d’enveloppe. 
C’eft  ce  que  je  nomme  des  preuves  fans  type. 
Les  premiers  de  ces  oracles  reprefentent  fans 
Y 4 prou- 
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prouver.  Les  autres  prouvent  fans  reprefen- 
ter.  Mais  il  étoit  jufte  que  la  fageffe  divine 
joignît,  pour  une  plus  grande  évidence,  la 
preuve  6c  l’image,  6c  qu’elle  nous  fit  voir 
des  types  en  Jefus-Chrift  qui  lé  prouvent 
eux-mêmes.  C’eft  danscc  delfein  que  pre- 
nant David  & quelques  autres  perfonnes  il- 
luftres  pour  les  types  du  Melîie , le  St.  Efprit 
leur  applique  des  chofes  qui  ne  peuvent  con- 
venir qu’au  Meiîie , 6c  décrit  tout  ce  qui  re- 
garde le  Meffie  fous  l’enveloppe  de  ce  qui 
eft  arrivé  à ces  perfonnes  iiluÜres  ; mais  avec 
cecy  de  particulier  , qu’on  voit  dans  cette 
forte  d’oracles  une  certaine  étendue  de  fens, 
qui  nous  fait  comprendre  qu’ils  ont  deux 
objets,  l’un  prochain , qui  fera  David,  par 
exemple}  6c  l’autre  éloigné , qui  eft  le  Mef- 
fie : ôc  ces  oracles  font  ceux  qui  enferment 
des  types  6c  des  preuves  tout  enfemble , 6c 
dont  nous  parlerons  principalement  dans  la 
fuite. 

Ainfi  j’aYoiie  que  l’oracle  quieft  contenu 
dans  les  verf.  12. 13. 14. 15. 16.  du  Chap.  7. 
du  II.  Livre  de  Samuel,  regarde  laperfon- 
ne  de  Salomon.  Car  ce  n’dft  que  de  Salo- 
mon qu’on  peut  entendre  ces  paroles:  Que 
s'il  commet  quelque  iniquité , je  le  châtier ay 
de  verges  d’homme , & de  playe  des  fils  des 
hommes.  Mais  il  eft  vrayJaufri  que  la  pro- 
melfequecet  oracle  contient  efttrop  gran- 
de 6c  trop  magnifique , pour  devoir  être  li- 
mitée à Salomon.  Elleferoit  fauflemême, 
fi  ellen’avoit  point  d’autre  objet:  6ccen’eft 
qu’en  la  perfonne.du  Meffie  que  l’on  peut 
trouver  l’accompliÆemeût  de  cette  prophe- 
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tie.  Je  feray  lever  ta  poflerité  après  toy  , 
laquelle  fera  Jor tie  de  tes  entrailles , <&fé- 
tabhray  fort  régné  à toujours,  &c.  Je  luy 
feray  pere , & il  me  fera  fils , &c.  a4inji 
ta  maifon  fera  affûre'e  , & aujffi  ton  régné 
pour  jamais  devant  ta  face;  & ton  thrône 
• fera  affermy  à jamais.  Car  qui  ne  voit  que 
cette  domination  éternelle  que  l’Ecriture 
exprime  ailleurs,  en  difant  que  lapofterité 
de  David  ieerra  fur  Ton  thrône  auffi  long- 
temps qu’il  y aura  un  Soleil  ôc-une  Lune , ne 
peut  fe  dire  véritablement  de  la  domination 
temporelle  de  Salomon  ; & quelle  con^ 
vient  uniquement  au  régné  fpirituel  du  Mefi. 
fie? 

Nous  confentons  de  même,  que  les  Juifs 
faflent  tant  de  reflexions  qu’ils  voudront  fur 
l’oracle  d’Efaïe  7:  14.  cité  par  St.  Matthieu:  ' 
La  Vierge  fera  enceinte , &c.  pour  nous  faire 
voir  que  le  fens  literal  de  ces  paroles  con- 
vient à une  fille  qui  vivoit  du  temps  du  Pro- 
phète, ou  même  à une  femme  mariée,  (le 
terme  de  l’original  pouvant  fouffrir  l’une  & 
l’autre  lignification  ) laquelle  devbit  enfan- 
ter un  fils , qui  ne  feroit  pas  plûtôt  en  âge  de 
difcerner  le  mal  d’avec  le  bien,  que  le  païs 
de  Juda  feroit  deliyré  des  armes  des  Rois  de 
Syrie  & d’Ifràël  qui  étoient  venus  pour  le  de- 
‘ lbler , & qui  avoient  jetté  Achaz,  & toute  la 
-ville  de  Jerufakm  dansune  extrême  confter- 
nation.  Toujours  lèront-ils  obliges  deré- 
connoître  que  cet  oracle  a une  plus  grande 
étendüe  que  cela , & que  pour  en  conferver 
tout  le  fens , il  faudra  le  rapporter  au  Meflie> 

• en  oui  nous  le  voyons  accomply  d’une  ma- 
•;  Y 5 niere 
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niere  très-noble  & très-excellente.  Car  I. 
le  Prophète  nefe  contente  pas  dedhe,  que 
la  Vkrge  fera  enceinte  : il  donne  cela  pour 
un  ligne  du  delTein  que  Dieu  a deconferver 
fon  peuple  , un  figne  qui  doit  ralïîirer  le 
cœur  d’Achaz  , un  figne  que  Dieu  donne 
luy-même}  Achaz  n’en  ayant  cfé  demander  , 
& ayant  répondu  au  Prophète  qui  l’exhor-, 
toit  à demander  un  figne  > qu  ilne  tenteroit 
point  l’Eternel.  Or  ü eft  certain  que  la  naif- 
fance  d’un  enfant  qui  vient  au  monde  par  les 
voyes  ordinaires , n’a  rien  qui  mérité  d’eftre 
regardé  comme  un  figne  j & moins  encore 
comme  un  ligne  d’une  délivrance  fignalée  6© 
extraordinaire.  II.  L'enfant  dont  il  y elt 
parlé  doit  être  nommé  Emaniiel , ou  Dieu 
* avec  nous  : expreflion  remarquable , qui 
non  feulement  eft  difproportionnée  à un 
enfant  ordinaire , mais  même  qui  feroittrop 
grande  pour  le  plus  grand  des  Prophètes  ^ & 
jqui  eftant  fans  exemple  dans  l’Ecriture,  & 
.marquant  quelque  chofe  de  plus  qu’humain , 
ne  peut  eftre  raifonnableraent  appliquée 
.qu’au  Meffie.  III.  Il  eft  remarquable  que 
l’accompliflement  de  cette  même  prophétie 
.eft  rapporté  en  ces  termes  au  Chapitre  fuir 
vant.  Puis  je  m approchay  de  la  Propheteffe , 
laquelle  couceut  & enfanta  un  fis,  &C.  Car 
avant  que  P enfant  fâche  crier  monpere  & 
. ma  mere , on  enlever  a la  puijfance  de  Da- 
mas , & le  butin  de  Syrie , &C.  Pour  cette 
,c  au fe  le  Seigneur  s'en  va  faire  venir  fur  eux 
les  eaux  du  fleuve , &C.  lequel  fleuve  mon- 
tera par  deffus  tous  fes  cour  ans  d'eau , &C. 
. & les  étendues  de  fes  ailes  empliront  lalav- 
c,  i.  ' ’ , . * 
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geur  de  tonpaïty  ôEman'ùel.  II  eit  évident 
quelefens  literal  que  preflent  les  Juifs  rend 
cet  oracle  abfurde  & incompreheniîble , s’il 
elîfeul.  Car,  jevousprie,  que  veut  direle 
Prophète,  d’appeller  tant  de  foisErraniiel, 
c’eftrà-dire,  Dieu  avec  nous,  un  enfant  or- 
dinaire, &qui  ne  devoir  même  contribuer 
de  rien  à la  délivrance  du  peuple , puis  qu’a- 
vsnt  qu’il  ft ût  appeller  fonpere&fa  mere, 
le  peuple  devoit  eftre  delivre  ? Pourquoy 
apoftropher  cet  enfant  ? Pourquoy  le  faire 
regarder  commede  Seigneur  de  la  terre  fain- 
te,  &luy  en  attribuer  le  foin  oula  domina- 
tionpar  c es  paroles,  Et  les  étendues  de  fes 
ailes  rempliront  la  largeur  detonpais , ô JE- 
man'ùell 

Il  n’en  eft  pas  de  la  naiflfance  de  Jefus- 
Chrift  dans  la  ville  de  Bethlehem  , comme 
des  autres  oracles,  que  les  Juifs  peuvent  ré- 
voquer en  doute  fans  fe  contredire  : ptxis 
que  leurs  Peres  memes  ont  déclaré  que  le 
Chrift  devoît  naître  en  Bethlehem,  felon^cet 
oracle  rapporté  par  St.  Matthieu  avec  quel- 
que petite  diverlité  qui  regarde  les  termes , 
&nonpaslefens.  Ettoy  Bethlehem  devers 
Ephrat , petite  pour  être  des  milliers  de  Jù~ 
da , de  toy  me  for  tir  a quelqu’un  pour  être 
Dominateur  en  Ifraël:  & fes  ijfués  font  des 
jadis  y dès  les  jours  éterne/sy  ècc,  Il  Je  main- 
tiendra , <&  gouvernera  par  la  for  ce  de  F E- 
ternel»  <&  avec  la  magnificence  du  nom  d* 

F Eternel fon  Dieu:  & ils  demeureront  fer-  - 
mes  ; car  il  fera  tantoft  magnifié jufqu  aux 
bouts  delà  terre.  Et  celuy-là  fera  iapaiur,  , 
&c.  Le  meurtre  des  enfans  de  Bet  hlchcm  eft 

Y 6 une 


Digitized  by  Google 


51 6 Traite' de  la  Vérité' 
une  trifte  preuve  que  nous  n’avons  pas  in- 
venté la  réponfe  que  les  Scribes  & les  Phari- 
fiens  firent  à Herode  : & cette  réponfe  nous 
montre,  que  les  Juifs  eux-mêmes  font  con- 
venus autrefois  que  cet  oracle  regardoit  le 
Meflie.  Mais  q uand  nous  Saurions  poin  t ce 
grand  préjugé  contre  les  Rabbins  de  nos 
jours , de  quel  autre  que  du  Meflie  pourroit- 
on  dire,  qu’il  fortira  de  Bethlehem  un  Do- 
minateur en  Ifraël  ? Car  pour  la  penfée  de 
ceux  qui  prennent  ces  paroles  en  termes  de 
pafle , pour  il  efl  forty , & qui  l’entendent 
de  David  ; elle  eft  réfutée  par  toute  la  fuite 
du  difcours , & fur  tout  par  ces  expreffions  * 
il  le  livrera , il  fe  maintiendra  > il  gouver- 
nera , il fer  a la  paix , il fera  magnifié , &C. 
Ou  eft  ce  Dominateur  ? Où  eft  cette  force 
& cette  magnificence  de  l’Eternel  connue 
jusqu’aux  extrémités  de  la  terre?  Où  font 
ces  ifsiies  étemelles  ? Où  eft  cet  hom  me  for- 
ty de  Bethlehem, qui  eft  la  paix  de  Dieu?Beth- 
lehem  eft  détruite  il  y a tant  de  fiecles , fans 
que  l’on  puifle  nous  montrer  un  autre  que  Je- 
fus-Chrift  auquel  tous  ces  carafteres  puif- 
fent  convenir.  Concluons  donc  quec’eft  de 
Jefus-Chrift  qu’il  eft  uniquement  parlé  en 
cet  endroit. 

* CHAPITRE  X I. 

Ou  l'on  examine  quelques  prophéties  qui  re- 
gardent le  minijlere  du  Mefjiie. 

ON  ne  peut  bien  comprendre  celle  quife 
lit  au  Chap.42.  des  Révélations  du  Pro- 
w phete 
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phete  Efaïe,  à moins  que  delà  rapporter  tou- 
te entière.  Elle  eft  conçûë  en  ces  termes. 
Voicy  mon  ferviteur  , je  le  maintiendray . 
C’eft  mon  élu , mon  ame  y p rend fon  b on p lai  - 
fir.  J’ay  mis  mon  Efprit  fur  luy  ; il  mettra 
en  avant  jugement  aux  nations.  Il  ne  crie- 
ra point  5 & ne  fe  haujfera  point  , & ne 
fera  point  ouïr  fa  voix  par  les  rues.  Il  ne 
brifera  point  le  rofeau  cajfé , ?i’efteindra 

point  le  lumignon  fumant.  Il  mettra  en  a- 
vant  jugement  en  vérité.  Il  ne  fe  hâtera 
point  3 ni  ne  fe  retirera  point , qu’il  ri  ait  mis 
reglement  en  la  terre  : <&  les  i/les  s’atten- 
dront à la  Loy.  Ainft  a dit  le  Dieu  fort , l’E- 
ternel  qui  a créé  les  deux , &C.  Moy  ly  Eter- 
nel t’ay  appellé  en  juftice  , <&  je  prendray 
ta  main } <&  te  garder ay  , •&  tcferay  être 
F alliance  du  peuple  y & la  lumière  des  na- 
tions y afin  d’ouvrir  les  yêux  qui  ne  voyent 
goûte  y & de  retirer  les  prifonniers  hors  du 
lieu  auquel on-les  tient  enferrés  , & ceux  qui 
font  dans  les  tenebres , hors  de  prs fon.  Je 
fuis  F Eternel  3 c’eft  là  mon  nom : je  ne  don- 
ner ay  point  ma  gloire  à un  autre  y ni  ma 
louange  aux  images  taillées.  Voicy  les  chofes 
de  cy-devant  font  avenues  , & je  vous  en 
annonce  de  nouvelles  y <&  je  vous  les  feray 
entendre  avant  qu  elles  foient  avenues. 
Chantez,  à FEternel  un  nouveau  cantique. 
Que  fa  louange  fait  dès  le  bout  de  la  terre, 
jflue  tous  ceux  qui  defcendent  en  la  mer  & 
tout  ce  qui  eft  en  elle , les  ifles  & leurs  habi- 
tans  3 le  de  fer  t <&  les  villes  , élevent  leur 
voix  3 &C.  Qu’ils  donnent  gloire  à FEternel  » 
& publient  fa  lois  ange  aux  ifles  y &C.  y ' 
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il  s’agit  de  lavoir  quel  eft  ce  ferviteur  de 
Dieu  dont  il  eft  parlé  dans  cet  oracle.  Les 
uns  foûtiennent  que  c’eft  le  peuple  d IfraëL 
Les  autres  dtlënt  que  c’eft  Jerernie  le  Pro- 
phète. Et  nous  prétendons  que  c’eft.  le 
Mellie  promis  aux  Juifs.  Il  n’eft  pas-  dif- 
ficile de  montrer  qui  font  ceux  qui  fe  trom- 
pent. 

Ceux  qui  prétendent  qu’il  foit  parlé  du 
peuple  d Ifraèl  dans  cet  oracle , fe  fondent 
lur  ce  qu’il  eft  die  de  la  nation  des  Juifs  aux 
verfets  19. 20. 21.  du  même.  Chapitre  ; QuJ> 
eft  aveugle  3 fl  ce  nefl  mon  ferviteur  ? Qui  efl 
fourd  , comme  mon  mejfager  que  fay  envoyé 1 
Qui  efl  aveugle , comme  celuy  que  fay  rendu 
accomply?  Qui  eft  aveugle  , comme  le  fervi - • 
teur  de  l' Eternel?  Vous  voyez  beaucoup  de 
chofes,  & ne  prenez  garde  à rien.  Vous  avez 
les  oreilles  ouvertes  , & n*entendez  rien~ 
L'Eternel  prenoit  plaiflr  en  luy  à caufe  de  fd. 
juftice  j ilmagnifloit  la  Loy  , & le  rendoit 
honorable.  Maisfell  icy  un  peuple  pillé  eh* 
fourrage',  &c. 

Ces  dernières  paroles  ne  nous  permettent 
point  de  douter  qu’il  nes’agifle  dans  cet  en- 
droit du  peuple  d’Ifraëi  : mais  on  nepeut  pas 
faire  avec  raifon  le  même  jugement  des  dix 
premiers  verfets  de  ce  Chapitre,  qui  contien- 
nent la  prophétie  que  nous  examinons.  Ce 
quile  montre  demonftrativement,  c’eft  que 
cel  uy  dont  Dieu  parle  dans  ces  termes.  Voie  y ’ - 
mon  ferviteur , je  le  maintiendray.  Cefl 

mon  élu,  &c.  doit  être  non  feulement  la  lu- 
mière des  nations,  mais  encore  l’alliance  du 
peuple  i & qu’il  feroit  abfurde  de  dire , que 

le? 
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le  peuple  Toit  l’alliance  du  peuple;  fans  parler 
encore  de  tous  les  autres  cara&eres  de  cette 
prophétie  qui  ne  fauroient  convenir  à la  na- 
tion des  Juifs. 

Pour  Jeremie  , quelque*  illuftre  qu’il  ait 
éfté  entre  ces  fcrviceurs  de  Dieu,  je  ne  fay 
comment  on  ofe  luy  appliquer  un  éloge  aufli 
grand  ôc  auffi  magnihqueque  celuy  quieft 
contenu  dans  l’oracle  que  nous  examinons. 
Car  premièrement  il  n’eft  pas  aflez.  diftingué 
des  autres  Prophètes,  pour  être  ainfi  diftin- 
gué  de  tous  les  hommes.  C’ejl  mon  élû  > mon 
ame prend  en  luy  fon  bonplaijir . J’ay  mis  mon 
E/prit  fur  luy  : il  annoncera  jugement  aux 
nations.  Moy.V Eternel  t3 ay  appellé  en  jvftr- 
ce.  D’ailleurs,  eft-ceà  Jeremie  qu’il  appar- 
tient d’éteindre  ou  de  n’éteindre  pas  le  lu- 
mignon fumant,  de  brifer  ou  de  ne  brifer  pas 
le  rofeau  caflfé  ? Eft-ce  Jeremie  qui  annonce 
jugement  aux  nations  > qui  met  reglement 
en  laterre>&  qui  fait  que  les  ifles  s’attendent 
àlaLoy?  Et  peut-on  dire  fans  impiété,  que 
Jeremie  foi  tl  alliance  du  peuple,  ôc  la  lumiè- 
re des  nations  ? 

Certainement  il  n’y  a que  Jefus-Chrift  à 
qui  tout  cela  convienne  véritablement,  & 
duquel  on  puiffe  dire  encore,  qu’il  ouvre 
les  yeux  qui  ne  voyent  goûte,  qu’il  delivre 
les  prifonniers , & qu’il  éclaire  ceux  qui  é- 
toient  dans  les  tenebres.  C’eft  par  Jefus- 
Chrift,  & non  par  aucun  autre,  que  Dieu  a 
exercé  jugement  fur  les  idoles  & fur  les  ima- 
ges taillées.  C’eft  à la  vende  de  Jefus-Chrift 
que  Dieu  a fait  annoncer  deschofes  nouvel- 
les, les  faifant  neanmoins  prédire  avant 
■ \ qu’elles. 
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qu’elles arrivafïent.  C’eft  alors  que  la  louan- 
ge de  l’Eterncl  « commencé  de  s’étendre 
jusqu’aux  bouts  de  la  terre , qu’on  a donné 
gloire  à Dieu , & qu’on  a publié  fa  louange 
aux  ifles.  * 

Quand  cet  oracle  ne  feroit  point  aufli 
clair  qu’il  ieft  en  effet,  à quel  autre  qu’à 
Jefus-Chrift  pourroit-on  apmiquer  celuy-cy 
qui  fe  fit  au  Chap.  9.  des  Révélations  du 
Prophète  Zacharie  ? Egaye  toy  grandement , 
fille  de  S ion}  jette  cris  d’ éjouijfance  » fille  de 
Jerufalem  : voie  y ton  Roy  viendra  à toy 
étant  jufie,  & qui  fe  garantit  de  par  foy-mê- 
vfe , abjeél  <&  monté  fur  un  afne , &jur  un 
afnon  poulain  d’afnejfe  , &C.  Et  le  Roy  ne 
parlera  que  de  paix  aux  nations  , Üfa  domi- 
nation fera  depuis  une  mer  jufqü> à F autre 9 
& depuis  le  fieuve  jufqu  aux  bouts  de  la  ter- 
re. Vit* on  jamais  cette  union  de  juftice  a de 
bafTeffe,  depuiffance,  de  paix  en  un  autre 
que  Jefus-Chrift?  Et  dequel  autre  quedeluy 
pourroit-il  êtrevray,  qu’il  eftjufte,  Roy, 
abjeél  5 qu’il  vient  furie  poulain  d’une  afnef- 
fe  ; qu’jl  parle  de  paix  aux  nations;  que  quoy 
qu’abjeét,  il  doit  faire  l’allegreffe  de  Sion;  & 
que  fa  domination  doit  être  depuis  le  fleuve 
j ufqu’aux  bouts  de  la  terre  ? 

CHAPITRE  XII. 

Ou  Fon  confidere  les  Prophéties  qui  regardent 
U mort  du  Me  [fie, 

MAis  bien  que  toutes  ces  prédirions  qui 
regardent  la  vie  & le  miniftere  du  Me£> 
-1  ‘ fie. 
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fie  , foient  admirablement  convaincantes 
par  leur  multitude  j par  leur  fuite,  parleur 
enchaînement  & par  leur  clarté,  rien  ne  doit 
nous  perfuader  davantage  que  la  prediétion 
* de  fa  mort  & de  fes  foufl-i  ances  : événement 
fi  trille,  fi  éloigné  des  idées  ordinaires  des 
Juifs,  ou  plûtôt  fi  choquant,  quejamaisles 
Prophètes  ne  fe  feroient  avifés  de  le  prédire, 
âc  moins  encore  de  le  mêler  à tant  de  defcri- 
ptions  pompeufes  & magnifiques  du  Meffie, 
s’ils  n’avoient  été  infpirés  par  le  Saint  Efprit , 
qui  connoît  les  chofes  comme  elles  font. 

En  effet,  ce n’eft  point  icy  un  événement 
que  lés  Prophètes  décrivent  en  paffant.  Ils 
s’y  arrêtent , ils  le  rapportent  avec  fes  cir- 
confiances.  Ils  décrivent  l’opprobre  & les 
douleurs  du  Meffie.  Ils  predifent  fa  mort;  ils 
en  marquent  la  fin  \ ils  en  décrivent  le  genre* 
ils  en  rapportent  les  circonflances  * ils  nous 
difent  ce  qui  doit  la  précéder  & ce  qui  doit 
lafuivre,  comme  s’ils  avoientdêjà  affilié  à 
tin  fpe&acle  qui  efloit  encore  dans  les  tene- 
bres  de  l’avenir. 

I.  Les  Prophètes  ne  nous  difent  pas  feule- 
ment que  ce  Meffie , .ou  ce  ferviteur  de  Dieu 
qui  doit  venir,  eft  un  homme.de  douleurs» 
fachant  ce  que  c’ell  de  langueur , le  meprifé, 
le  rejette  du  peuple , fans  forme , fans  appa- 
rence, un  ver,  non  pas  un  homme,  la  hon- 
te & l’opprobre  des  hommes  \ ils  nous  ap- 
prennent qu’il  doit  être  retranché , qu’il  doit 
être  retranché  de  la  terre  des  vivans,  qu’il 
doit  mettre  fon  ame  en  oblation  , & qu’il 
doit  s’en  aller  & fe  retirer  , après  qu’il  aura 
mis  reglement  en  la  terre  -:  car  nous  avons 
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déjà  montre  qu’ihs’agit  du  Meffie  dans  tous 
ces  oracles. 

I I.  Ils  nous  apprennent  que  ce  n’eft  point 
pour  luy  qu’il  doit  fouffrir  la  mort  ; qu’il  doit 
être  retranché  , mais  non  pas  pour  foy  ÿ qu’il 
a misfon  ame  en  oblation  pour  le  ptché  ^ 
qu’il  a éié  navré  pour  nos  forfaits , ôc  froiffé 
pour  nos  iniquités:  expreflîonsqui  ne  nous 
permettent  point  de  révoquer  en  doute  la 
véritable  fin  de  fes  fouffrances. 

III.  Ils  nous  font  entendre  le  genre  de  fa 
mort  avec  fes  circonftances.  L oracle  de 
Zacharie  nous  dit  que  les  Juifs  verront  celuy 
qu’ils  auront  percé.  Et  je  répandray,  dit  nô- 
tre Sauveur  par  la  bouche  de  ce  Prophète, 
je  répandray  fur  la  maïfon  de  David  & fur 
les  habitans  de  Jerufalem  tefprit  de  grâce 
& de  fupplicatkfës  ; & ils  regarderont  vers 
moy  qu’ils  auront  percé , & ils  en  mèneront 
deuil)  comme  quand  on  mene  deuil  cC un  fils 
unique  j & ils  en  feront  en  amertume , com- 
me quand  on  efi  en  amertume  à caufe  d’un 
premier-né.  Cet  oracle , qui  fe  trouve  fi  ex- 
actement accomply  en  la  perfonne  de  ces  ✓- 
premiers  Profelytes , qui  s’écrièrent , après 
avoir  oui  la  prédication  de  Saint  Pierre, 
Hommes  freres  s que  ferons -nous  ? nous  fait 
allez  connoître  de  quel  genre  de  crime  ces 
Juifs  dévoient  le  repentir.  Il  fautremarqi  er 
en  effet , que  c’eft  icy  un  Prophète  qui  a 
prophetifé  après  le  retour  des  Juifs  hors  du 
pays  de  Babylone  > & qu’après  avoir  montré 
combien  grande  eft  la  mifericorde  de  Dieu- 
6c  fa  protection  glorieufe,  en  les  délivrant 
de  cette  derniere  fervitude  j 6c  après  avoir 

; . raP~ 
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rapporté  plulieurs  excellentes  vifions,  dans 
lesquelles  Dieu  luy  a fait  connoïtre  quelle  eft 
l’aliiance  qu’il  a faite  avec  ce  peuple}  & avoir 
enfuite  prédit  la  ruine  des  ennemis  du  peu- 
ple de  Dieu  , & la  gloire  d’ifrael  & de  la 
maiion  de  David , qu’il  faut  fans  doute  en- 
tendre de  i’ifraél  félon  l’efprit,  & de  l’avan- 
cement du  régné  du  Melfie  fils  de  David  , 
puis  qu’autrement  cette  prophétie  n’auroit 
pas  été  accomplie:  il  nous  parle  d’un  deuil 
tiès-  grand  & très-amer  qui  fera  fur  leshabi- 
tans  ce  Jerufslem  & fur  la  famille  de  David , 
d’un  deuil  femblable  au  deuil  qu’on  raene 
pour  un  fils  unique , tel  que  le  deuil  qui  fut 
en  la  pkine  de  M guiddon  j deuil  de  la  terre, 
deuil  de  la  famille  de  David  & de  celle  de 
N athan } deuil  de  la  famille  de  Levi , de  Cha- 
que famille  & de  chaque  maifon  à part  : niais 
ce  qui  eft  plus  1 emarquuble  , il  nous  parle 
d’un  deuil  qui  naîtra  de  ce  qu’ils  auront  per- 
cé celuy  qui  devoit  h ire  l’objet  deleurref- 
ped  6c  de  leur  adoration.  Que  les  Juifs 
cherchent  tant  qu’ilsvoudront,  ils  ne  trou- 
veront point  d^autre  crime  auquel  ils  puif- 
ftnt  appliquer  ce  qui  effdit  dans  cet  oracle, 
que  la  crucifixion  de  leur  Melfie. 

'Et  en  effet,  Zacharie  n’eff  point  le  feul 
Prophète  qui  nous  fait  comprendre  quel  de- 
voir être  le  genre  ce  la  mort  du  Meme.  Le 
Pfal mille  luy  fait  dire  en  la  perfonne  de  Da- 
vid qui  le  reprefente  : Une  ajj'emblée  de  mé- 
chans  m’a  environné : ils  ont  percé  mes  mains 
& mes  pieds.  Je  ne  nie  pas  véritablement , 
qu’il  n’y  ait  dans  ce  Pfeaume  22.  quelque 
chofe  qui  fe  peut  appliquer  à David , figure 
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& type  du  Meflïe.  Mais  ce  que  nouspre-» 
tendons,  à l’exemple  des  anciens  Rabbins, 
qui  ont  tous  rapporté  ce  Pfeaume  au  Meffie , 
c’eft  qu'il  y a des  chofes  qui  conviennent 
beaucoup  mieux  à Jefus-Chrift  qu’à  David  ; 

& d’autres  qui  ne  conviennent  point  à Da- 
vid, & qui  conviennent  au  Meiiie.  Ces  pa- 
roles , Mon  Dieu  3 mon  Dieu , pourquoy  m’ as- 
tu  abandonné , t’éloignant  de  ma  délivrance 
& des  paroles  de  mon  rugijfement  ? convien- 
nent mieux  à Jefus-Chrift  mourant  , qu’à 
David  fugitif.  Celles-cy  fe  trouveront  en- 
core plus  véritables  en  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift  qu’en  celle  de  David.  Mais  moy  je 
fuis  un  ver  , non  pas  un  hfmme  j la  honte 
& l’opprobre  des  hommes  , & 1*  meprifé 
du  peuple.  Tous  ceux  qui  me  voyent  fe  mo- 
quent de  moy , <&  me  font  la  moue.  Ils  fe - 
codent  la  tête.  Il  fe  remet -y  difent-ils  , à 
V Eternel  : qu’il  le  delivre , <&  qu’il  le  relirty 
puis  qu’il  prend  en  luy  fon  bonplaifir.  Mais 
en  voicy  d’autres  qui  ne  conviennent  point 
à David.  Ils  ont  percé  mes  mains  & mes 
pieds.  Ils  ont  partagé  mes  veflemens  i &ils  * 
ont  jet  té  le  fort  fur  ma  robbe.  Et  quand  ce- 
la auroit  été accomply  en  fa  perfonne , on  ne 
voir  pas  q u’on  puifle  appliquer  à la  délivrance 
temporelle  de  David  ces  paroles  fi  magnifi- 
ques. Tous  les  bouts  de  la  terre  en  auront  fou - 
venance  y & fe  convertiront  à f Eternel \ 

& toutes  les  famille  s' des  nations  fe  converti- 
ront devant  toy.  Car  la  terre  appartient  à 
l’ Eternel , il  domine  fur  les  nations.  Tous 

les  gras  de  la  terre  fe  profterneront  devant 
luy.  Tous  ceux  qui  de fcendent  en  la  poudre 

s’en - 
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s’ encliner  ont , même  celuy  qui  ne  peut  gara?/- 
tir  fa  vie.  La  pofterité  luy  fervira  » & fera 
enr  Allée  au  Seigneur  d? âge  en  âge.  Ils  vien- 
dront <&  publieront  fa  jujlice  au  peuple  qui 
naîtra , d’autant  qu’il  aura  fait  cela. 

Eft-il  croyable  que  ces  dernieres  paroles , 
d’autaut^qu'il  aura  fait  cela , fe  rapportent 
Amplement  à la  délivrance  de  David,  deforte 
que  les  peuples  viennent  & publient  la  jufti- 
ce  de  Dieu  au  peuple  qui  doit  naître , que 
toiis  les  bouts  de  la  terre  en  ayent  fouvenan-  - 
ce  6c  fe  convertirent  ? En  vérité  il  fau- 
droit  renoncer  à toute  la  bonne  opinion 
qu’on  a de  ce  Prophète  , & refufer  même 
de  luy  attribuer  le  fens  commun  , pour  s’i- 
maginer que  l’enveloppe  de  lès  paroles  ne 
nous  cache  point  de  plus  grand  événement 
que  celuy  de  fa  délivrance  temporelle;  & 
que  par  confequent  ce  ne  foit  du  Meffie 
qu’il  parle , n’y  ayant  fans  doute  que  le  Mef- 
he  auquel  un  oracle  û magnifique  puiffe 
convenir.  » 

N’eft-ce  point  encore  à Jefus-Chrift  qu’on 
doit  appliquer  ces  parojes  du  Pfeaume  69  ? 

Je  fuis  devenu  ef  ranger  à mes  f reres,  ÔCC. 

Le  zele detamaifonm’ a rongé , &c.  Oppro- 
bre m'a  rompu  le  cœur , dont  je  fuis  langui f- 
fdnt  » &c.  Qui  plus  eût  ils  m’ont  donné  du 
fiel  à mon  repas , <$•  m’ont  abbreuvé de  vinai- 
gre : David  n’ayant  pu  dire  cela  de  foy-mê- 
me , que  par  une  certaine  extenfion  de 
fens  , qui  convient  proprement»&  exacte- 
ment au  Meflie,  6£  qui  ne  convient  qu’à  luy. 

Enfin  de  quel  autre  que  du  Meffie  peut-on  chap. 
entendre  ces  paroles  a’Efaïe  ? J'ay  expoféq o;  6. 
' . _•  ' mon 
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mon  dos  à ceux  qui  me  frappoient , <&  mes 
joiies  à ceux  qui  me  tir  oient  le  poil.  J en’ a y 
point  caché  ma  face  arriéré  des  opprobres  & 
des  crachats.  Car  fi  todt  cela  n’en:  point  ar- 
rivé au  Prophète  , il  faut  qu’il  parle  en  la 
perfonne  de  quelque  autre  : & quel  peut 
être  cette  autre  pcrfonne , ficen’eltle  Mef- 
fie? 

Ainfi  vous  trouvez  dans  les  oraclss  des 
Prophètes  toutes  les  circonftances  de  la  mort 
de  nôtre  Mefiiei  les  pieds  & les  mains  per- 
cées , le  deuil  extrême  de  ceux  qui  viennent 
à reconnoître  qu’ils  l’ont  percé,  cette  trifte 
exclamation  de  Jefus-Chrift  attaché  à la 
croix  , Mon  Dieu , mon  Dieu , pourquoy 
m’as-tu  abandonné?  la  honte  & l’opprobre 
qui  accompagnent  Tes  fouffiances , le  fiel  & 
le  vinaigre  dont  on  l’abreuve,  les  crachats 
dont  on  le  couvre , les  blafphêmes  de  ceux 
qui  luy  infultent,  qüife  moquent  de  luy  en 
iecoüant  leurs  têtes , & qui  luy  difent , Il  fe 
confie  en  Dieu  : quil  le  delÿure,  s’ilprenden 
luy  fin  bonplaifir  j le  partage  de  fes  vefte- 
mens,  & toutes  ces  circonftances  jointes  à 
la  connoifiance  que  les  bouts  de  la  terre  en 
doivent  avoir , & au  falut  des  nations  qui 
viendront , & fe  convertiront,  & publieront 
d’âge  en  âge  la  juftice  deDieu  au  peuple  qui 
naîtia. 

IV.  Il  nous  enfeigne  que  fa  mort  fera  a- 
greable  à Dieu  j qu’après  fes  fouffiances  il  fe 
verra  de  la  pofterité  ; & qu’il  obtiendra  le 
partage  des  puiffans , après  avoir  mis  fon 
amc  en  oblation.  Ce  qui  achevé  de  nous  fai- 
re comprendre,  que  c’eft  de  Jefus-Chrift 
; • ’ que 
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que  les  oracles  nous  ont  parlé  : n’y  ayant  que 
Jefus-Chrilt  dont  la  mort  ait  des  rapporrs 
fijuftes  & en  fi  grand  nombre  avec  la  mort 
de  celuy  que  les  Prophètes  nous  décri- 
vent fous  l’idée  du  Chrifl:,  ou  du  Servi- 
teur de  Dieu  qui  devoit  mettre  fon  ame 
pour  nous. 

■ CHAPITRE  XIII. 

Ou  l'on  examine  les  prophéties  qui  marquent 
ce  qui  efi  arrivé  au  Mejfie  apres  fa  mort . 

IL  refte  maintenant  que  nous  trouvions 
dans  les  oracles  des  Prophètes  la  fepul- 
ture  de  Jefus- Chrifl:,  fa  refurreétion,  fonaf- 
cenfion , & fa  feance  à la  droite  du  Pere. 

Safepulture  eft  clairement  exprimée  par 
ces  paroles  du  52.  d’Efaïe.  Or  on  avoit  or- 
donné fon  fepulchre  avec  les  méchans : mais  il 
s’ejt  trouvé  avec  le  riche  dans  fa  mort.  Sur 
quoy  nous  ne  nous  arrêterons  point,  parce 
que  nous  avons  déjà  expliqué  cet  oracle. 

1.  Pour  farefurreélion , il  eft  impoflible  de 
ne  pas  l’inferer  des  Ecrits  des  Prophètes , lors 
que  d’un  côté  ils  nous  enfeignent  que  le 
Chrifl:  doit  être  retranché  de  la  terre  des  vi- 
vans , fouffrant  une  mort  honteufe  & mau- 
dite ; & que  de  l’aucrqjls  luy  attribuent  une 
gloire  & une  domination  éternelle  : étant 
abfolument  impoflïble  d’accorder  ces  deux 
chofes , fi  ce  n’eft  par  fa  refurreétion . 

, Mais  afin  qu’on  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  du  même  Mcflïe  queles  Prophètes  ont 
prédit  qu’il  fouffriroitlamort,  & qu’il  ob- 

tien- 
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tiendroit  un  Empire  éternel , on  doit  fe  fou- 
venir  que  dans  le  Chapitre  52.  d’Efaïe  , il 
eft  dit  d’une  même  perfonne,  que  nous  a- 
vons  déjà  prouvé  être  le  Meflie  , qu’elle 
mettrait  Ton  ame  en  oblation  pour  le  peéhé  > 
& qu’enfuite  elle  fe  verroit  de  la  pofterité  , 
& ferait  profperer  le  bonplaiûr  de  Dieu , &c. 
Ce  qui  fuppofe  neceflairement  une refurrec- 
tion. 

Et  c’eft  ce  que  David  , type  du  Meflie , 
exprime  excellemment  au  Pfeaume  16.  en 
ces  fermes.  Car  tu  ri  abandonneras  point 
mon  ame  au fepulchre,  & ne  permettras  point 
que  ton  Saint , ou  ton  Bienaïmé  , ou  ton 
Débonnaire , fente  corruption.  Il  paraît  en- 
core icy  , que  l’efprit  prophétique  qui  a- 
nimoit  le  Prophète,  donnoit  une  étendue  à 
fes  conceptions  & à fes paroles,  qui  empêche 
qu’on  ne  puifle  les  rapporter  à David  feul. 
Car  que  voudrait  dire  le  Prophète , fi  cela 
étoit,  quefoname,  qui  fe  prend  icy  pour 
le  corps , ne  ferait  point  mile  au  fepulchre  ; 
& que  pour  être  l’Oint  du  Seigneur  , fon 
Saint  ou  fon  Bienaimé  j il  évireroit  la  mort  ? 
Mais  y auroit-il  rien  de  plus  faux  que  cette 
penféej  puis  que  David  eft  mort  véritable- 
ment, oc  que  fon  fepulchre  a demeuré  par- 
my  les  Juifs  jufqu’au  temps  de  Saint  Pierre, 
qui  employoit  ce  même  raifonnement  pour 
perfuader  les  Juifs  incrédules  ? Cette  preu- 
ve eft  d'autant  plus  demonltrative  contre  les 
Rabbins,  qu’ils  reconnoiflent  que  David  a 
été  le  type  du  Meflie,  & que  plulieurschofes 
font  attribuées  à celuy-là,  qui  ne  convien- 
nent qu’à  celuy-cy  : mais  pour  les  autres  in- 
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crédules,  qu'ils  voyent  la  refurreéfion  de 
Jefus-Chrilt  clairement  prédite  au  52.  Cha- 
pitre d’hfaïe. 

L’afcenfion  de  Jefus-Chrift,  & fafeancû 
à la  droite  de  Dieu,  ne  font  pas  marquées 
dans  les  o racles  des  Prophètes  avec  moins  de 
clarté:  mais  comme  ledefleinde  rapporter 
tous  ceux  qui  marquent  ce  double  événe- 
ment nous  meneroittrop  loin,  nous  nous 
contenterons  du  Pfeaumeuo.  parce  qu’il 
eft  tout -à-fait  remarquable)  & que  d’ail- 
leurs il  iv eft  forte  d’échapatoire  que  les  Rab- 
bins n’ayent  inventé  pour  en  détourner  le 
fens,  6c  fur  tout  pour  expliquer  ces  premiè- 
res paroles,  Le  Seigneur  a dit  à mon  Seig - 
?icur>  Siédstoy  à ma  droite  y jufqu’à  ce  que 
fayemis  tes  ennemis  pour  le  marchepied  de 
tes  pieds , enfoi  te  qu’elles  ne  foient  point  fa- 
vorables à nôtre  Meflie. 

Les  uns  veulent  que  ce  Pfeaume  ait  efte 
compoie  par  Melchilèdec  fur  lefujet  de  la 
victoire  qu’Abraham  remporta  fur  les  Rois 
qui  avoient  emmené  Lot  prifonnier:  comme 
s’il  y avoir  dans  le  texte , U Eternel  a dit  à 
mon  Seigneur  Abraham , Sieds  toy  à ma  droi- 
te3 ju/quà  ce  que  faye , 6cc.  comme  fi 
Melchifedec  Sacrificateur  du  Dieu  Souve- 
rain benifiànt  Abraham  en  cette  qualité , 6c 
par  confequent  plus  grand  qu’Abraham  à cet 
égard , pouvoir appcller  railonnablement  ce 
Patriarche  fon  Seigneur:  ou  comme  fi  ces  pa- 
roles, L’Etemel  transmettra  de  Sion  le  fccp~ 
tre  déta  force  , convenoient  au  temps  d’A- 
brahanvoù  l’on  nefaifoitp&s encore  mention 
de  Sion,  ni  de  lceptre,  marque  de  Royauté  ? 


53o  Traite' de  la  Vérité' 

Les  autres  prétendent  quecePleaume  ait 
été  compofé  par  Eliezer  ferviteur  d’Abra- 
ham  ; &c  font  réfutés  par  cette  derniere  con- 
fideration,  aufli-bien  que  par  tous  les  traits 
de  la  prophétie.  • 

Les  autres  difcnt  avec  auflt  peu  de  vrai- 
femblance,  que  David  compofa  ce  Canti- 
que dans  laveiic  du  Roy  Ezechias,  dont  il 
predifoit  la  gloire:  comme  s’ily  avoit  quel-, 
que  apparence  à dire  , que  David  appelle 
Ezechias  Ion  Seigneur  ? 

Enfin  il  y en  a qui  foûtiennent  que  ce 
Pfeaume  a été  compofé  fur  le  fujet  de  Da- 
vid, par  quelque  Levite  qui  voulutpublier  fa 
gloire  & fa  grandeur  ; & comme  veulent 
quelques  autres  j àPoccafioti  du  danger  que 
courut  David,  lors  qu’Abifçaï  lefecourut, 
x Sam.  & le  garantit  de  la  javeline  du  Philiftin 
ai:  16.  Jifcbibenob:  ce  qui  obligea  les  gens  de  Da- 
17-  18.  vida  jurer,  difant,  T»we  fortiras  plus  avec 
nous  en  bataille  , de  peur  que  tu  n'efieignes 
la  lampe  cTlfraël. 

Mais  quand  on  ne  confidereroit  que  ces 
paroles,  U Eternel  l'a  juré , ne  s’ en  re- 

pentira point  : Tu  ès  Sacrificateur  à tou- 
jours félon  l'ordre  de  Melcbifedec  ; on  voit 
bien  que  ce  neft  point  de  David  dont  il  clt 
rlé  dans  cette  Prophétie  : étant  certain  que 
avid  n’a  été  ni  Srcrificatcur  éternel , ni  Sa- 
crificateur félon  l’ordre  de  Melchifedec. 
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CHAPITRE  XIV. 

Ou  Von  faits  fait  aux  principales  difficultés  que 
Von  peut  former  fur  le  fujet  des  prophéties 

qui  regardent  le  Mejfie . 

» , 

VOilà  ce  que  nous  avions  à dire  fur  les 
prophéties  qui  ont  prédit  le  Mefifie  que 
nous  reconnoiffons.  Ii  faut  maintenant  é- 
couterceque  l'incrédulité  oppofe , ou  peut 
oppofer  à ces  preuves. 

I.  Elle  délirera  peur-êtred’abord  un  plus 
grand  nombre  d’oracles  qui  rendent  té- 
moignage au  Seigneur  Jefus.  Mais  qu’elle 
conlidere  qu’il  n’y  a point  de  Prophète,  ni 
prefque  de  Chapitre  dans  les  Révélations  de 
chaque  Prophere,  qui  n’enferme  quelque 
trait  qui  regarde  le  Mettre. 

1 1.  Que  f»  elle  veut  des  prophéties  plus 
particularifées  : qu’elle  confidere  que  la  per- 
sonne ne  pouvoit  être  mieux  caraârerifée , ni 
les  evenemens  plus  circonftantiés.  Jefus- 
Chrifteft  appel  lé  Schilo,  le  Chrift,  un  Li- 
bérateur, un  grand  perfonnage  qui  doit  venir 
dans  la  fécondé  Maifon , & en  faire  la  gloi- 
re; le  Fils  de  Dieu , un  Roy  érernel , un  Sa- 
crificateur fe'on  l’ordre  de  Melchifedec  ? le 
Seigneur,  le  Dieu,  le  Sauveur  de  toute  h ter- 
re, le  Saint  de  Dieu,  le  Berger,  le  Conduc- 
teur , le  Serviteur  de  Dieu,  fon  Elù,  celuy  en 
qui  Dieu  prend  fon  bonpîaifir , le  Fils  de 
l’homme  qui  vient  fur  les  nuées  du  ciel,  Se 
en  même  temps  un  ver , & non  point  un 
homme,  l’opprobre d:s hommes,  unhom- 
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nie  de  douleur,  &fachant  ce  que  c’eft  que 
delangueur,  un  agneau,  une  vidime  pour 
le  pecné.  Pour  les  évenemens,  ils  font  CL 
circonftantiés  , que  celuy  qui  lit  les  feules 
Révélations  d’Efaïe , croit  voir  un  cinquiè- 
me Evangile.  . - vvJ 

III.  Peut-être  vous  defiez-vousde  ce  que 

les  caraderes  du  MelTie , ou  les  circonftan- 
ces  de  ces  évenemens  font  recueillies  de  di- 
vers pacages  feparés  -6c  détachés  les  uns  des 
autres.  Mais  outre  que  nous  avons  déjà  fait 
voir  que  dans  ce  s paifages  d’où  nous  les  re- 
cueillons il  s’agit  du  Meffie,  la  fagefle  de 
Dieu  a pourvû  à ce  qu’on  ne  pût  nous  faire 
de  reprocheà  cet  égard , & que  nous  ne  pûi- 
iionsrien  defirerpour  la  convidion  des  in- 
crédules. Car  qu'y  a-t-il  de  plus  circonftan- 
tié  que  les  oracles  de  Daniel  ? Et  qui  ne  voit 
que  le  Chapitre  52.  d’Efaie  contient  l’abaif- 
iement  de  Jefus-Chrift , fon opprobre,  fes 
fouf&ances , fa  mort,  fon  facrifice,  fa  fepul- 
ture , fa  refurredion  , fon  afeenfion , avec 
la  propitiation  de  nos  péchés  & le  làlut  des 
hommes,  fans  que  par  aucune  fubtilité  on 
puiffe  s’empêcher  de  reconnoître  que  tous 
cescaraderes  fidifferens,  & apparemment 
oppofés,  fervent  à marquer  une  feule  &c  mê- 
me personne  ? : - 

IV.  Vous  defirer-cï  peut-être,  que  ces 
caraderes  qui  marquent  le  Meffie  fuffent. 
plus  éclarans  & plus  remarquables.  Mais 
étoit-il  pofïîble  d’en  affigner  qui  le  fullent 
plus  que  le  changement  défaillance , la  rui- 
ne des  quatre  Monarchies  qui  avoient  oppri- 
mé le  peuple  de  Dieu,  la  converiion  .de* 

Gentils  , 
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Gentils,  la  dcfolation  de  Jerufalem  & du 
Sanctuaire  qui  devoir  s’eniuivre  , l’éloig- 
nement du  fceprrc  tk  du  Legiflateurde  Ju- 
da,  .la  confufion  des  lignées,  &la  perte  de 
leur  liberté , l’établillcment  d’un  Empire 
qui  renfermeroit  toute  Nation,  Tribu  & 
Langue;  la  venue  d’un  peuple  de Saintsqui 
dévoient  peupler  toute  la  terre  ; laconnoif- 
fancc  de  Dieu  rempli  (Tant  la  terre , les  dons 
duSaintEfpritfe  répandant  fur  toute  chair, 
fuivant  la  prophétie  de  Joël,  c’eft-à-  dire, 
fans  egard  au  peuple  Juif  plutôt  qu’aux  au- 
tres? 

V.  Mais,  direz-vous,  pourquoy  Dieu 
n’a-t-il  point  marque  ces  évenemens  avec 
tant  de  clarté  & de  precifion,  qu’il  ait  été 
abfolument  impoffible  de  les  révoquer  en 
doute?  Je  répons,  qu’il  ne  faut  point  que 
les  prophéties  foient  conçues  avec  tant  de 
clarté,  qu’elles  donnent  lieu  aux  hommes 
d’éviter,  ou  de  changer  l’évenement.  Mar-, 
quez  le  moment  de  la  nailîance  de  Jefus- 
Chrift,  vous  donnez  à Herode  plus  de  fa- 
cilité d’exeaiter  fon  mauvais  delfein.  Ca- 
raéterifez  la  perfonnedu  Mcffie  d’une  forte 
qu’il  ne  puiflë  s’y  méprendre  ; dites  qu'il  eft 
le  fils  de  Mariemariée  à un  charpentier  nom- 
mé Jofeph,  & qu’il  repofe  dans  une  telle 
heure  dans  une  crèche  & dans  une  telle  mai- 
fon  à Bethlehem , mais  que  dans  un  tel  temps 
il  doit  être  porté  en  Egypte:  vous  donnez 
plus  de  facilité  à Herode  d’aflouvir  fa  cruelle 
ambition  ; ou  vous  mettez  la  fageÏÏe  de  Dieu 
danshneceffiré  d’inventer  d’autres  moyens 
pour  fauverfon  Fils,  que  ceux  qu’elle  avoit 

Z 3 refolu. 


534  Traite'  de  la  Vérité' 
refolu  , ou  que  les  Prophètes  a voient  déjà 
prédits  & déterminés.  Ce  rayon  de  lumière 
qui  naît  de  l’hiftoire  de  l’Evangile , nous  fait 
voir  combien  ileitnecdfairequeles  prophe- 
tiesfoientcouvertesdequelquevoi'e , avant 
que  d’être  accomplies.  Que  feroit-ce  , fi 
nous  pénétrions  dans  le  conieildeDieu  j 6c 
que  nous  viffions  à fonds  les  deffeins  de  fa  fa- 
gefle  ? 

V I.  On  objectera  peut-être , q ue  les  ora- 
cles qui  marquent  la  venue  & le  régné  du 
Mcffie  j parlent  de  cet  événement  comme 
devant  faire  la  gloire  du  peuple  d’Ifraël,  & 
l’efclavage  des  nations  qui  feront  aflujettits 
aupe.iplejuif.  Cela  elt  faux  : la  venue  du 
Meifieeft  marquée  comme  le  bien  des  Juifs 
& des  G enti  Is;  car  il  eft  dit  que  ces  deux  peu- 
ples n’en  feront  plus  qu’un.  La  converfion 
des  Gentils  elt  même  marquée  comme  un 
plus  grand  événement  que  le  rétablilfement 
des  J uifs.  Voicy  comment  Efaïc  fait  parler 
le  Sauveur  qui  devoir  venir.  Dont  il  ma  dit , 
C'e J } peu  que  tu  me  fois  ferviteur  pour  refia- 
blir  les  Tribus  de  Jacob  , pour  reflaurer 
les  déflations  d’ifraï'l  : & pourtant  je  t’ay 
domii  pour  lumière  aux  nations  , afin  que 
tu  fois  mon  falut  jufqtt  aux  bouts  de  la 
terre: 

VII.  Mais  d’où  vient  que  les  Prophètes 
préparent  les  Juifs  à tant  de  gloire  & de  mag- 
nificence de  la  part  du  Meniez  puis  qu’à  la 
venue  du  Meffieils  dévoient  être  rejettes  de 
l’Alliance  ? On  répond , que  cVft  à lTfraël 
félon  l’efpritj  & non  po:nt  à 1 Ifraël  félon 
la  chair  ^ que  le  Saint  Efprit  avoit  fait  coures 
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ces  promeffës.  Or  l’Iitaël  félon  l’efprit  eft 
c.impofé  de  tous  ceux  qui  font  les  enfans 
d’ Abraham  par  lafoy,  foit  qu'ils  tirent  leur 
naiffauce  de  ce  Patriarche,  foit  qu’ils  la  ti- 
rent de  quelque  autre.  En  effet,  voicy com- 
ment Dieu  unit  les  deux  peuples  dans  les  pro- 
meflès  qu’il  leutadreffe.  Pour  certain  l'E- 
ternelconfolera  Sio?i  : il  consolera  toutes  fies 
déjà  la  lions , <&  rendra  fou  de fer t femb  labié 
à Heden , & [es  landes  au  jardin  de  F Eter- 
nel : joye  & allegrejfe  fera  trouvée  en  el- 
le j gk  voix  de  mélodie.  Soyez  donc  atten- 
tifs a ko  y -j  mon  peuple  , & me  prêtez  l oreil- 
le , ma  nation.  Car  la  Loy  for  tir  a de  moy , 
(*y  j'e fi abliray  mon  jugement  ponr  être  lu- 
mière aux  peuples.  Ma  jufiiee  efiprès } mon 
falut  efi  venu  eu  avant , mes  bras  juge- 
ront les  peuples  ; & les  ijles  s' attendront  a 
moy  3 <&■  leur  attente  fera  en  mon  bras. 

Voilà  comment  les  deux  peuples  doivent 
s’attendre  à ce  grand  falut.  Mais  qui  font 
donc  ceux  qui  font  (i  fouvenc  menacée  dans 
les  oracles  des  Prophètes?  Ce  lont  les  mé- 
dians , ceux  d’entre  les  Juifs  6c  les  Gen- 
tils qui  feront  rebelles  6c  incrédules.  Re- 
marquez, donc  que  les  Prophètes  reüniffent 
les  bons  de  l’un&  de  l’autre  peuple  qui  doi- 
vent être  éclairés  par  le  Meiîie,  6c  leur  a- 
drelf.  nr  les  mêmes  promeffes , les  égalant  en 
toutes  choies,  les  déclarant  les  enfans  de  la 
promeffe,  & leurdonnantlenom dépeuplé 
de  Dieu,  dlfraël,  de  Jacob,  dejudaj  de 
qu’ils  reüniffent  auffî  les  médians  qui  doi- 
vent fe  trouver auïmilicu  des  deux  peuples, 
6c  leur  dénoncent  les  j ugemens  de  Dxu , 6c 
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les  nomment  les  uns  & les  autres  du  nom  des 
nations  les  plus  deteftées,  comme  deceluy 
d’Edom,  d’Alïiir,  d’Egypte?  &c. 

C’eft  une  vérité  qui  paroît  afTez  dans  ces 
paroles  qui  fuivent  celles  que  nous  venons 
de  citer.  Elevez  vos  yeux  vers  le  ciel , & 
regardez  en  bas  vers  la  terre.  ' Car  les  deux 
s‘en  irjsnt  a néant  comme  delà  fumée , & la 
terre  fera  ufée  comme  un  vejlement  , &Jes 
habitant  mourront  pareillement  : mais  mon 
falut  demeure  à toujours,  ma  juftice  ne 
Jera  point  anéantie.  Ecoutez  ?noy  , vous 
qui  J'avez  ce  que  c’e fl  que  de  juftice , peuple 
au  cœur  duquel  ejt  ma  Loy , ne  craignez 
point  l'opprobre  des  hommes  , & ne  Joyez 
point  éperdus  par  leurs  reproches » Car  la  t ig- 
né les  rongera  comme  un  vejlement , &C. 
mais  ma  juftice  demeurera  à toujours , 
mon  falut  par  tous  âges. 

Il  eftimpofïibledcnepointpenfer  à cette 
reiinion  des  fidelesdes  deux  peuples,  lors 
qu’on  lit  ce  que  Dieu  dit  au  Chap.  66.  des 
Révélations  d’Efaïe.  Mais  quant  à moy , 
voyant  leurs  œuvres  & leurs  penfées , le 
temps  vient  d’ ajfembler  toutes  nations  & 
langues.  Ils  viendront  <&  verront  ma 
gloire. 

• Maisonnepeuts’empê.her  dereconnoî- 
tre  auiîi,  que  ce  même  Prophète  fep  ire  Rs 
médians  qui  doivent  fe  trouver  parmy  les 
deux  peuples  , & qu’il  en  fait  un  corp  . au- 
quel il  dénoncé  fes  jugemens  , lors  qu’on 
l’entend  parler  ainfi.  Mais  vous  dejerteurs 
de  l' Eternel , qui  oubliez  la  montagne  de  ma 
fainteti » qui  drejj'ez  la  table  à l'armée  des 
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deux  , & fourni  (fez,  l' a fperfi  on  a autant 
qit 071  eu  peut  compter , je  'vous  compter ay  auj- 
ft  avec  l'épée , & vous  ferez  tous  égorgés , 
parce  que  vous’ avez,parlé , <&•  je  nevousay 
point  répondu  ’,  f ay  parlé , & vous  n’avez, 
point  écouté , ■ maïs  vous  avez  fait  ce  qui  me 
déplaît  , & vous  avez  choifi  les  chofes  aux- 
quelles je  n ay  point  pris plaifir . Pourtant 
ainfi  a dit  le  Seigneur  P Eternel,  Voicymes 
ferviteurs  mangeront , vous  aurez  faim: 

voicy  mes  ferviteurs  boiront , & vous  au- 
rez foif  : voicymes  ferviteurs  s’ é jouir  ont , 
& vous  ferez  honteux  : voicy  mes  ferviteurs 
s’ é jouir  ont  avec  chant  de  triomphe  de  la 
joye  qu’ils  auront  au  cœur  3 mais  vous  crie - 
rezde  la  douleur  que  vous  aurez  au  cœur  , (£• 
hurlerez  pour  lafroiffure  de  votre  efprit , çjy 
lai  (ferez  vôtre  nom  à mes  élus,  pour  s’en  fer- 
viraux  exécrations  : <&  le  Seigneur  P Eter- 
nel te  fera  mourir  ,.  mais  il  appellera  fes  fer- 
viteurs d’un  autrenom.  Geluy  qui  bénira  en 
la  terre,  fera  bénit  au  Dieu  de  vérité:  <& 
celuy  qui  jurera  en  la  terre  , jurera  par  le 
Dieu  de  vérité , &c.  Car  voicy  je  m’en  vas 
creer  nouveaux  deux  & nouvelle  terre , 
les  chofes  precedentes  ne  feront  plus  ramen- 
tïies,  & ne  reviendront  plus  au  cœur  : mais 
plûtojl  vous  vous  éjouïrez  <&  vous  égayerez 
à toujours  en  ce  que  je  m’en  vas  creer  Jeru- 
J aient  pour  nôtre  que  joye , & fon  peuple 
pour  u être qu’ allegreffe , &C. 

11  n’y  a fans  doute  rien  de  plus  convain- 
cant que  ces  paroles,  contre  la  precenrion 
de  ceux,  qui  s’imaginent  que  tout  Ifraëlite 
bon  ou  méchant  aura  part  au  fiecle  avenir  ,’ 
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comme  iis  parlent.  Car  il  par  oit  que  Dieu  fe- 
pare  ceux  qu’il  appelle  lès  fervireurs , les 
élus,  deces  médians  Juifs  qu’il  a dêjànom- 
mé  des  deferteurs  de  l’Eternel  qui  ont  ou- 
blié la  montagne  de  la  fainteté.  Et  comme 
il  unit  d’ailleurs  les*  nations  qui  doivent  lé 
convertir , Sc  dont  le  Meffie  doit  être  l’al- 
liance, la  lumière  & le  falût , à ces  juftes 
qui  fontparmy  les  Juifs  3 qu’il  leur  promet 
même  gloire , mêmes  avantages , & qu’il  en 
fait  un  même  corps  : il  s’enfuit  que  la  dif- 
tinétiôn  de  l’Ifraël  félon  clair , d avec  1 ’ If- 
raël  félon  l’efprit,  qui  n’èft  que  la  fepara- 
ticn  des  Juifs  fideles  & des  Gentils  convertis 
faiiant  un  même  corps , d’avec  les  Juifs  ira- 
penicens  & les  Gentils  rebelles  & incrédules 
qui  en  doivent  faire  un  autre , n’eft  point  da 
nôtre  invention , mais  qu’elle  eft  du  Prophè- 
te Efaïe. 

Il  y a donc  un  peuple  au  milieu  du  peuple, 

' un  Iiraël  au  milieu  d’Ifraël  3 & l’on  peut  di-  . 

re  que  tous  ceux  qui  font  de  la  race  d’ Abra- 
ham , ne  font  point  compris  au  nombre  des 
enfans  d’ Abraham . 

Or  ce  fondement  étably  nous  fert  à répon- 
dre à toutes  les  difficultés  que  le^  Juifs  font 
naître  fur  ce  fujet.  Car  fi  l’on  objeéle , que 
Je  Meffie  doit  remenerlesjuifsàjerufalem; 
que  depuis  une  nouvelle  Lune  jufqu’à  l’au- 
tre, & depuis  un  Sabbat  jufqu’à  l’autre, 
toute  chair  doit  venir  & fe  profterner  de- 
vant la  face  de  Dieu , &c.  On  répond  pre- 
mièrement , que  cette  efpece  d’oracle  ne 
peuvent  point  fe  prendre  dans  un  fenslite- 
ral:  étant  aûëz  évident  que  toute  chair  ns 

peut 
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peut  point  venir  à Jerufalem  de  Sabbat  en 
Sabbat,  ou,  comme  il  cffc  dit  ailleurs,  que 
toutes  nations  delà  terre  ne  peuvent  point 
aborder  à la  montagne  de  Sion.  Je  dis  bien 
davantage,  & je  foûtiens  que  l’accomplif- 
fement  de  cette  prophétie  feroit  impofîible , 
quand  même  elle  feroit  limitée  aux  Juifs. 
Car  puis  qu’il  s’agit  là  du  régné  glorieux  du 
Meflie,  tte  qu’on  prétend  que  tous  les  Juifs 
doivent  voir  la  gloire  de  ce  régné , & avoir 
part  à la  félicité  de  ce  fiecle  après  la  refurrec- 
tion  : comment  conçoit-on  que  toute  la 
multicude  des  Juifs  qui  feront  morts,  ôc  de 
ceux  qui  vivront  encore,pui{fe  abordera  une 
ville  , ou  à une  montagne  proprement  di- 
te ? 

On  répond  en  fécond  lieu  , que  cet  ora- 
cle doit  être  entendu  de  forte,  que  les  biens 
qu’il  promet  ne  foient  point  promis  aux  mé- 
dians , -mais  feulement  aux  juftes  ; Scque 
par  confeqaent  il  ne  s’agit  point  là  d’afîèm- 
bler  tous  les  Ifraélites  tant  bons  que  mauvais, 
pour  aller  à la  montagne  deSion:  mais  qu’il 
doit  être  entendu  de  forte  , que  les  biens 
qu’il  promet  foient  promis  aux  fidèles  Ôc 
aux  élus  de  Dieu  , pris  tant  des  Juifs  que  des 
Gentils,  puis  que  toute  l’Ecriture  nous  en- 
feigne , quê  Dieu  fe  fera  connoître alors  aux 
uns  & aux  autres ; & qu’ainfi  il  s’agit  icy  d’u- 
ne montagne  qui  répond  à toutes  les  na- 
tions , & non  d’une  montagne  où  une  feu- 
le nation  va  adorer;  d’une  Sion  celeftequi 
peut  recevoir  les  élûs  de  Dieu  qui  viendront 
des  quatre  bouts  delà  terre,  &non  pas  du- 
ne Sion  terreftre  ôc  proprement  dite,  qui  ne 
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iauroit  pas  même  contenir  la  poflerité  char- 
nelle d Abraham. 

Il  ne  ferviro;t  de  rien  de  dire,  que  les  mé- 
dians feront  parmy  les  Gentils,  mais  qu’il 
n’y  en  aura  point  parmy  lesjuifs:  puis  que 
les  Rabbins  reconnoiflênt  eux-mêmes,  que 
le  fiecle  de  la  veniie  du  Meflie  fera  un  ficçle 
de  corruption  ôc  de  débordement  ; & que 
le  Prophète  fuppofe  évidemment , qu’il  y 
aura  en  Ifraëldes  méchans  qui  feront  punis , 
lors  qu’il  dit  en  s’adreffant  aux  deferteurs  de 
l’Eternel,  & à ceux  qui  ont  oublié  la  mon- 
tagne de  fafainteté,  ce  qui  ne  peut  conve- 
nir qu’à  ceux  qui  avoient  connu  l’Etcrnel  en 
cette  montagne.  Voicy  mes  Jervîteurs  jY- 
jcuïrojit  avec  chant  de  triomphe  de  la  joje 
quils  auront  au  cœur  ; mais  vous  crierez,  de 
la  douleur  que  veut  aurez  au  cœur , & bur- 
lerez pour  fa  froijfure  de  vôtre  efprit.  Pro- 
phétie où  ils  agit  évidemment  du  régné  du 
Meflie  : ce  qui  paroît  par  ces  paroles  qui  fui- 
vent:  Voicy  je  men  vas  creer  nouveaux 
deux  & nouvelle  terre. 

VIII.  Mais,  direz-vous,  filedeflcinde 
Dieu  avoir  été  qu’on  fe  fervît  dccettedou- 
ble  clef , d’Ifracl  félon  la  chair  & d’ifraël  fé- 
lon Pefprir,  & defens  figuré  & de  Cens  li- 
teral;  ne  nous  fauroit- il  point  dit?  ncl’au- 
roit-il  point  marqué  dans  les  oracles  des 
Prophètes?  Je  répons  qu’il  la  allez,  dit,  & 
qu’il  l’a  aflez  marqué  pour  ceux  qui  ne  s’a- 
veuglentpoint  volontairement  eux-mêmes. 

Qu^nd  même  h diftinéiion  de  l’Ifracl  fé- 
lon la  chair  & de  Tlfraél  félon  l’efprit  auroit 
quelque  chofe  de  nouveau  à l’égard  def  ex- 
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preffion,  il  cffc  toujours  certain  qu’elle  n’eft 
point  nouvelle  à l’égard  de  la  chofe  : puis 
que  ce  que  nous  appelions  l’Ifraël  félon  l’c  £- 
prit,  n’eft  que  le  corps  desjuftesou  des  fi- 
dèles, tant  Juifs  que  Gentils,  dont  le  Mef- 
lîe  dévoie  être  leialut  & la  lumière,  & qui 
font  li  exprefïément  feparés  des  méchans, 
& même  des  méchans  Ifraëlitc-s  , dans  les 
oracles  que  nous  avons  rapportés. 

Et  pour  le  fens  figuré , la  fagefle  de  Dieu 
a pourvu  à ce  qu’il  nous  fût  facile  de  le  dis- 
cerner d’avec  le  fens  literal.  Lcsparoles  mê- 
mes le  découvrent  afiëz  fouvent,  ou  h fui- 
te du  difeours  le  donne  à connoître,  ou  la 
force  du  fens  le  met  aujour:  & quoy  qu’il 
en  foit,  l’évenement,  qui  eft  le  plus  jufte 
& le  plus  facile  commentaire  des  prophé- 
ties, le  met  en  évidence. 

On  n’a  pas  beaucoup  de  peine  à deviner 
qu’il  y a une  figure  dans  ces  paroles.  Ejouïf- 
Jez  vous  avec  Jerufalem , &vous  égayez, 
vous  tous  qui  Cannez,  &C.  afin  que  vous 
tétiez , <£*  que  vous  foyez  ra  (fa fiés  des  ma- 
melles de  fes  confolations  ; ajin  que  vousfuc- 
ciez  , & que  vous  joui fjiez  àplaifir  de  toutes 
les  fortes  de  fa  gloire.  Car  ainji  a dit  l’E- 
ternel , Voicy jem  en  vas  faire  aecculer  vers 
elle  la  paix  comme  un  fleuve , & la  gloire  des 
nations  comme  un  torrent  débordé:  &vous 
téterez , &fcrezportés  fur  les  côtés , & on 
vous  fera  jouer  fur  les  genoux.  Cette  figure 
eft  fi  évidente,  qu’il  eft  impoffible  d’y  être 
trompé. 

La  fuite  du  difeours  ne  nous  permet  prfint 
de  douter,  que  ces  pan) les  duy.d'Efaïe  ne 
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fo.ent  figurées.  Le  loup  habitera  avec l’agd 
nesu  ■)  & le  léopard  giflera  avec  le  chevreau. 

Le  veau  & le  lionceau  , <£>  autre  bétail 
au  on  engratjfe  , feront  en [omble  , & un  pe- 
tit ehf. znt  les  conduira.  La  jeune  vache  paî- 
traavec  l'ours , &c.  V enfant  qui  tête  s’é- 
battra fur  le  trou  de  l afpic.  On  ne  nuira 
point  y & on  ne  fera  Aucun  dommage  en  tou - 
t e la  montagne  de  ma  fainteté  : car  la  terre 
auraétérempite  de  la connoiffance de l’ Eter- 
nel , comme  le  fond  de  la  mer  des  eaux  qui  la 
couvrent. 

Ces  dernie.  es  paroles,  Car  la  terre  aura 
efté remplie > £cc.  qui  iront  aucun  rapport 
avecl  unionSc  h paix  des  bêtes,  nous  mon- 
trent avec  allez,  de  clarté,  que  c’eft  là  une 
defcrrprion  allégorique  delà  paix  & de  l’u- 
nion qui  doit  être  entre  les  hommes. 

Nous  n avons  pas  de  peine  à donner  un 
A ns  de  figure  à ces  paroles  du  2.  Chapitre 
de;  Révélations  d Eiàie  , que  la  montagne  .. 
de  1 éternel  feroit  élevée  au  defliis  de  toutes 
les  montagnes  de  la  terre.  LWurdité  du 
iens  1 itérai  nous  fait  d’abord  comprendre, 
qu’il  faut  avoir  recours  à un  fens  myftique. 

Enfin  i’évenement  ne  nous  permet  point 
de  douter , qu  il  ne  faille  reconnoître  une 
figure  dans  cet  orace  li  beau  de  Malachie. 
Depuis  le  foie  il  levant  _ jufqu’au  folcil 
couchant  mon  nom  fera  grand  au  milieu  des  < 
nations  çf  Pen  offrira  en  tous  lieux  facri - 
fices  de  profperité  & oblation  pure.  Car 
puis  que  nous  avons  vu  que  le  nom  del’Eter- 
nel  notre  Dieu , qui  n étoit  autrefois  fervy  * 
qu  en  Ifraél  * a cfté  reconnu  & adoré  depuis 
’ le 
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le  foleil  levant  jufqu’au  foleil  couchant  j 
6c  qu’il  eft  devenu  l’objet  delà  confiance 6c 
de  la  devoùon  de  tant  de  nations , qui  ne  le 
connoiflant  point  auparavant  j efperent  en 
luy,  leprientdans  leurs  befoins,  le  remer- 
cient du  bien  qu’elles  reçoivent  , 6c  le  re- 
connoiflent  pour  l’auteur  de  leur  joye  6c  de 
Jeurfalut;  ce  qui  tait  l’eflence  de  la  vérita- 
ble Religion  j 6c  qui  vaut  mieux  que  la  grail- 
le des  bétes  & le  fang  des  victimes  : nous  ne 
faurions  douter  que  les  nations  ne  foient  en- 
trées dans  l’alliance  de  Dieu.  Quoy  que 
nous  ne  voyions  point  pratiquer  laLoyCe- 
remonielle  de  Moïfe , l’évenement  quijuf- 
tifie  la  vérité  de  cette  prophétie  , nous  en 
fournit  l'intelligence,  6c  nous  fait  voir  que 
c’eft  des  facrifices  d’adions  de  grâces,  6c  de 
l’oblirion  pure  de  la  priere  , des  aumônes 
6c  de  la  repentance,  que  Malachie  a parié 
dans  cet  oracle  iï  magnifique  6c  fi  beau. 

Que  fi  l’on  ajoute  à routes  ces  confidera- 
tionsune  remarque  de  feu  Monfieur  Palcal , 
qui  nous  paroit  tort  elfentielle  , favoirque 
la  fagefife  de  Dieu  a voulu  mêler  dans  les 
prophéties  ce  qui  regarde  le  régné  fpirituel 
duMelfieavec  ce  qui  concerne  l’eftat  tem- 
porel des  Juifs  , foit  pour  attacher  davan- 
tage le  cœur  des  Juifs,  6c  les  obliger  à con- 
ferver  avec  plus  de  fidelité  des  oracles  qui 
enfermoient  toutes  leurs  efperances  j foit 
pour  nous  faire  regarder  l’eftat  temporel  des 
Juifs  comme  une  belle  image  du  régné  fpiri- 
tuel duMeffie}  foit  pour  couvrir  de  quel- 
ques voiles  la  grâce  6c  la  vérité  qui  ne  dé- 
voient être  clairement  revelées  qu’en  Jefus- 
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Chriiîi  foit  pour  fe  proportionner  aux  hom- 
mes de  ce  temps-lk , & n’employer  que  les 
idées  qui  étoienc  dans  l’e/pric  des  Prophè- 
tes, & qui  écoient  conniies  6c  familières; 
loir  pour  éprouver  les  hommes,  enprefen-  • 
tant  aux  hommes  fpirituels  le  fens  fpirituel. 
caché  lous  l’envelope  des  bénédictions  tem- 
porelles, 6c  permettant  que  les  hommes 
charnels  per  di  tient  le  bien  fpirituel  , que 
leurspalîions  les cmpêchoient  dedifeerner 
& ne  fuilént  touchés.que  des  bénédictions 
temporelles:  nous  ne  ferons  point  furpris 
que  le  » Prophètes  patient  aflTe^fouv.ent  de  la 
conlideration  des  chofes  qui  regardent  !£-  " 
glifebc  Jef  js-Chritt , à laconfideration  de* 
chofes  qui  regardent  JudaÔc  la  Republique 
d'ffrai'l 

Ain iî,  trouvant  peu  ou  poins  de  difficulté 
dans  la  lecture  des  Prophètes,  nous  béni- 
rons Dieu  qui  nous  aura  éclairés  de  fa  lumiè- 
re, 6c  nousauraconduitcommepar  la  main 
de  la  Révélation  naturelle  à la  Révélation 
Ju  laïque,  &dela  Révélation  Judaïque  aux 
principes  delà  Rtligion  Chrétienne,  pour 
acquijfcerplrinement  à celle-cy,  6c  cher-  * - 
cher en  elle  nôtre  confolation  6c  nôtre  joye.. 

( 
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